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PE  N  SEES 

DIVERSES, 

écrites  à  un 
Dodeur  de  Sorbonne, 

A  l'occapon  de  la  Comète  (jui  parut  au 
mois  de  Décembre  idSo. 

§.  CLV. 

Defordres  ^  zélé  de  la,  Cour  de  Frafxe  au  der- 
nier Jîecle. 

Ntre  les  marques  par  lefquelles  j'ai 
dit  que  l'en  pouvoir  reconoître 
que  ks  plus  inlignes  débauchez 
croient  en  Dieu ,  je  n'ai  pas  ou- 
blié la  haine  qu'ils  témoignent 
pour  le?  Religions  diflbrentes  de 
la  leur.  Je  pourrois  apliquer  cette  remarque  aux 
peribnne"s  de  qualité  ,  que  je  tache  de  juilifier 
ici  du  crime  d'irréligion  :  mais  parce  que  cela  - 
me  mcneroit  trop  loin ,  je  ne  parlerai  que  de  h 
Cour  de  Catherine  de  IVledicis, 

J  ai  déjà  dit  que  cette  Cour  etoit  fort  adon- 
née à  la  Magie i  êc  il  eft  aifé  dès-là  de  conjec-  (i;  Mezer. 
turer,  qu'encore  qu'on  y  crût  un  Dieu  ,   on  y  ^bie/;^ 
ctoit  capable  de  toute   forte  de  mechancetez.  ^Jî  j""^[' 
Aufll  eft-il  certain  ,  que  (i)  l'impudicité^  6c  le  ^j^  j^  ^j^ 
luxe  y  triomphèrent  a'vec  une  licence  cfyenée,  ^  de  Char- 
i>iue  la  trahi  ton,  l'emfoifonnen7ent ,   (j-  l'ajpijjinat  les  IX. 
O  2  y 
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y  ih'v'mrent  fi commu-m ,  que  ce  fi'étoh  plus  qu'UH 
jeu  ,  que  de  perdre  ceux  de  la  mort  defquels  m 
croJoit  tirer  quelque  avantage.  Avant  ce  regne^ 
c'étaient  les  hommes  qui  par  leur  exemple  ^  par 
leurs  petfuaj  ans  attiroient  les  femmes  dans  la  ga- 
lanterie: mats  depuis  que  les  a?noHrettes  firent  la 
plus  grande  partie  des  intrigues  cp  des  myfleres 
d'Etat ,  c  étoient  les  fem.mes  qui  alloient  au  de- 
tant  des  ho?nmes.  Leurs  maris  leur  lâchaient  la 
bride  par  complaifa?2ce  ô"  p^^  intérêt  :  çy  d'ail- 
leurs  ceux  qui  ai/noient  le  change?nent ,  trouvaient 
leur  fat'tsfaction  dans  cette  liberté  ,  qui  au  lieu 
d'une  femme  leur  en  donnoit  cent.  Voila  d'un  côté 
la  peinture  d  une  Cour  abandonnée  à  tout  mal. 

Mais  voici  de  l'autre  une  peinture  qui  nous 
k  reprelèntera  perfuadée  de  la  divinité  de  la 
Religion  Catholique  ,  Apoflolique  &l  Romai- 
ne. On  na  jamais  periécute  les  Hérétiques, 
plus  que  l'on  perfecuta  les  Cal vini lies  fous  Fran- 
çois 1.  5c  Henri  II.  Cela  n'aiant  pas  empêché 
qu'ils  ne  ié  multipliaflent ,  on  ne  voulut  pour- 
tant point  tolérer  leurs  Afièmblées,  &.  l'on  ai- 
ma mieux  plonger  le  Roiaume  dans  les  funeftes 
defolations  d'une  guen  e  civile ,  que  de  Icutfrir 
qu'il  y  eût  en  France  une  nouvelle  Religion. 
Quoi,  difcit-on,  il  fera  dit  que  l'Eglife  aura  été 
déchirée  impunément  dans  le  Patrimoine  du  Roi 
Très- Chrétien?  Cette  Eglife,  qui  cft  far  le  trô- 
ne depuis  Ciovis  ?  Cette  Eglile ,  dont  les  Rois 
de  France  font  les  fils  aînez  ?  Non ,  il  faut  ex- 
terminer tous  ceux  qui  ont  eu  l'audace  de  la 
combatre.  En  cftét ,  on  en  vint  aux  armes,  ôc 
l'on  ne  fit  jamais  aucun  traité  avec  les  Rebelles , 
qu'afin  de  fe  mieux  préparer  à  les  ruiner  i  Sc 
quand  on  vit  que  la  force  ouverte  ne  fervoit  de 
rien ,  on  ié  lèrvit  de  la  rule  ■■,  on  attira  leurs 
Chefs  &  leur  principale  Nobiellèà  la  Cour  fous  le 
plus  beau  prétexte  du  monde ,  6c  on  l'y  raaflacra 
crucilement.  On  continua  la  tuerie  à  les  com- 
bats 
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bats  autant  que  1  on  put  ,  jufques  à  ce  qu'enf.n 
les  deux  partis  plus  las  que  railàliez  de  s  cntre- 
detruire,  &  deièfperant  chacun  de  la  victoire, 
6'accorderent  le  mieux  qu'ils  purent.  Si  la  Cour 
de  France  eût  été  Athée,  elle  n'eût  jamais  tenu 
cette  conduite. 

Mais  peut  être  que  ceux  qui  étoient  à  la  tête 
de  ces  grands  zélateurs  de  la  Religion  Catholi- 
que ,  n'etoient  point  coupables  du  dérèglement 
des  mœurs  dont  j'ai  parlé.  Au  contraire  c'é- 
toient  eux  qui  y  avoient  le  plus  de  part  ,  corn- 
me  on  le  peut  voir  ,  ii  l'on  iliit  à  la  trace  Mrs. 
de  Guiie.  Et  pour  comprendre  comment  il  fè 
peut  faire  ,  qu'un  homme  foit  en  même  tems 
2,êlé  pour  la  Religion ,  6c  fort  débauché ,  il  n'y 
a  qu'à  confiderer  que  dans  la  pliàpart  des  hom- 
mes ,  l'amour  de  la  Religion  n'eft  point  difte- 
rent  des  autres  paflïons  humaines  que  l'on  con- 
tra6le.  On  le  trompe  tort  ,  li  l'on  s'im.agine 
que  tous  les  Chrétiens  qui  paroilTent  avoir  de 
l'attachement  pour  le  Chriftianifme  ,  Se  tous 
les  Catholiques  qui  haifTent  les  autres  Seftes ,  ont 
reçu  cette  difpoiition  immédiatement  de  Dieu; 
car  il  n'y  a  que  les  véritables  Serviteurs  de  Dieu 
qui  le  puiflènt  vanter  d'avoir  du  zèle  par  une 
grâce  du  St.  Elprit.  Les  mechans  Chrétiens 
qui  témoignent  du  zèle  pour  leur  Religion , 
n'ont  à  proprement  parler  que  de  l'entêtement. 
Ils  aiment  leur  Religion  ,  comme  d'autres  ai- 
ment leur  nobleilè,  ou  leur  patrie  ■■>  ou  plutôt 
ils  s'obflinent  à  perfèvcrer  dans  leur  Religion, 
comme  d'autres  s'obftinent  à  ne  point  changer 
les  anciennes  coutumes  qui  regardent  la  maniè- 
re de  s'habiiler  ,  ou  de  le  marier.  Il  y  a  des 
gens  qui  fe  laiflêroient  aulTi-tôt  tuer  ,  que  de 
ibuffrir  que  l'on  innovât  leurs  vieilles  coutumes: 
ils  font  la  même  cholè,  quand  on  veut  les  em- 
pêcher d'aller  prier  Dieu  dans  certaines  Eglilès 
fvec  les  cérémonies  ufitées  de  tout  tems.  Il  y  a 
O  3  grande 
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(x)  Bran-  grande  aparence,  que  le  Duc  de  (i)  Mompcn- 
rome,Mc-  {^q^  ^  q^j  faifoit  pendre  tous  les  Huguenots  qu'il 
7i!!!!\  prenoit,  8c  violer  par  un  de  fes  Oïliciers  toutes 
les  belles  Huguenotes  qui  tomboient  en  la  puil- 
fànce ,  s'étoit  entêté  de  cette  belle  palTion,  parce 
qu'il  fe  glorifioit  d  être  defcendu  de  St.  Louis, 
ik  qu'il  avoit  ouï  dire,  que  St.  Louis  alloit  per- 
fecuter  les  ennemis  de  la  Religion  jufques  dans 
l'Afrique.  Les  Grands  Seigneurs  s'entêtent  li 
tort  de  l'antiquité  de  leur  race  8c  de  limitacion 
de  leurs  ancêtres ,  que  cela  fèul  efl:  capable  de 
leur  donner  de  l'horreur  pour  les  Schifraatiqucs. 
Ainfi  ,  croire  que  la  Religion  dans  laquelle  on 
z  été  élevé ,  eft  fort  bonne ,  6c  pratiquer  tous  les 
vices  qu'elle  défend  ,  font  des  choies  extrême- 
ment compatibles  ,  aufiî  bien  dans  le  grand, 
monde ,  que  parmi  le  peuple. 

Peu  de  gens  fc  taifent  présentement  de  la 
vie  de  la  Reine  Marguerite  ,  fille  de  Catherine 
deMedicis.  Je  puis  donc  dire  hardiment,  qu^eNe 
eft  un  illuftre  exemple  de  ce  monftrueux  afîbrti- 
ment  dont  j'ai  parie,  entre  une  cfpece  de  dévo- 
tion, Se  la  débauche.  Voici  comme  parleMr.de 
(a)  /.brc-  (2)  Mènerai  de  la  vie  qu'elle  menoit  en  ià  vieil- 
^ol  d"'  ^^^"^^  •  Ce  fut  au  faux  bourg  St.  Germain  ciu' elle 
4ûû.  i6of.  ^'^'^  fr  petite  Cour  le  rejie  de  fes  jours ,  mefant 
bizarrement  les  loluptez  0>  la  dévotion,  l'amour 
des  lettres  ^  celui  de  la  'vanité ,  la  charité  Chré- 
tienne ^  l  injuftice  ^  car  comme  elle  Ce  fiquoit 
d'être  vue  fouvent  a  l'Egltfe,  d'entretenir  des  hom^ 
mes  favants,  ^  de  donner  la  difme  de  fes  revenus 
aux  Moines  ,  elle  faifoit  gloire  d'avoir  toujours 
quelque  galanterie  ,d'inve?Jter  de  nouveaux  diver^ 
tijfemens,  ô"  (^^  ne  payer  jamais  fes  dettes. 
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§,  CLVI. 

Zélé  des  Grands  Seigneurs   de  France  contre  les 
Frotejians, 

La  preuve  que  je  tire  de  la  haine  que  l'on  a 
pour  les  Sedes,  peut  être  apiiquée  à  nos  Grands 
Seigneurs  j  car  ils  s'emploient  afîèz  bien  à  la 
ruine  du  Calvinifme ,  £'ion  le  nouveau  plan  que 
l'on  a  choilij  ils  s'y  emploient  ,  dis-je  ,  allez 
bien  ,  iàns  qu'il  paroiflè  qu'ils  aient  la  moindre 
envie  de  vivre  plus  chrétiennement.  Ceux  qui 
ont  des  Huguenots  dans  leurs  terres  ,  tâchent 
de  les  convertir,  ou  de  gré,  ou  de  force.  Les 
Gouverneurs  des  places  font  la  même  chofe  à 
l'égard  des  Bourgeois  &:  des  fbldats  qui  font 
ibus  leur  jurifdiétion.  Ceux  qui  ont  des  do» 
meftiques  Calviniftes  ,  ou  les  chaflènt,  ou  les 
obligent  à  abjurer  leur  créance.  D'où  il  s  en- 
fuit ,  que  nos  Grands  Seigneurs  ne  font  ni  Athées, 
ni  Deïiks ,  quelle  que  Ibit  quant  au  refte  la  vie 
qu  ils  mènent. 

Je  conclus  donc  encore  une  fois ,  que  ceux 
qui  doutent  de  la  divinité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  8c  qui  traitent  de  fable  ce  que  l'on  dit 
de  l'autre  vie ,  font  en  très-petit  nombre.  De- 
forte  que  fts  grands  dereglemens  dont  le  P.  Ra- 
pin  nous  donne  la  defcription ,  ne  tirent  point 
leur  origine  de  l'incrédulité  de  ces  derniers  fie- 
clcs  ,  mais  de  l'inclination  au  mal  qui  le  trouve 
dans  le  cœur  de  l'homme  ,  ^-c  pour  la  guerifon, 
de  laquelle  il  faut  tout  autre  chofe  qu'une  lim- 
plc  conoilBnce  de  la  vérité  de  l'Evangile. 


O  4  S.  CLVIL 
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§.  CLVII. 

Raifon  trh-forte  pour  prouver  la  necejjîte  de  U 
gmce. 

Si  vous  examinez,  bien  ceci,jem'alîure,  Mon- 
fîeur ,  que  vous  y  trouveiez  un  argument  invin- 
cible, pour  prouver  que  nous  avons  belbin  de 
Toperaticn  intérieure  du  St.  Elprit,  afin  d'aimer 
Dieu.  Car  tout  ce  que  les  hommes  qui  nous  inf^ 
truifent  peuvent  taire,  le  réduit  a  nous  periuader 
la  vérité.  Or  nous  pouvons  être  perfuade'z,  de  la 
vérité  fans  l'aimer.  Donc  ce  ne  font  pas  ies  hom- 
mes qui  nous  font  aimer  les  verirez  de  i  Evan- 
gile ;  &  par  confequent  c'eft  Dieu  qui  nous  les 
fait  aimer,  en  ajoutant  à  1  illumination  de  nôtre 
elprit  une  dilpolition  de  cœur  ,  qui  nous  fait 
trouver  plus  de  joie  dans  l'exercice  de  la  vertu  » 
que  dans  la  pratique  du  vice. 

§.    CLVIII. 

VII.    Preuve  ,    tirée  des   fréquentes  Commu- 
nions. 


c 


Es  paroles  du  P.  Rapin  ,  Il  n'y  eut  jamais 
plus  de  Communions ,  (^  moins  de  change- 
ment de  vie'i  me  font  ibu venir  du#ivre  de  ]a 
fréquente  Communion  ,  dans  lequel  Mr.  Ar- 
naud a  tait  une  defcription  fort  éloquente  de  la 
(i)Part.3.  corruption  des  hommes  :  ^^i peut  ignorer ,  (i) 
«h.  i6.  dit- il ,  ce  que  les  Séculiers  ne  favent  que  trop  par 
la  conoijfance  quils  ont  du  monde  ,  ce  que  les 
Confejjeurs  conoijjent  encore  davantage  par  la  né- 
cejjîté  de  leur  fonction ,  ^  ce  que  les  Prédicateurs 
font  retentir  ji  hautement  dans  les  Chaires  pour 
exciter  les  pécheurs  a,  la  pénitence  ;  que  toutes  les 
véritables  marques  du  Chrifiianifne  font  prefque 
Aujourd'hui  éteintes  dans  les  mœurs  des  Chrétiens. 

Il 


Penfées  diverfes,  321 

îl  entre  enfûite  dans  le  détail ,  Se  nous  montre 
l'impureté  dans  les  mariages  ,  la  corruption 
dans  les  familles  ,  les  debordemens  dans  la  jeu- 
neflè  ,  l'ambition  parmi  les  riches  ,  le  luxe  par- 
mi toute  forte  de  perfonnes  ,  l'infidélité  dans  le 
commerce  ,  l'altération  dans  la  marchandifè, 
la  tromperie  dans  Jes  artiiàns ,  la  débauche  dans 
k  menu  peuple.  Il  dit  que  la  fornication  paflc 
dans  le  monde  pour  une  faute  légère  ,  l'adultc- 
re  pour  une  bonne  fortune,  la  fourberie  pour 
la  vertu  de  la  Cour  ,  les  juremens  Si  les  blai- 
phêmes  pour  des  ornemens  de  langage,  la  trom- 
perie 6c  le  menibnge  pour  h  fcience  du  trafic, 
h.  fureur  du  jeu  continuel  pour  une  honnête  oc- 
cupation des  femmes ,  la  qualité  d'honnête  fem- 
me pour  une  qualité  difièrente  de  cé\'i.^  de  fem- 
me de  bien ,  la  Simonie  deguifée  8c  la  profana- 
tion du  bien  de  l'Eglile  pour  un  accommode- 
ment légitime.  Se  enfin  les  voler ies  8c  les  ufures 
pour  un  revenu  des  charges,  pour  l'intérêt  or- 
dinaire de  l'argent ,  8c  pour  une  invention  de 
«'enrichir  ,  dont  il  n'y  a  prefque  plus  que  les 
iîmples  8c  les  ignorans  qui  fafîènt  aujourd'hui 
quelque  icrupuîe.  Il  paflè  ibus  filence  les  cri- 
mes abominables  ignorez  par  nos  pères ,  8c  au- 
jourd'hui étrangement  débordez. 

On  croira  peut-être ,  que  cet  habile  Doéleur 
fè  propofe  de  déplorer  l'incrédulité  des,  hom- 
mes ,  8c  de  dire  qu'ils  font  tombez  dans  l'A- 
theïfmc.  Mais  ce  n'eft  nullement  là  penfée, 
puis  qu'il  reconoît  de  bonne  foi,  qu'on  n'a  ja- 
mais vu  plus  de  confeffions  8c  de  communions, 
qu'on  fe  preflè  autour  des  confelTionaux  ,  que 
les  autels  font  environnez  de  Communians,  ik. 
que  les  Paroiffes,  8c  principalement  les  Monaf- 
teres  en  font  pleins.  11  paroît  par  toute  la  fui- 
te de  fon  difcours  ,  que  les  mêmes  perfonnes 
qui  font  coupables  des  defordres  qu'il  a  décrits , 
font  celles  qui  ic  confeflènt  8c  qui  commu- 
O  f  nient 
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nient  très-lbuvent ,  8c  il  n'efl  pas  le  fèul  qui  rc* 

conoiflc  cette  vérité. 

L'Auteur  du  livre  de  U  Morale  pratique  des 
Jefuites^    fè  plaignant  de  la  facilité  de  qç.^  bons 
(i)  Page    Percs  à  remettre  les  péchez,  remarque  (i)  que 
*0'  les  perfonnes  les  plus  criminelles  n'aprehendent 

plus  la  confefTion;  qu'au  contraire  ils  y  courent 
avec  la  même  facilité  qu'au  péché  5   2c  que  les 
peribnnes  qui  rempliiTent  l'Eglife  des  Jefuites , 
1^)  ^*g«  font  (i)  les  mêmes  qui  après  ciiner  peuplent  les 
^'  cabarets ,  les  jeux  de  boule,  ^  autres  lieux  de  di- 

fi)  Le  'vertipment.  Un  autre  (3)  Auteur  qui  ne  peut 
P.  Rapin,  F^  être  fulpeft  en  cette  matière,  puis  que  c'efc 
Foi  des  un  Jefuite  ,  nous  donnant  l'image  5c  la  pcintu- 
dern.  fie-  re  des  mœurs  corrompues  de  ce  fiecle  ,  dit  ex- 
106  '&^^'  prefTemcnt ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  ,  qu*il 
ijj,*  n'y  eut  jamais  plus  de  com-munions ,  ^  moins  de 

changement  de  lie  ;  8c  il  met  entre  les  effets  de 
la  corruption  générale  ,  ces  vicijjïtudes  d'égare- 
ment 0>  de  retour  a  Dieu ,  de  de/ordre  ^  de  de- 
'votion ,  avec  le/quelles  on  fréquente  les  Sacremens , 
ces  intervalles  du  crime  pour  le  jour  auquel  on. 
communie  ,  ces  confejfons  fans  repentir  ,  ces  re- 
pentirs fans  amendement ,  ces  converfons  fans 
changement  de  vie ,  qui  fè  voient  dans  le  mon- 
de. Il  eft  donc  vrai  qu'il  y  a  un  très -grand 
nombre  de  perfonnes  qui  fè  confellènt  fou- 
vent,  8c  qui  vivent  néanmoins  très-mal  D'où 
il  s'enfuit  par  une  confequencc  évidemment  ne- 
cefîàire  ,  que  la  plupart  des  Chrétiens  vivent 
d'une  manière  abominable  ,  quoi  que  non  feu- 
lement ils  croient  qu'il  y  a  un  Dieu,  mxis  aufTi 
que  tous  nos  myfleres  font  véritables.  Car  qui 
peut  douter  ,  que  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  fè  confeiTent  ,  8c  qui  communient  lî  fou- 
vent,  ne  le  fafîcnt  afin  d'expier  leurs  péchez  j 
ce  qui  efl  une  preuve  évidente  ,  qu'ils  ajoutent 
uae  entière  foi  à  la  dodlrine  de  l'Eglifè  ? 

i  eux. 
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§.   CLIX. 

Confirmation  de  la  même  chofe. 

En  un  mot ,  il  ne  faut  que  confiderer  la  cré- 
dulité de  nos  peuples  pour  les  miracles  j  la  con- 
fiance qu'ils  ont  en  TintercelTion  des  Saints;  le 
foin  qu'ils  prennent  de  faire  dire  des  Mefîès 
pour  les  trepafîèz  ;  leur  ardeur  pour  s'enrôler 
dans  les  Confrairies,  8c  pour  faire  toucher  leurs 
chapelets  à  quelque  Challè  de  réputation  ;  Ja 
prodigieufe  foule  qu'il  y  a  dans  les  Egîifès  à  In- 
dulgence pleniere  ;  la  facilité  qu'ils  ont  à  met- 
tre en  crédit  les  Reliques  nouvellement  venues 
de  Rome,-  celles  de  St.  Ovide,  par  exemple i 
leur  averiion  pour  les  Huguenots:  il  ne  faut,  dis- 
je,  que  confiderej:  cent  Chofes  de  cette  nature, 
pour  être  convaincu  que  le  vice  des  Chrétiens 
n'efl:  pas  de  manquer  de  foi.  //  efi  difficile ,  dit 
St.  (i)  Auguftin  ,  de  trouver  un  homme  qui  dife  (i)  In 
dans  le  fecret  même  de  fon  cœur ,  il  n'y  a  point  ae  Pfal  p. 
Dieu.  Cette  forte  de  gens  efi  ajfea  rare:  ç^fi  ce 
font  ceux  qu'on  nous  commande  defoujfrir,  a  pei- 
ne trouverons-nous  des  fujets  de  patience. 

Que  dirons-nous  de  ceux  qui  courent  après  les 
Directeurs  commodes,  linon  que  ce  font  des  gens 
très-perfuadez  de  tous  nos  myileres  5  mais  du  ref- 
te  fi  adonnez  au  mal ,  que  pour  s'y  plonger  avec 
plus  de  liberté  ,  ils  fc  fervent  de  tous  les  expe- 
diens  que  les  mauvais  Cafuiftcs  leur  prefèntent  ? 

Si  l'on  peut  démontrer  quelque  chofè  dans  la 
Morale, je  ne  doute  pas  que  je  n'aie  démontré, 
qu'il  eft  faux  que  les  Chrétiens  qui  fe  plongent 
dans  toute  forte  de  crimes  ,  ne  font  point  pcr- 
fuadez  de  la  vérité  de  leur  Religion.  D'où  je 
conclus  ,  que  l'origine  du  dérèglement  des 
mœurs  n'efl  pas  l'incrédulité.  C'efl  tout  autre 
chofè. 

O  6  §.  CLX. 
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§.  CLX. 

^ue  ceux  qui  attribuent  la  corruption  des  mœurs 
à  l'ajfoiblijfcmeht  de  la  foi ,  exténuent  le  cri- 
me, au  lieu  de  le  rendre  plus  atroce. 

Un  efprit  fuperficiel  qui  m'entendroit  rai- 
fonner  comme  je  raiibnne  ,  croiroit  infaillible- 
rnent  que  je  fais  l'apologie  des  pécheurs  :  mais 
un  efprit  pénétrant  jugeroit  fans  doute  que  je 
fais  tout  le  contraire.  Car  puis  que  je  tâche  de 
prouver  que  les  hommes  vivent  très-mal,  quoi 
qu'ils  conlervent  la  perfuafion  des  veritez  Evan- 
geliques  ,  il  eft  indubitable  que  je  les  accufc 
d'une  plus  noire  méchanceté  ,  que  -ne  fèroit  la 
méchanceté  de  ceux  qui  manqueioient  de  cette 
pcrflialion.  C'eft  un*  principe  univerfcilement 
reconu ,  que  plus  on  pèche  avec  conoillance  de 
caulè  ,  plus  on  iè  rend  criminel.  Or  ,  félon 
moi  ,  les  pécheurs  font  perluadez  de  la  vérité 
de  l'Evangile.  Donc  ils  font  plus  criminels, 
félon  moi,  que  félon  le  P.  Rapin ,  qui  s'imagi- 
ne que  leurs  crimes  viennent  du  m.anque  de  foi. 
Il  eft  certain  que  la  malice  d'une  aâion  dimi- 
nue ,  à  mefure  que  les  conoiHànces  de  celui  qui 
la  commet  font  moindres  5  ii  ce  n'eft  qu'il  foit 
lui-même  la  caulè  de  fon  ignorance ,  aiant  étouf- 
fé fcs  lumières  de  gaieté  de  cœur  ,  afin  de  pé- 
cher plus  librement.  Or  comme  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  fâche  qui  ibnt  ceux  qui  fe  font  rendus 
ignorans  eux-mêmes  par  pure  malice ,  nous  fe- 
rions fort  téméraires ,  H  nous  difions  que  ceux 
qui  pèchent ,  parce  qu'ils  n'ont  prefque  plus  de 
foi,  font  plus  médians  que  les  autres:  maison 
le  peut  fort  bien  foutenir.,  fans  faire  des  juge- 
mcns  téméraires  ,  de  ceux  qui  pèchent  dans 
une  pleine  perfuafion  de  la  vérité  de  l'Evangi- 
le j    2c  peu:  confèqueut  ceux  qui  font  dans  les 
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principes  que  je  polè  ,  aggravent  le  crime  des 
pécheurs,  bien  loin  de  l'exténuer. 

Car  de  dire  qu'il  n'y  a  que  la  malice  du  cœur, 
qui  foit  capable  d'ofïufquer  l'évidence  des  veri- 
tez  Evangeliques ,  c'efi:  en  vérité  s'ériger  en  Ju- 
ge d'une  cholè  qui  n'eft  pas  trop  de  nôtre  ref- 
ibrt,  puis  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  cono  lîe  cer- 
tainement ce  qui  fe  palîè  dans  l'homme  ,  &  la 
proportion  des  objets  avec  les  dilpolitions  de 
l'entendement.  Nous  éprouvons  tous  les  jours 
dans  des  choies  purement  fpeculatives  ,  que  les 
mêmes  railbns  paroiiîènt  convaincantes  a  quel- 
ques perfonnes  ,  8c  fort  probables  à  quelques 
autres  ,  pendant  qu'un  troiiiéme  n'en  fait  au- 
cun cas.  Dans  un  plaidoié  où  nous  n'avons 
point  d'intérêt ,  combien  de  fois  nous  arrive-t-il 
d'être  plus  frapez  de  ce  qu'il  y  a  de  moins  fbli- 
de?  Combien  de  fois  nous  arrive-t-il  d'être  plus 
frapez.  des  objeélions  que  des  reponfès  ,  quoi 
que  les  reponfès  fbient  meilleures  en  elles-mê- 
mes que  les  obje(5fions  ,  6c  qu'il  nous  foit  in- 
diffèrent pour  nôtre  fortune  ,  qu'elles  le  foient , 
ou  qu'elles  ne  le  foient  pas  ?  Il  lèroit  donc  ridi- 
cule de  ibutenir  ,  que  toutes  les  fois  que  nous 
préférons  une  raiibn  à  une  autre  ,  nous  le  fai- 
ibns  pour  favorifer  l'envie  d'ofFenfèr  Dieu.  Or 
cela  étant  inibutenable ,  on  ne  peut  pas  dire  rai- 
fonnablem.ent ,  que  tous  ceux  qui  doutent  de 
nos  myfteres  ,  le  font  parce  qu'ils  fbuhaitte- 
roient  que  l'Evangile  fût  faux.  Il  n'eft  pas  im- 
poffible  que  l'éloignement  où  nous  Ibmmes  du 
tems  que  l'Evangile  s'eft  établi  par  une  infini- 
té de  miracles  ,  &:  l'étrange  dépravation  dcî 
mœurs  qui  couvre  depuis  mille  ans  tout  le  Chrif- 
tianifme  ,  &:  les  Seftes  innombrables  en  quoi 
il  s'eft  divifé  ,  dont  chacune  condamne  tou- 
tes les  autres  ,  8c  dont  il  y  en  a  pluiieurs  qui 
écrivent  fort  favamment  8c  fort  fubtilemcnt 
contre  les  ^autres,  ii  n'eft  pas  impolVible  ,  dis- 
O7  ]c. 
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je,  que  tout  cela  ne  forme  des  nuages  dans  cer- 
tains efprirs ,  qui  les  empêchent  d'apercevoir 
clairement  la  divinité  de  l'Evangiie  ,  fins  qu'ils 
y  contribuent  par  leur  inclination  au  mal.  Quoi 
qu'il  en  ibit ,  j'ai  lieu  de  croire  que  l'on  trou- 
vera ion  compte  à  ce  que  j'ai  dit,  foit  que  l'on 
aime  à  exaggerer  /a  dépravation  des  hommes , 
fbit  que  l'on  aime  à  leur  donner  des  éloges.  Car 
en  dilànt  qu'ils  confervent  iàin  6c  entier  le  pré- 
cieux dépôt  de  la  foi  ,  en  dépit  de  leurs  paffions 
corrompues  ,  je  leur  donne  quelque  louange  ; 
mais  cela  même  nous  fait  voir  ,  qu'il  faut  que 
kur  malignité  foit  bien  excelfivc  ,  puis  que  la 
lumière  de  la  foi  n'ell  pas  capable  de  la  cor- 
riger, 
(i)  Voieî  -ïl  importe  plus  qu'on  ne  penfe  ,  (i  j  de  fai- 
ci-deffous  re  ièntir  à  l'homme  jufqu'où  va  la  dépravation  y 
c«  Ï52-  &  fur  tout  de  lui  faire  bien  conoître  le  monf- 
trueux  defordre  où  il  eft  plongé ,  qui  fait  qu'il 
agit  continuellement  contre  fes  principes  ,  6c 
contre  les  préceptes  de  la  Religion  qu  il  croit 
avoir  reçue  de  Dieu  ;  cela  ,  dis -je  ,  importe 
beaucoup  ,  parce  que  fi  l'on  prend  garde  que 
tout  le  refle  du  monde  elt  fujet  à  certaines  loix 
de  Mechanique  qui  s'obièrvent  régulièrement , 
6c  qui  nous  paroiHènt  très-conformes  à  l'idée 
que  nous  avons  de  l'ordre  ,  on  conclura  neceP 
Virement  ;  qu'il  y  a  dans  l'homme  un  principe 
qui  n'eil:  pas  corporel.  Car  ii  l'homme  n'étoit 
que  corps  ,  il  Icroit  necellâirement  fournis  à 
cette  ÇzgQ.  6c  régulière  Mechanique  qui  règne 
dans  tout  l'Univers  ,  6c  il  n'agiroit  pas  d'une 
manière  li  contraire  à  1  idée  que  nous  avons  de 
l'ordre.  Il  y  a  donc  dans  l'homme  une  ame, 
qui  eft  une  fubftance  diftincSte  du  corps ,  6c  plus 
parfaite  que  le  corps  ,  puis  que  c'eft  elle  qui 
rend  l'homme  raiibnnabie.  Or  comment  s'i- 
maginer que  tous  les  corps  font  fujets  à  l'or- 
dre ,    6c  ne  pas  croire  que  les  fubilânces  plus 

par- 


^Penfies  diver/ej.  527 

parfaites  que  le  corps  y  font  Jfujettes  aufli  ?  Si 
le  monde  eft  l'ouvrage  du  hazard  ,  pourquoi 
eft-il  fujet  à.  des  loix  qui  s'exécutent  toujours? 
On  ne  peut  repondre  rien  qui  vaille.  11  faut 
donc  dire  à  tout  le  moins  ,  que  la  nature  des 
choies  a  voulu  que  le  monde  fe  gouvernât  par 
de  belles  loix.  Mais  û  elle  l'a  voulu  pour  le 
corps ,  pourquoi  n'a-t-elle  point  voulu  que  l'a- 
me  de  l'homme  fût  fujette  à  l'ordre  ?  On  ne 
peut  encore  repondre  rien  qui  vaille.  Il  faut 
donc  dire  ,  que  l'ame  de  l'homme  a  été  créée 
dans  Tordre  ,  auffi-bien  que  les  autres  chofès, 
par  un  Etre  infiniment  partait  ,  6c  que  11  elle 
n'y  ell:  plus,  c'ell  parce  qu'abuiànt  de  frlife- 
té,  elle  eft  tombée  dans  le  defordre.  Plus  on 
prouve  la  corruption  de  l'homme,  plus  on  obli- 
ge la  raiibn  à  croire  ce  que  Dieu  nous  a  rgvelé 
de  la  chute  d'Adam.  Si  bien  qu'il  eft  plus  uti- 
le qu'on  ne  penlè  à  la  Religion  ,  de  prouver 
que  la  malice  des  hommes  eft  fi  prodigieufè, 
qu'il  n'y  a  qu'une  grâce  particulière  du  St.  Ef- 
prit  qui  la  puiflè  corriger,  6c  que  làns  cette  grâ- 
ce ,  c'eft  toute  la  même  chofè  à  l'égard  des 
mœurs ,  ou  d'être  Athée  ,  ou  de  croire  à  tous 
les  Canons  des  Conciles.  Cela  eft  fi  vrai ,  que 
vous  ne  voiez  guère  d'Efprit  fort  qui  veuille 
convenir  de  la  corruption  de  l'homme.  Vous 
recevrez  dans  peu  de  jours  mes  conjectures  fur 
les  mœurs  d'une  Société  d'Athées. 

§.  CLXL 

Conjectures  fur  les  mœurs  d'une  focieté  qui  fer  oh 
fans  Religion. 

Après  toutes  ces  remarques  ,  je  ne  ferai  pas 
difficulté  de  dire ,  fi  l'on  veut  fàvoir  ma  conjec- 
ture touchant  une  Ibcieté  d'Athées ,    qu'il  me 
fcmble  qu'à  l'égard  des  mœurs  5c  des  actions  ci- 
viles , 
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viles,  elle  fèroit  toufe  fèmbhble  à  une  fbcfcte 
de  Paiens.  Il  y  faudroit  à  la  vérité  des  loix  fort 
fèveres,  Se  fort  bien  exécutées  pour  la  punition 
des  criminels.  Mais  n'en  faut-il  pas  par  tout? 
Et  oièrions-nous  fbrtir  de  nos  mailbns  ,  fi  le 
vol,  le  meurtre,  &  les  autres  voies  de  fait  étoient 
permifès  par  les  loix  du  Prince  ?  N'eft-cc  pas 
uniquement  la  nouvelle  vigueur  que  le  Roi  a 
donne'e  aux  loix  pour  reprimer  la  hardielîè  des 
filoux ,  qui  nous  met  à  couvert  de  leurs  inful- 
tes  la  nuit  8c  le  jour  dans  les  rues  de  Paris? 
Sans  cela  ne  {èrions-ncus  pas  expoièz  aux  mê- 
mes violences  que  tous  les  autres  règnes  ,  quoi 
que  les  Prédicateurs  8c  les  Confefïeurs  fafîent 
encore  mieux  leur  devoir  qu'ils  ne  faifbient  au- 
trefois ?  Malgré  les  roues  ,  8c  le  zèle  des  Magif- 
tratsa,  8c  la  diligence  des  Prévôts  ,  combien  fè 
fait-il  de  meurtres  8c  de  brigandages  ,  iufques 
dans  les  lieux  8c  dans  le  tems  oià  l'on  exécute 
les  criminels  ?  On  peut  dire  fans  faire  le  decla- 
mateur ,  que  la  Juftice  humaine  fait  la  vertu  de 
la  plus  grande  partie  du  monde,  car  dès  qu'elle 
lâche  la  bride  à  quelque  péché  ,  peu  de  perlbn- 
nes  s'en  garamifîènt. 

§.  CLXII. 

^le  les  loix  hummnes  font  la  vertu  cVtim  hifimté 
de  personnes.  L'im^udicité  en  efi  un  exemple. 

Cela  paroît  par  l'exemple  de  l'impudicité. 
Tous  hs  Chrétiens  demeurent  d'accord  ,  qu'el- 
le ert  défendue  par  la  Loi  de  Dieu,  l'Eglife  nous 
le  prêche  inceflàmment.  Avec  tout  cela  ,  de 
cent  hommes ,  je  ne  fai  s'il  y  en  a  un  qui  ibit 
iâns  reproche  de  ce  côté-là.  Pourquoi  ?  Parce  que 
la  Juftice  de  l'Etat  n'inquiète  perfonne  là-deA 
fus.  Pour  les  femmes  il  faut  leur  rendre  cette 
jullice ,  qu'il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  qui 
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sVbîllenneDt  de  ce  mal, mais  ce  n'efl:  pas  qu'el- 
les aient  naturellement  un  plus  grand  fond  de 
iàinteté  que  les  hommes ,  ou  que  l'amour  qu'el- 
les ont  pour  Dieu  ,  leur  donne  plus  de  force 
pour  reiifter  à  la  tentation.  Queft-ce  donc? 
C  cil  qu'elles  font  retenues  par  la  dure  loi  de 
l'honneur  ,  qui  les  expofe  à  l'infamie  ,  quand 
elles  fuccomtent  au  penchant  de  la  nature.  Il 
eft  certain  que  ii  les  hommes  n  euflent  point 
attaché  l'honneur  Sv  la  gloire  des  temmes  à  la 
chafretë  ,  les  femmes  feroient  aulTi  générale- 
ment plongées  dans  les  péchez  de  la  chair ,  que 
les  hommes;  &  i]  y  a  m.ême  beaucoup  dapa- 
rence  qu  elles  s'y  porteroient  avec  plus  d'ardeur, 
parce  qu'il  eft  fort  aparent  que  cette  paillon  efl 
plus  violente  dans  les  femmes  ,  que  dans  les 
hommes. 


|.    CLXIÎÎ. 

^ue  les  hommes  font  plus  fenjibles  à  l'hormeur 
que  les  femmes. 

En  effet ,  s'il  y  alloit  de  1  honneur  d'un  hom- 
me de  vivre  chailement  ,  comme  il  y  va  de 
l'honneur  des  femmes  ,  il  eft  fort  aparent  que 
les  Gentilshommes  qui  iroient  dans  les  lieux  de 
débauche  ,  feroient  aulTi  rares  ,  que  ceux  qui 
abandonnent  lâchement  le  poftc  que  leur  Gene- 
ral leur  a  confié.  On  voit  très-peu  de  Gentils- 
hommes qui  fafîènt  cela  i  très-peu  qui  dans  la 
vue  d'acquérir  de  la  gloire  ,  ne  meprilent  la 
mort  ,  û.  n  affrontent  de  grands  périls.  Il  n'y 
a  pas  encore  bien  long-tems  ,  qu'on  n'en  eût 
prefquc  point  trouvé  en  France,  qui  ne  Te  bâtît 
en  duel  pour  la  moindre  injure  qui  eût  été  faite 
à  ion  honneur  ;  en  quoi  il  couroit  non  ieule- 
mcnt  le  péril  manifeftc  d'être  tué ,  mais  auffi  le 
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péril  du  dernier  fuplicc.  Il  eft  donc  aparent  y 
que  fi  la  chafteté  étoit  le  chemin  de  la  gloire 
pour  les  hommes  ,  ôc  l'impudicité  le  chemin 
de  l'ignominie  ,  il  feroit  aulfi  rare  de  voir  un 
Gentilhomme  engagé  dans  un  commerce  de 
galanterie  fcandaleux  ,  qu'il  efi:  rare  d'en  voir  qui 
iè  faflènt  dégrader  des  armes  par  leur  lâcheté. 
Il  clt  néanmoins  certain ,  qu'il  y  a  incompara- 
blement plus  de  femmes  de  noble  famille  ,  qui 
iè  perdent  de  réputation  par  leur  incontinence , 
qu'il  n'y  a  de  Gentilshommes  qui  fe  hlîènt  dé- 
grader de  noblefle  par  leur  lâcheté.  Il  y  a  donc 
beaucoup  d'aparence  ,  que  iî  les  femmes  pou- 
voient  ûtisfaire  \zs  dcfirs  de  la  nature  fans  com- 
mettre leur  réputation  ,  elles  porteroient  la  dé- 
bauche plus  loin  que  ne  font  les  hommes  : 
&  que  les  hommes  furmonteroient  mieux  la 
convoitifè,  que  l'autre  iexe  ne  la  furmonte ,  fi 
]:«:  hcnnCur  tZ^ZZi"^^^  tle  cette  viaolre.  Di- 
tes ,  fi  vous  voulez  ,  que  cela  vient  de  ce  que 
les  femmes  n'ont  pas  tant  de  force  fur  leurs 
pafiions  que  les  hommes  ,  8c  que  la  crainte  du 
mépris  fait  des  impreffions  plus  fènfibles  fur  les 
hommes  que  fur  les  femmes  :  prouvez  cela  par 
la  railbn  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  femmes  qui  fur- 
montent  l'envie  de  le  divertir  par  la  crainte  de 
fe  diffamer ,  qu'il  y  a  d'hommes  qui  furmontent 
la  crainte  de  la  mort ,  la  plus  violente  de  toutes 
les  pafiions  ,  par  la  crainte  de  l'infamie.  Ou 
bien  dites  ,  que  la  nature  a  donné  aux  femmes 
un  tempérament  plus  indomtable  à  cet  égard- 
ià  qu'aux  hommes  j  peu  m'importe.  Il  fera 
toujours  vrai  de  dire ,  que  la  raifon  ,  qui  fait 
que  les  femmes  s'abfliennent  incomparable- 
ment plus  que  les  hommes  du  crime  de 
l'incontinence  ,  vient  de  ce  que  les  hommes 
ont  établi  la  gloire  des  femmes  dans  la  chafte- 
té;  au  lieu  qu'ils  ont  fi  peu  établi  la  gloire  de 
l'homme  dans  cette  vertu ,   qu'un  homme  qui 
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©iêroit  s'en  picqucr  dans  le  monde ,    s'expoiè- 
roit  à  la  raillerie, 

§.   CLXIV. 

^nelles  font  pour  l'ordinaire  les  véritables  caufes 
de  la  chafteté  des  femmes. 

N'allez  pas  vous  imaginer  cependant  ,  que 
félon  moi ,  il  ny  a  point  de  femme  qui  n'em- 
prunte ià  vertu  de  la  crainte  de  l'infamie.  A 
Dieu  ne  p]ailè,»que  je  fafTc  des  jugemens  fi  in- 
jurieux à  la  grâce  du  St.  Eiprit.  J'ai  déjà  dé- 
claré ,  &  je  le  déclare  encore  une  fois ,  que  j'ex- 
cepte de  la  régie  générale  un  bon  nombre  de 
pcrfonnes  ,  qui  fe  conduifent  par  le  véritable 
efprit  de  la  Religion  Chrétienne  ,  5c  que  Dieu 
preicrve  de  la  contagion  la  plus  univerlèllement 
répandue  ,  comme  il  paroît  par  cet  Oracle  ,  Ke- 
liqui  (  1  )  ffithi  jefTe?n  milua  l'irOrUr'fi  ,  îjUl  nvn  (  i  ;  jcpîir. 
curvaverunt  genua  ante  Baal.  Mais  après  cet-  ad  Rom. 
te  déclaration  ,  je  ne  voi  pas  qu'on  doive  trou-  "P*  ^^* 
ver  étrange  ,  que  je  foupçonne  de  fauffeté  la  ^'  ^' 
plupart  des  vertus  humaines  ,  6c  la  chaileté  des 
femmes  nom.mément.  ^i  celles  qui  ont  fait 
leur  devoir  de  ce  côté-là  s'examinent  à  la  ri- 
gueur, elles  trouveront,  je  m'aflure,  que  la  peur 
du  c^u'en  dira-t-on  ,  y  a  plus  contribué  que  tou- 
te autre  chofe.  Et  combien  y  en  a-t'il  qui  font 
l'original  de  l'Amaryllis  du  Faftor  fido  ,  8c  qui 
diiènt  dans  le  fecret  de  leur  cœur  ,  ou  dans  un 
tête-à-tête  palTionné: 

^ue  vôtre  bonheur  efl  extrême , 
Cruels  lions ,  fauvages  ours , 
Vous  qui  n'avez,  dans  vos  amours., 
D'autre  règle  que  l'amour  même  ! 
J^e  f  envie  un  femblable  fort , 
i-t  que  nous  fommes  tnalheureufes  t 
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Nous  de  qui  les  loix  rigonreufes , 
lunijjent  l  amour  par  la,  mort  ! 

Ha!  que  Ion  aime  peu  ,   quand  on  craint  de 

mourir  i 
Myrtille,  plut  au  Ciel  ,    quune  mort  inhw 

maiue. 
Fut  du  péché  la  feule  peine  y 
Je  ferais  gloire  dy  courir  ! 
Seule  règle  des  belles  âmes, 
£t  le  premier  Dieu  de  mon  cœur, 
Honneur  y  xoi  que  Je  fais  à  ta  f ointe  rigueur  t 
Unfacrifice  de  mes  flammes. 

Vous  voiez  bien,  que  la  loi  qui  punit  l'amour 
par  la  mort  ,    n'efl  pas  celle  qui  fait  tant  mur- 
murer les  cceurs  amoureux ,  &  que  c'eft  le  châ- 
timent de  la  renommée  que  Ton  recîoute.     On 
fè  perfuade  que  Dieu  pardonne  tout ,    mais  que 
îes  hoiiimes  ne  pardcnrxcnt  rien  ••,    6c   qu'ainfî 
tout  conlille  à  bien  fàuver  les  aparenccs  ,     ce 
qui  efl  aflèz  mal-aifé,     Aufli  dit-on  ,  que  celles 
qui  ont  des  reflburces  aflurées  pour  échaper  au 
jugement  des  hommes  ,   ne  font  pas  tant  de  fa- 
çons.    Si  vous  joignez  à  cela  le  cafla  efi  quam 
nemo  rogavit  :  une  certaine  honte  qui  vient  de 
l'éducation  ,    8c  qui  empêche  fouvent  les  plus 
amoureufes  de  faire  toutes  ks  avances  :    l'envie 
de  faire  valoir  la  faveur  ,    &  d  irriter  la  paffion 
d'un  Amant  par  la  difficulté  ,   ce  qui  pourtant 
le  rebute  quelquefois  :     l'amour  d'une  belle  ré- 
putation :   le  delir  d'acquérir  Telperance  de  s'en 
faire  un  mari  par  ce  moien:  un  certain  (i) noble 
orgueil  ,   qui  ne  permet  pas  qu'on  le  relblve  à 
fouftrir   qu'il  y  ait  quelqu'un  au  monde  témoin 
de  nôtre   foibleilè  :   les  manières  peu  agréables 
de  ceux  dont  on   efl:   follicitée  ,   leurs    contre- 
temps ,  leur  indifcretion  ;  ii  vous  joignez  ,  dis- 
je  ,  tout  cela  enfemble ,  vous  trouverez  le  veri- . 
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table  principe  de  la  continence  du  fêxe ,  iàns 
qu'il  ibit  befoin  de  recourir  aux  imprelTions  de 
la  Religion. 

§.   CLXV. 

Combien  l'impudicité  qui  règne  ,  tftrmi  les  Chre-" 
tiuKSy  fait  tort  a  la  Religion  Chrétienne. 

La  remarque  que  je  viens  de  faire  fur  reten- 
due de  1  impadicité  parmi  les  Chrétiens  ,    me 
fait  Ibuvenir  d'avoir  lu  dans  la  Relation  de  Mr. 
Ricaut  ,     (i)  que  les  Turcs  fe  moque?it  prefente-  (i)  Erat 
ment  de  ce  que  nous  Leur  aijbns  de  iafeierité  de  dei'Ftnpî- 
la  Religion  Chretie/me  ,    a  l  égard  de  La  uejenfe  J*^  ^h^^T' 
d'époujer  plus  a'une  femme  ,    (^  de  fe  fatitj^iire 
avec  quelque   autre  que  ce  puijfe  être  ,  qu'avec 
elle.     Il  ejt  vrai  ,  ajoûte-t-il  ,  quiijaut  avouer, 
à   nôtre  confu^.on  ,     que   le    uiregLement  de  nos 
mœurs  (^  de  notre  conduite  ,  dohiïe  un  jujïe  fu^ 
jet  à  ces  Injideles  de  nous  jaire  les  reproches  0* 
les  railleries  qu  ils  nous  jont  la-dejus ,  Qn  de  nous 
dire,  que  notre  lie  uetruit  notre  uoctrine.  ^Is  font 
fcaiuiaùfez.  ae  voir ,  qu  il  n'y  a  pas  feulement  par^ 
mi  nous  une  intinite  ae  perfoi.nes  qui  violent  ces 
faincles  règles  du  Chrij.iantfme  par  une  vie  impu- 
re ^  abominable ,  mats  qui.fe  trouve  encore  des 
îoix  e,^  aes  prizileges  qui  autorifent  la  pailiardife» 
Ils  prouvent  cela  par  les  lieux  ae  neùauche  que 
Ion   zoit    en  Italie.     Ils  favent  que  l'im^.uaicité 
pajfe  pour  une  efpece  de  Marchanuife  ^  ae  trafic 
à  y'enifecn  ^  l\aplesique  les  Couitiiànes  de  Ro- 
?ne ,  (^    les  Cantoneras  en  Lfpagne  ,  j  ont  partie 
du  Corps  de  l'Etat  ,   ô*  ^«  on  leve  fur  elles  des 
taxes   ^   des   impofis.     ils  ne  comprennent  point 
fur   quelles   raifom   cette  Politique  peut  ctre  jon- 
dée  ,  ni  ce  que  les  Italiens  peu. ent  aire  pour  de-- 
fendre    cette  pratique.     L'Auteur  dcvoit  pouiTer 
un  peu  plus  loin  là  bonne  foi ,  2<.  reconoître  in- 
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^enûment  ,  que  les  Elpagnols  &  les  Italiens  ne 
iont  pas  les  ièuls  blâmables.  Car  fi  l'on  excepte 
ces  taxes  i&  ces  impôts  ,  les  Courtifànes  de  Lon- 
dres ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  d'Efpagne  6c 
d'Italie,  fbit  qu'on  regarde  leur  nombre  ,  fbit 
qu'on  regarde  leur  eftronterie  ,  foit  qu'on  re- 
garde la  pailible  impunité  dont  elles  jouillènt. 
Une  Relation  de  Mr.  de  St.  Didier  Icroit  fort 
propre  à  nous  l'aprendre,  8c  Mr.  Ricaut  ne  de- 
voit  pas  épargner  ià  nation  ,  en  faiiànt  li  bon 
marché  de  l'honneur  des  autres  aux  railleries 
des  Infidèles. 

Mais  au  refle  ,   cette  raifon  des  Italiens  qu'il 
dit  que  les  Turcs  ne  fàuroient  comprendre,  me 
fournit  une  forte  preuve.     On  lait  que  la  raiibn 
qui   les   oblige  à  tolérer  les  lieux  de  débauche , 
cfl   qu'ils  veulent  éviter   un    plus  grand  mali 
c'eft-à-dire  ,   une  efpece  d'impureté  pius  exécra- 
ble, &  pourvoir  à  la  fureté  des  femmes  d'hon- 
(  1  Mr       ^^^"^  ■    ^^  y  ^  (^  )   ^^-^^  ^^^^  cinquante  quatre 
de  St»Di-  ^^^  ^^^  Venife  fe  trouvant  fans  Courtifànes  ,    U 
dier,  Re-  République  fut  obligée  d'en  faire  venir  un  grand 
lac.  de        nombre  d'Etrangères.     Le  Doglioni  qui  a  écrit  les 
^h       A       ^^^f^^  notables  de  Venife  ,  loué  extremetnent  en  et' 
Courtif.      ^'^  ^^  f^S^JJ^  ^^^  ^^   Republique  ,    laquelle  par  ce 
moyen  feut  pourvoir  a  la  fureté  des  femmes  d'hon- 
neur, aufquelles  on  faifoit  tous  les  jours  des  vio- 
lences publiques ,  puis  que  les  lieux  les  plus  faints 
riétoient  point  un  az,ile  ajfâré  ou  la  chafleté  n'eût 
rien  a  craindre.     Il  a  été  un  tems  ,  où  l'on  pcr- 
-  ,  „  .       mettoit  aux  Prêtres  6c  aux  Moines  en  (2)  Ai- 
les Cen-      lernagnc  de  tenir  des  Concubines  ,     moiennant 
$um  gra"     un  certain  tribut  annuel  qu'ils  paioient  à  leur 
vtmina       Prélat.     On    croit   ordinairement   que  la   feule 
apudwol-  avarice  étoit  la  caufè  de  cette  indigne  toicran- 
5.fc?™A/«-  ce.     Mais  il  efl  plus  aparent,  qu'on  vouloit  em- 
mor.  vol.    pêcher  par  là  ,     que  la  pudicité   des  honnêtes 
a.  p.  213.     femmes  ne  fût  trop  follicitée  ,  6c  calmer  les  in- 
^^^*  quiétudes  des  maris ,  dont  il  eft  bon  que  le  Cier-» , 
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ge  ne  s'attire  pas  le  reflentiment.  Je  dis  que 
cela  me  fournit  une  forte  preuve  ,  parce  qu'il 
en  refaite  évidemment  ,  que  j'ai  eu  raifon  de 
dire  ,  que  la  Religion  n'eft  pas  un  frein  capa- 
ble de  retenir  nos  pallions.  En  effet  ,  voilà  la 
Religion  Chrétienne  li  peu  capable  de  modé- 
rer l'incontinence  ,  qu'on  s'efl:  vu  forcé  de  lui 
iàcrifier  une  partie  des  femmes  ,  afin  de  iàuver 
l'autre  ,  Se  d'éviter  <in  plus  grand  crime  ,  qui 
n'a  pas  lailîe  néanmoins  de  devenir  très-com- 
mun. Sur  quoi  je  remarque  en  paflânt  ,  que 
les  hommes  font  li  convaincus  ,  que  les  1èr- 
mens  les  plus  folennels  ne  font  pas  une  bar- 
rière afîêz  forte  pour  arrêter  l'ambition  des  Prin- 
ces ,  qu'encore  qu'on  ait  un  grand  foin  de  leur 
faire  jurer  l'obfèrvation  des  traitez  de  paix,  on 
ne  lailîè  pas  d'avoir  des  inquiétudes  continuel- 
les ,  dès  que  l'on  aprend  que  Ion  voilin  fait  mar- 
cher des  troupes.  Nous  en  voions  tous  les  jours 
plufieurs  exemples.  Or  puis  que  la  Religion 
n'efl  pas  capable  de  furmonter  le  penchant  de 
nature ,  il  taut  qu'il  y  ait  quelque  autre  prin- 
cipe de  la  chafteté  des  feram.es  ,  6c  des  bonnes 
^ualitez,  des  hommes  ,  que  celui  de  la  con- 
kieoce. 

§.  CLXVI. 

Marque  à  laquelle  on  peut  cormtre ,  fi  Von  fait 
quelque  chofe  pour  l'amour  de  Dieu. 

Je  vous  prie  de  me  dire ,  fî  une  femme  qui 
ne  fe  prolHtuè  point  ,  6c  qui  cependant  em- 
poifonne  Ton  mari  ,  peut  fè  vanter  de  ne  fc 
point  prollituer  ,  parce  qu'elle  veut  obeïr  à 
Dieu  ?  11  efl  clair  qu'elle  feroit  la  dupe  de 
Ion  propre  cœur  ,  li  elle  s'imaginoit  faire 
quelque  bonne  a6lion  pour  l'amour  de  Dieu, 
pendant  qu'elle  efl:  capable  d'empoifbnner  fbn 
mari.    Car  ï\  l'amour  de  Dieu   avoit  quelque 

pou- 
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pouvoir  fur  elle,  iè  pouiroit-cile  refbudre  à  fai- 
re un  meurtre  aulTi  exécrable  que  celui-là?  Et  li 
eile  s'y  peut  reibudre  ,  fans  néanmoins  être  ca- 
pable de  fe  proftituer,  ne  faut-il  pas  neceflaire- 
ment  qu'il  y  ait  des  conliderations  particulières  . 
qui  la  détournent  de  la  proltitution ,  Se  qui  ne 
fervent  de  rien  pour  la  détourner  de  i'empoi- 
fonnement  de  fon  mari?  N'cft-il  pas  indubita- 
ble, qu'elle  ne  fc  porteroit  jfas  moins  à  tout  autre 
crime  qu'à  celui-là  ,  ii  elle  y  étoit  pouiTée  par 
de  ièmblables  palfions,  &  li  leur  exécution  na-  , 
voit  pas  des  circonlbnces  plus  propres  à  1  arrê- 
ter? Ainli  ce  quelle  tait  plutôt  un  crime  qu'un 
autre,  vient  uniquement  de  ce  qu'elle  peut  taire 
l'un  fans  tomber  dans  l'infamie,  &  ne  peut  fai-. 
fe  l'autre  ians  fè  deshonorer  pour  le  reile  de 
fes  jours.  Ce  n'eft  donc  point  fa  Religion  qui 
eft  caulè  qu'elle  ne  fe  pioftituë  pas.  Si  les  hom- 
mes s'examinent  à  cette  règle  ,  ils  trouveront 
qu'ils  ne  font  prefque  rien  pour  1  amour  de 
Dieu  '  &  que  s'ils  donnent  l'aumône  ,  pendant 
qu'ils  entretiennent  un  commeice  criminel  avec 
une  femme,  c'eft  ou  parce  qu'ils  n'ont  aucune 
peine  à  donner  leur  bien  ,  ou  parce  que  leur 
tempérament  les  attendrit  à  la  vue  d  un  mifè- 
rable,  ou  parce  qu'ils  veulent  acquérir  la  répu- 
tation d'être  liceraux  envers  les  pauvres  ,  ou 
parce  qu'ils,  croient  acheier  par  là  le  droit  de 
faire  des  crimes  impunément. 

Ha  que  l'on  fe  tiompe  !  ii  Ion  croit  faire 
pour  l'amour  de  Dieu  tout  ce  qu  on  fait  de 
louable,  à  moins  que  1  on  n'ait  éprouvé  que  l'on 
s'abibent  dc^  choies  qui  nous  ibnt  plus  chè- 
res ,  dès  qu  on  s'aperçoit  que  Dieu  nous  les  a 
défendues  î  Un  homme  qui  aime  les  femmes, 
Se  qui  contente  ià  palfjon  le  plus  qu'il  peut , 
mais  qui  d'ailleurs  eft  ii  fobve,  qu'il  ne  hait  rien 
tant  que  de  rompre  ion  régime,  &  qui  ne  pour- 
voit boire  du  vin  pur  fans  gagner  des  maux  de 
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tke  fort  violens  ,  qui  eft  outre  cela  grand  pol- 
tron, &  ne  fait  ce  que  c'efl  ni  d'épée  ni  de  pif^ 
tolet  ,  n'auroit-il  pas  bonne  grâce  de  le  taire 
un  mérite  devant  Dieu  de  ce  qu'il  ne  s'enivre 
point ,  ni  ne  vole  fur  les  grands  chemins  ?  Qu'il 
renonce  à  l'impudicité  à  laquele  il  eft  û  fenii- 
ble,  qu'il  fè  falîè  cette  vioIence-lâ  par  la  raifon 
que  Dieu  le  lui  a  cq,mmande  ,  iii  alors  on  pren- 
dra pour  bon  tout  ce  qui  cft  en  lui  de  louable: 
autrement  il  nous  permettra  de  croire  ,  que 
ion  averiion  pour  l'ivrognerie  &:  pour  le  vol, 
eft  une  vertu  à  laquelle  ià  foi  na  nulle  part, 
6c  qu'il  retiendroit  toute  entière  ,  quand  même 
il  renonceroit  au  Chriuianifme. 

Voilà  cependant  l'état  de  la  plupart  des  hon- 
nêtes gens.  Ils  ont  une  paiTion  favorite  qu'ils 
cultivent  avec  foin  ,  ôc  fur  laquelle  ils  ne  iè 
font  point  de  violence.  Le  reil:e  efl  afîèz  ré- 
glé. Ils  s'en  aplaudiflcnt  ,  Se  fe  figurent  qu'ils 
tbnt  là  un  grand  ûcrifice  à  Dieu.  Pauvres  i- 
gnorans  !  fi  vous  étiez,  capables  de  taire  un  grand 
iàcrifice  à  Dieu  ,  vous  comprendriez  bien  que 
ce  fèroit  vôtre  paliïon  tavoriie  qu'il  ràudroit  ià- 
crifier,  &:  qu'on  ne  làcrifie  pas  les  painons  aui- 
queiles  nôtre  tempérament  nous  rend  infen- 
libies. 

§.  CLXVII. 

£^telîe  efl  U  l'critable  mi/on  pourquoi  un  pechc 
eji plus  ora'mnire  a^uun  autre. 

r 

Je  ne  lài  fi  tout  le  monde  fait  la  réflexion  que 
j'ai  fouvent  taitc,  en  volant  qu'il  y  a  des  péchez, 
bien  plus  ordinaires  que  les  autres.  J'en  dou- 
te tort  j  car  félon  toutes  les  aparences  ,  la  plu- . 
part  àç^  gens  s'imaginent  ,  que  cela  vient  du- 
ce qu'il  y  a  des  péchez,  qui  paroillcnt  fi  véniels 
wc  11  petits ,  qu'on  ne  les  compte  prcfquc  pour 
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rien  en  comparai  Ton  àfi%  péchez  crians.  Mais 
pour  moi  je  n'en  donne  pas  cette  raifon,  8c  je 
tiens  au  contraire  ,  que  cela  vient  de  ce  qu'il  y 
a  des  péchez  oui  caufcnt  univerfellement  une 
joie  plus  feniîbie  que  les  autres  ,  &  à  moins  de 
fi-ais.  Car  enfin  ,  la  joie  eft  le  nerf  de  toutes 
les  affaires  humaines  ,  &:  il  eft  certain  ,  quoi 
qu'on  en  dilè  ;  que  l'homjrie  a  plus  d'amour 
pour  la  joie  ,  que  de  haine  pour  la  douleur  ,  6c 
qu'il  efl.  plus  lènlibie  au  bien  qu'au  mal.  On 
ne  fait  pas  difficulté  d'aller  au  chagrin  8c  à  la 
douleur  ,  pourveu  qu'on  pafiê  par  la  joie  ;  ni  de 
palier  par  la  douleur  8c  par  le  chagrin  ,  pour- 
veu qu'on  aille  au  plaifir.  Cela  paroît  par  l'ex- 
emple de  tant  de  jeunes  filles  ,  qui  empor- 
tées par  le  poids  victorieux  du  phiiir  prellnt, 
fè  laifTent  aller  à  des  actions  ,  qu'elles  iàvent 
bien  qui  entraînent  après  elles  une  longue  fuite 
d'aniertumesj  8c  par  l'exemple  de  tant  de  gens, 
qui  ont  éprouvé  mille  fois  ,  que  l'ufàge  de  cer- 
taines viandes  ,  8c  le  trop  boire  leur  ont  cauie 
des  douleurs  épouvantables  ,  qui  ne  laiiTent  pas 
de  contenter  leur  apetit  là-defiùs  ,  quand  ils  en 
(i)  Athen.  trouvent  l'occafion.  Il  y  a  des  (i)  Corfes  ,  qui 
anc.  &  après  une  offcniè  reçue  ,  fe  font  tenus  cachez 
nouvelle,  quinze  jours  entiers  dans  des  brofiâiiles  pour 
F*o'+7'  attendre  leur  ennemi,  trop  làtisfaits  d'y  brou- 
ter quelques  racines  ,  pourveu  qu'ils  eufîènt  la 
joie  de  voir  reufifir  lembufcade.  Il  faut  bien 
que  la  force  du  plaifir  foit  grande  ,  puis  qu'on 
a  vu  tant  de  fois  à^  Rome ,  pour  le  peu  de  Vef- 
taleo  qu'il  y  avoit ,  le  fuplice  de  celles  qui  s'é- 
toient  mal  gouvernées  :  fuplice  fi  affreux  ,  ii 
infâme ,  fi  lugubre ,  fi  charge  d'exécration  ,  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  propre  à  refréner  les  lail- 
lies  de  l'incontinence. 

Cela  étant  ,  ii  vous  me  d  -.mandez  ,  pourquoi 
l'impudicité  ell:  un  \\cç.  incomparablemiCnt  plus 
ordinaire  ,  que  le  meurtre  ,  je  vous  repondrai , 

que 
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que  ce  n'eft  pas  parce  que  l'on  iàit  bien  que  le 
meurtre  cft  un  crime  plus  atroce  :  mais  parce 
cjii'il  y  a  incomparablement  plus  de  gens  do- 
mine?, par  les  plailirs  de  i'impudicité  ,  que  par 
le  plailir  de  tuer,  j'avoue"  que  la  peine  tem- 
poreiie  établie  contre  les  meurtriers  ,  contribue" 
beaucoup  à  la  diftcrence  dont  nousr  parlons: 
mais  on  m'avouera  auiil ,  après  avoir  bien  exa- 
miné la  chofe  ,  que  la  raifon  que  j'en  donne  / 
contribue  encore  davantage. 

§,    CLXVIIL 

Réflexion  fur  rhabitiule  de  mentir  q»  de 
médire. 

Voulez- vous  que  je  vous  parle  d'un  vice  en- 
core plus  ordinaire  que  l'impudicité  ,  favoir  de 
la  medifance  Se  du  menlbngc?  N'efl-il  pas  vrai, 
que  la  principale  caufe  qui  rend  ces  vices  ii  gé- 
néraux ,  ell  parce  qu'ils  font  une  fource  inc- 
puiiàblc  de  plaiiirs  ?  Ce  font  des  vices  qui  flat- 
tent extrêmement  nôtre  vanité  ,  nôtre  envie , 
nôtre  avarice  &  nôtre  haine  ;  par  conséquent  ils 
nous  doivent  être  fort  agréables.  Les  Mar- 
chands 8c  les  Artiiâns ,  à  torce  de  mentir  Se  de 
protefter  avec  ferment  qu'une  chofè  efl  d'un  tel 
prix,  attrapent  toujours  quelque  choie  de  plusj 
le  menfbnge  leur  efl  donc  un  plailir  continuel, 
ainli  ils  mentent  éternei'ement.  Ceux  qui  men- 
tent pour  fè  vanter  ,  y  trouvent  auiTi  de  gran- 
des joies,  s'imaginant  que  fur  leur  parole,  on  les 
prendra  pour  dc^  pcrlbnnes  d'importance.  Ceu:: 
qui  mentent  pour  flatter  les  autres ,  y  trouvent 
aulTi  beaucoup  de  douceurs  :  ils  le  font  àcz  amis 
qui  paient  quelquefois  leurs  loiiangcs  argent  com- 
ptant-^  ou  bien  qui  leur  rendent  fer  vice  quand 
roccalion  s'en  prelcnte  ,  ou  à  tout  le  moinï , 
*jui  leur  rendeiit  loiianges  pour  loiianges.  Au  pis 
?  z  aller, 
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aller ,  ils  iè  font  une  fecrete  joie  de  voir  la  cré- 
dulité de  ceux  qu'ils  loiient  ,  &  d'éviter  leur  in- 
dignation j  car  il  y  a  des  gens  qui  ne  pardon- 
nent jamais  à  ceux  qui  leur  épargnent  l'encens. 
Pour  ceux  qui  ir.edifcnt  ,  ils  ont  le  plailir  de 
diminuer  la  gloire  de  leur  prochain  ,  qui  leur 
donne  de  la  jaloufie  ,  8>c  de  fe  mettre  au  dcffus 
de  lui  ,  entant  qu'en  eux  eft.  Outre  qu'ils 
deviennent  par  là  très-propres  à  plaire  aux 
femmes  ,  qui  efl  une  grande  afîaire  dans  le 
monde. 

Ils  deviennent  propres  à  leur  plaire  ,  parce 
que  ,  généralement  parlant  ,  les  femmes  ibnt 
fort  vaines  &  fort  envieufes  •■,  fi  bien  que  pour 
rendre  la  converlàtion  agréable  à  celles  qu'on 
voit  ,  il  ne  iuffit  pas  de  favoir  mentir  en  les 
loiiant,  il  faut  encore  lavoir  mentir  en  blâmant 
les  autres  femmes,  &  fur  tout  celles  qui  font 
en  concurrence  de  beauté  ,  ou  d'eiprit ,  ou  de 
crédit  ,  ou  de  rang  avec  celles  qu'on  fréquente. 
Il  ne  faut  donc  pas  leur  rendre  vifitc ,  fans  la- 
voir quelque  hifroirc  delàvantageule  de  ces  au- 
tres-là  ,  &  de  ceux  qui  ont  accoutumé  de  les 
voir.  Si  l'on  n'en  a  point  apri lès  ,  qu'on  en  in- 
vente ;  car  il  faut  ou  favoir  médire  ,  ou  renon- 
cer à  la  profelTion  de  galant  homme.  C'efl: 
pour  cela  qu'on  remarque  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  lieux  au  monde  où  la  medilànce  règne  tant , 
que  dans  ceux  où  les  deux  lèxes  Ibnt  toujours 
cnicmble  ,  non  feulement  parce  que  cette  fa- 
miliarité fait  naître  mille  incidens  qui  donnent 
fujct  de  caulcr  ,  m.ais  aufiî  parce  que  les  hom- 
mes aprennent  dans  cette  école  tous  les  rafine- 
mcns  de  cet  art. 

Cela  Ibit  dit  en  pafTant  ,  car  ce  n'ell  pas 
là  où  je  veux  venir.  Je  m'en  vais  vous  mon- 
trer ,  que  la  caule  pour  laquelle  tous  ces  vi- 
ces Ibnt  11  communs ,  eft  parce  qu'ils  nous  pîai- 
Icnc,   ^  non  pas  parce  qu'ils  nous,  paroi  fient 
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innocensi  6c  puis  vous  verrez,  à  quoi  cela  me 
ièrvira. 

§.  CLXIX. 

S't  les  hommes  ont  raifon  de  croire  que  V'nnpudiciîé 
fait  un  moindre  crime  c^ue  le  meu,rtre. 

N'eft-il  pas  vrai,  qu'il  n'y  a  aucune  révéla- 
tion ,  ni  aucune  bonne  raifon  Theclogique, 
qui  nous  aprenne  que  i'impudicité  ibit  un  pé- 
ché moins  deiàgreabie  à  Dieu  ,  que  le  meurtre , 
ou  que  le  parjure  ?  Elle  efl  à  la  vérité  plus  fa- 
vorable à  la  ibcieté  publique  ,  que  \&%  deux  au- 
-tres  :  mais  ce  n'efl  pas  a  cela  que  l'on  doit  co- 
ïioître  la  qualité  des  péchez  ,  puis  qu'il  eft  coni- 
tant  dans  la  bonne  Théologie  ,  que  la  méchan- 
ceté d'une  a6lion  confific  en  ce  qu'elle  eft  dé- 
fendue de  Dieu  ,  mettant  à  part  la  diftindion 
du  droit  naturel  ,  d'avec  le  droit  poiitif.  En- 
fuite  de  quoi  ,  les  circonftances  qui  fè  tirent  de 
l'état  oii  fe  trouve  le  pécheur  ,  de  fès  conoiHan- 
czs  6c  de  k^  lins ,  font  varier  le  degré  de  turpi- 
^Jde  lèlon  le  plus  ou  le  moins.  Je  doute  tort 
que  le  poids  du  plailir  qui  nous  emporte,  fbit 
capable  de  diminuer  le  crim.e  ,  parce  que  ii  cela 
étoit  ,  il  faudroit  dire  que  les  péchez  d'habitur 
de  ,  beaucoup  plus  deteftables  que  les  autres , 
font  néanmoins  plus  véniels  ,  à  caufè  que  le 
poids  des  habitudes  contra£lées  eft  une  eipece 
de  détermination  qui  diminue  la  liberté.  Pour 
ce  qui  eft  des  fuites  ruïneufes  à  la  focieté  civi- 
le, je  ne  crois  pas  qu'à  moins  qu'elles  aient  été 
dans  l'intention  du  pécheur  ,  elles  aggravent  là 
faute  devant  Dieu.  Par  exemple,  un  Bandit  qui 
tue  un  homme  dans  le  coin  d'un  bois  ,  iàns  ià- 
voir  quel  homme  c'cft ,  le  contentant  de  lavoir 
qu'il  hut  s'en  défaire  pour  emporter  là  dépouil- 
le, n'eftpas  plus  criminel ,  ou  moins  criminel. 
P  3  da- 
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devant  Dieu, parce  que  dans  la  iùite  il  naît  mil- 
le defbrdrcs  ,  ou  mille  biens  de  Ion  meurtre. 
Il  a  peut-être  tué  un  homme  chargé  d'enfans, 
c]ui  tombent  dans  la  mendicité  par  la  perte  de 
leur  perc  3  un  homm.e  qui  dans  tout  k  voiiina- 
ge  étoit  le  ibûticn  des  pauvres  ,  ^  de  l'innocen- 
ce oprimée  5  un  homme  qui  accordoit  tous  les 
procès  des  particuliers  ,  Sec.  ou  bien  il  a  tué  un 
homme  qui  navoit  ni  feu,  ni  lieu,  £c  qui  étoit 
à  tout  faire.  Tout  cela  n'eft  compté  pour  rien 
devant  Dieu  j  n'étant  attaché  que  par  accident 
au  meurtre  qui  a  été  commis.  Deux  hommes 
tirent  un  coup  de  piflolet  chacun  à  fon  enne- 
mi i  l'un  le  tue  ,  l'autre  le  manque  ,  ou  bien  le 
bleiTe  fi  à  propos  ,  que  lui  crevant  un  abfcès, 
qui  lui  eût  caule  la  mort  en  peu  de  jours ,  il  le 
met  en  état  de  vivre  cinquante  ans  en  pleine 
iànté ,  comme  l'on  en  (i)  raporte  des  exem- 
(')  ^^-  pies.  La  juftice  humaine  a  beau  faire  differen- 
Medkat. '  ^^  entre  ces  deux  hommes,  condamnant  l'un 
Hiftor.  '  à  la  jp.ort ,  8c  lailTant  l'autre  en  repos ,  à  caufè 
Vol.' 3.  que  l'aélion  de  l'un  a  caufé  du  préjudice  au  pu- 
^'Y'  5'  ,  biic  ,  8c  non  pas  celle  de  l'autre  5  ils  ne  laillcnt 
^  '  ^^*  pas  d'être  également  coupables  au  Tribunal  de 
la  Juflice  de  Dieu.  Ainli  quoi  que  la  focieté  pu- 
blique profite  de  l'impudicité ,  5c  foit  endom- 
magée par  le  meurtre  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que 
l'un  de  ces  péchez,  jfoit  moindre  que  l'autre  de- 
vant Dieu  ,  parce  qu'il  fuffit  de  fàvoir  ,  que 
Dieu  a  défendu  nettement  &  exprelTement  une 
choie  ,  pour  ne  la  pouvoir  faire  fans  tomber 
dans  tout  ce  qui  conftituë  le  crime.  Le  péché 
d'Adam  qui  a  été  puni  d'une  manière  fi  ter- 
rible ,  ne  tira  fbn  énormité  que  de  la  defen- 
fc  }  car  du  rede  il  n'y  avoit  rien  de  plus  in- 
nocent ,  que  de  manger  d'un  certain  fruit.  Ce- 
la ne  fiilbit  aucun  tort  ,  ni  à  la  focieté  humai- 
ne ,  ni  aux  bêtes,  ni  aux  autres  créatures.  Di- 
ibns  donc  ,  que  les  Chi'etiens  qui  s'abandon- 
nent 
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"Tient  au?c  deiordres  de  l'incontinence  ,  qui  men- 
tent perpétuellement  ,  ou  pour  tromper  leur 
prochain  ,  ou  pour  noircir  là  réputation  ,  ou 
pour  tiatcr  leur  vanité,  font  aufii  criminels  de- 
vant Dieu  que  les  homicides  ,  puis  au  ils  n'ont 
aucune  révélation,  ni  aucune  bonne  raiibn  qui 
leur  diie,  que  Dieu  n'a  pas  detencu  toutes  ces 
chofès  également  ,  ou  qui  leur  promette  l'im- 
punité des  unes  ,  plutôt  que  des  autres  :  êc  par 
conlèqucnt  ,  que  ce  qui  tait  que  certain?  cri- 
mes lônc  plus  communs,  nei}  pas  que  l'on  lâ- 
che qu'ils  ibnt  plus  petits  devant  Dieu. 

§.  CLXX. 

Réflexion  fur  la  malice  qui  fe  trouve  fmvent 
dans  U  meUifance, 

f  Quand  les  Prédicateurs  iè  jettent  fur  la  me- 
dilànce  Se  fur  1  impudicité,ils  nous  y  font  voir 
tout  ce  qui  ie  peut  dire  contre  les  péchez  les 
plus  infâmes.  Je  n'en  excepte  pas  même  ceux 
qui  paflènt  pour  àç.s  Cafuifiies  commodes  ,  car 
j'en  ai  ouï  qui  faifoient  fort  les  rigides  là-delîhs. 
A  les  en  croire,  cétoit  le  comble  de  la  malice. 
Peut-être  qu'un  autre  jour  ils  mettoient  quel- 
que autre  crime  encore  plus  haut ,  comme  font 
les  Panegyril^es  àcs  Saints  ,  cjui  donnent  tou- 
jours le  haut  bout  à  celui  pour  qui  ils  prêchent. 
Mais  quoi  qu'il  en  ibit ,  nous  ne  pouvons  pas 
prétexter  ,  que  nous  ignorons  le  mal  extrême 
qui  efl  attaché  à  la  mediiànce  &  à  l'mcontinen- 
ce  ,  c;^r  on  nous  le  dépeint  tous  les  jours  très- 
vivement.  Dans  le  fond  ,  il  y  a  des  medifàn- 
ces  qui  font  auifi  criniinciles  qu'un  homicide, 
&:  qui  partent  d'un  principe  de  haine  li  invété- 
ré ,  que  dans  un  fujct  à  buflc  ,  ce  feroent  de 
bons  coups  de  piftolet  ,  &c  non  pas  de  iimples 
coups  de  langue.  Quand  je  vois  des  gens  d'£- 
glife  îè  vanger  de  leurs  ennemis  ,  ou  par  des  li- 
P  4  belles 
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belles  difià:-natoires  ,   ou  par  des  calomnies   ré- 
pandues iècrctement ,  je  ne  tais  pas  diiîiculté  de 
dire,  qu'il  y  a  tel  Gentilhomme,  qui  aiant  eflro- 
pié  à  coups  de  bâton  un  paiÊin ,  a  moins  ofièn- 
ie  Dieu  qu'ils  ne  l'ofeniènt.     Cette  bile  noire, 
&  ce  fiel  qui  Te  voient  dans  toutes  les  pages  de 
plulîeurs   livres  ,  plus  facilement  que  ni  le  pa- 
pier  ni   l'ancre  ,     fupolènt    une  diipoiition  de 
cœur   plus   éloignée  de  la  charité  Chrétienne, 
que  ne  font  pas  les  violences  d'un  Cavalier  qui 
bat  fon  hôte  ,  8c  qui  jette  iès  meubles  par  la  fe- 
nêtre.    Mais  l'Auteur  n'a  tué  perfbnne  ,  ni  caf^ 
fë   \qs  bras   à  perlbnne.     Cela  n'y  fait  rien ,  il 
n'eft   pas   propre    à   cette  forte  d'ofténfe,  il  a 
d'autres  armes  offcnlives  qu'il  fait  valoir.    C'ell 
(?f  Mi-      comme  ii  un  (i)  1-oup  demiandoit  ,     qu'en  lui 
r'itn  Ut      tînt  compte  de  ce  qu'il  ne  rue  pas.     Mais  l'Au- 
n?que         t•ç^~  ^^  poufîe  de  zèle,  il  ne  veut  pas  que  le  vi- 
*^uem"^"^  ce  demeure  impuni.     Bagatelles!  Un  Prélat  l'a 
quam ,  ne-  P^rfecuté  ,    ou  iè  plaît  à  fufcitcr  tous  les  jours 
que  den-     quelque  nouvelle  affaire  à  fbn  Chrdre  i    voila  le 
te  petit       prétendu  zèle  qui  anime  l'Auteur  contre  les  de- 
^ler\t  bauches  du  Prélat  ,   &  qui  lui  fait  tant  reclamer 

Satyr'.i.  ^^^  anciens  Canons.  Marque  de  cela,  c'efl  qu'un 
/i3.  2»  '  autre  Ordre  d'Ecclefiafliques,  qui  reçoit  tous  les 
jours  des  effets  de  la  bonté  &  du  crédit  du  Prélat, 
Je  laiuè  jouir  paifiblement  des  faveurs  de  lés  Mai- 
treffès  ;  8c  bien  loin  de  crier  contre  fon  efprit 
de  Cour ,  il  le  loue  de  fon  zèle  infatigable  pour 
la  gloire  de  l'Eglifè  ,  8c  pour  le  fàlut  de  fes  bre- 
fcis  ■■>  ce  qu'il  ne  feroit  pas  ,  quand  m^ême  cela 
feroit  vrai,  fi  le  Prélat  lui  étoit  contraire.  Ces 
mêmes  iàifèurs  de  libelles  ,  qui  font  fi  bien  la 
leçon  aux  Evêques  qui  les  perfècutent  ,  fe- 
roient  fort  bien  l'éloge  d'un  autre  Prélat  leur 
Patron  ,  quoi  qu'il  fût  le  plus  galant  homme 
du  Roiaume.  Je  vous  alTûre,  Moniieur  ,  que 
X'ous  avez  àcs  Confrères,  qui  iàns  autres  armes 
9ue  leur  plume,  iè  rendent  plus  coupables  de- 
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vaut  Dieu  ,  que  ceux  qui  fe  vengent  de  leurs 
ennemis  avec  l'epée  Se  le  piftolet ,  parce  que  ia 
manière  violente  &:  pleine  d'injures  avec  laquel- 
le ils  écrivent  ,  tait  voir  qu'ils  s  éloignent  de 
l'efprit  de  i'Evangile ,  2v  donnent  dans  celui  de 
ia  vengeance  ,  autant  ou  plus  que  ks  gens  du 
monde. 

§.   CLXXÎ. 

Fcurqu&i  la  'vengeance  &>  l'avarice  font  des  paf- 
jîonsji  communes. 

Et  à-propos  de  vengeance  ,  examinons  un 
peu  ,  pourquoi  elle  eil  li  commune  parmi  les 
Chrétiens.  Elt-ce  que  nous  ignorons  que  1  E- 
criture  nous  la  défend ,  comme  une  a£lion  des 
plus  criminelles  ?  Rien  moins  que  cela  ;  il  y  a 
peu  de  veritez  auiFi  clairement  couchées  dans 
l'Evangile  ,  que  celles  qui  regardent  la  charité 
envers  le  prochain  ,  &:  l'obligation  que  nous 
avons  de  pardonner  hs  injures  qui  nous  font 
faites.  Il  n'y  a  point  de  chapitre  de  Morale, 
fur  lequel  les  Prédicateurs  inliilent  plus  vive- 
ment ,  Se  dès  la  fortie  du  berceau  ,  on  nou« 
aprend  une  prière  dont  Jesus-Christ  efl 
l'Auteur  ,  Se  que  nous  répétons  à  toute  heure , 
pour  ainfi  dire  ,  qui  nous  engage  en  propres 
termes  à  n'efpercr  le  pardon  de  nos  péchez, 
qu'autant  que  nous  renoncerons  à  la  vengean- 
ce. Deibrte  que  ceux  qui  iàvent  les  premiers 
ëlemens  de  la  Religion  Chrétienne  ,  ne  peu- 
vent point  être  en  doute  ,  ii  la  paillon  de  iè 
vanger  efl:  un  grand  peclié.  II  taut  donc  dire , 
que  la  railbn  pourquoi  elle  efl:  li  univer£'lie  , 
vient  de  ce  qu'elle  a  des  charmes  pour  tout  le 
monde.  Les  Italiens  y  en  trouvent  tant,  qu'ils 
difent  par  une  profanation  horrible  ,  que  Dieu 
^  l'cft  refervéc  ,  afin  d'être  le  Icul  qui  goû- 
P  S  tdt 
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tût  d'un  mets  fi  délicieux.  Les  autres  natÎQns 
n'outrent  pas  tant  cette  matière.  Mais  géné- 
ralement parlant  ,  tous  les  hommes  font  iènii- 
bics  au  plailir  de  iê  vanger  ,  parce  que  l'amour 
popre  étant  inlèparable  de  leur  nature ,  ils  fou- 
hairent  naturellement  d'avoir  au  deiîbus  d'eux 
le  plus  de  gens  qu'il  leur  eft  podîble.  S'ils  ne 
peuvent  pas  s'elevtr  audeflus  des  autres,  ils  lou- 
iiiitcnt  à  tout  le  moins  de  n'être  leurs  inférieurs 
que  le  moins  qu'ils  peuvent.  Or  comme  les  of- 
fenièr.  dont  nous  fbuhaitons  de  nous  vanger ,  nous 
rcprcicntent  à  nous  -  mêmes  inférieurs  à  celui 
qui  nous  a  ofFenfcz,  nous  nous  trouvons  déchar- 
gez d'un  grand  chagrin ,  Se  tranfportez  dans  un 
vif  ientim.enc  de  joie,  toutes  les  fois  qu'en  nous 
vangeant  ,  nous  regagnons  nôtre  avantage,  ou 
mêmes  nous  acquérons  quelque  fuperioritë  fur 
nôtre  ennemi.  Voilà  iàns  doute  le  principe  du 
pliiiir  que  les  hommes  trouvent  dans  la  ven- 
geance ,  ôc  en  même  tems  la  raifbn  pourquoi 
tant  de  gens  ibnt  vindicatifs.  Et  li  l'on  conii- 
dere  outre  cela,  qu'il  lè  trouve  mille  moiens  de 
fè  venger  qui  ne  coûtent  pas  beaucoup ,  tz  qui 
n'expolent  point  aux  pourfuites  de  Ja  Juflice, 
on  aura  la  vraie  raifbn  pourquoi  tant  de  gens  fè 
vangent  effeârivement. 

Quelque  obligez  que  nous  foions  de  conve- 
nir que  les  pafîions  impudiques  ibnt  fort  géné- 
rales ,  il  faut  néanmoins  avoi^ër  qu'elles  le  ibnt 
anoins  ,  que  celle  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion; car  du  moins  j  a-t-ii  un  certain  âge  qui 
iè  fauve  de  ces  paffions  :  les  enfans  n'y  trou-» 
vent  point  encore  de  pîaifîr  ;  les  vieillards  n'y 
en  trouvant  plus  ,  s'en  defàccoutument  peu-à- 
peu  pour  la  plupart.  ÎVîais  il  n'y  a  point  à'igQ 
qui  nous  délivre  du  defir  de  la  vengeance  :  elle 
plaît  aux  enfans  àh?>  le  berceau  ,  &  ne  déplaît 
pas  aux  vieillards  les  plus  infirmes.  Avec  tout 
cela ,  je  ne  iài  -pas  ii  l'avarice  n'cft  point  enco- 
re 
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re  plus  générale  ,  que  la  paffion  de  /è  venger, 
j  catens  par  l'avarice,  non  ièulemcnt  la  paflion 
fordide  qu'un  mefquin  a  pour  l'argent  ,  mais 
en  gênerai  la  paifion  d'avoir  des  richeiîès  ,  fbit 
qu'on  les  prodigue  après  cela  ,  foit  qu'on  les 
condamne  à  demeurer  dans  un  coffi-e.  On  croit 
ordinairement  qu'il  y  a  une  opofition  prodi- 
gicufè  entre  les  prodigues  8c  les  avares  ,  &  l'on 
iè  trompe  i  car  à  le  bien  prendre  ,  il  n'y  a  point 
de  plus  grands  voleurs  du  bien  d'autrui  ,  que 
ceux  qui  font  des  depenfes  excelTives  ,  comme 
il  paroît  par  la  conduite  des  gens  de  Finance  6c 
des  gens  de  guerre.  Leurs  tefiins,  leurs  bâti^ 
mens,  8c  les  fêtes  qu'ils  donnent  aux  Dames, 
fc  font  avec  la  dernière  profulion  :  mais  en  re- 
compenfè  ,  leurs  extorlîons  iur  le  peuple  j[è 
font  avec  la  dernière  avaiice  ,  8c  on  leur  peut 
apîiquer  très-juflement  ce  qu'on  a  dit  d'un  an- 
cien Romdim,  {ï)qii  ils  foni  avides  du  bieyi  d'au-  r^-.  Alieni 
îruiyi^  prodigues  du  leur.  Je  puis  donc  prendre  appetens", 
l'avarice  au  fèns  que  j'ai  dit.  La  prenant  ainlî,  fui  pro- 
je  la  trouve  ou  plus  générale,  ou  auflî  générale  f"fus. 
que  le  delir  de  la  vengeance.  Cherchant  en-  ^''^■^'f'<^> 
iiiitc  la  caufe  pourquoi  c'eft  une  paflion  fi  uni-  ^^^'^'"^* 
verfelle,  je  ne  trouve  pas^que  ce  foit  parce  que 
l'on  doute  ,  fi  c'eft  un  gr'and  péché  ,  ou  noni 
car  comment  pourroit-cn  avoir  des  doutes  là- 
dcfllis  parmi  les  Chrétiens ,  après  la  defenfè  qui 
nous  eft  faite  dans  le  Decalogue  ,  de  fbuhaiter 
le  bien  d'autrui  ,  8c  après  tant  de  prédications 
contre  l'avarice  ,  qui  par  l'autorité  inconteila- 
ble  de  St.  Paul  ,  nous  la  reprefentent  comme 
une  efpece  d'idolâtrie ,  8c  comme  un  montre 
des  plus  hideux  ?  Il  faut  donc  dire,  que  c'cfl: 
l'amour  propre  ,  cette  pafilon  inièparable  de 
nôtre  nature  ,  qui  nous  rend  avares.  Car  cette  •  ' 
maudite  palTion  nous  faifànt  trouver  du  plaiiir 
à  tout  ce  qui  flatte  nôtre  vanité ,  2  tout  qui  nous 
diilinguedes  autres  hommes,  atout  ce  qui  nous 
P  6  peut 
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peut  procurer  l'accomplificmcnt  de  nos  defirs> 
à  tout  ce  qui  nous  peut  fcrvir  de  rempart  con- 
tre les  maux  que  nous  craignons ,  nous  porte  à 
dcfirer  ardemment  d'avoir  du  bien  ,   parce  que 
nous  .efperons  de  trouver  tous  ces  avantages-Ia 
dans  la  po£cfljon  des  richelles.     De  la  manière 
Que  le.=:  hommes  font  faits ,  8c  par  je  ne  fai  quel- 
le conftitution  machinale  de  leur  nature  ,    pcn- 
fcr  qu'ils  ont  du  bien ,   efl:  une  choie  qui  les  ré- 
jouît.    On  a  beau  nous  étaler  de  grandes  mo- 
ralitcz  fur  les  inquiétudes  âcs  avares  :  il  efl  iur 
qu'ils  goûtent  incomparablem.cnt  plus  de  dou- 
ceurs par  la  pollèrfio"  de  leurs  trelbrs  ,    qu'ils 
ne  ientent  d'amertumes  par  la  crainte  de  les  per- 
dre.   La  vue  de  leurs  (i)  louïs  augm.ente  la  bonne 
opinion  qu'ils  avoient  de  leur  perlbnne ,  Se  tait 
qu'en  fe  donnant  eux-mêmes  beaucoup  d'en- 
cens ,   ils  fè  dédommagent  de  l'aprobation  que 
le  public  leur  retlife  quelquefois.      Or  comme 
il  n'y  a  rien  qui  divertifîè  plus  un  homme,  que 
de  {c  regarder  lui-même  comme  un  objet  d'ad- 
miiaticn  ,    6c  que  de  fè  voir  en  état  de  goûter 
tous  les  plailirs  qui  font  à  vendre  ,     il  s'enfuit 
que  la  poiTtlTion  des  richefTès  lui  efl  une  fource 
de  joie  ,    ou  du  moins  qu'il  clpere  qu'elle  le  fe- 
ra.    Si  Ton  me  demande  donc ,  pourquoi  pref- 
que  tous  les  hommes  fouhaitent  de  fè  venger  tz 
d'être  riclics,  qui  font  deux  pafTions  que  l'Evan- 
gile condamne,  cc  pourquoi  il  n'y  a  qu'un  petit 
nombre  de  gens  qui  aiment  ou  la  chaflè,  les  ta- 
bleaux ,  les  iciences,  &  telles  autres  chofes  per- 
Biifcs  ,    ou  la  vertu  qui  efl  une  chofè  comman- 
dée :   je  répons  en  peu  de  mots ,  c'efi  fans  que 
la  confi'itution  machinale  de  Vhomme  ,    c'efl-h-dire 
Viiniû/i  de  fin  arne  avec  fin  corps  ,  fah  que  prcf- 
que  tous  les  hommes  trou.'vent  du  pla'Çr  a  fève.- 
ger  0>  a  être  riches :,  0>  qu'il  'ny  en  a  qu'un  pit:î 
nombre  qui  trouvent  du  flaif.r  a  la  chajfe  ,   an-: 
jablemXi  à  V étude,  ^  à  la  vertu. 


J 


Tenfées  dîtierfes.  349 

De  toutes  ces  dernières  remarques  ,    je  tire 
cette  concluiion ,  que  c'elt  le  plailir  &  la  facili- 
té d'avoir  du  plaiiir  ,   qui  rendent  certains  vices 
plus  communs  que  les  autres  ,    6c  non  pas  les 
opinions  que  l'on  a  fur  la  malice  plus  ou  moins 
grande  de  certains  vices  j    &  par  confequent, 
que  la  Religion  (car  c'eft  là  où  j'en  voulois  ve- 
nir) ne  fcrt  à  cet  égard  (  i  )  qu'à  faire  de  belles  e'c    d" 
déclamations  en  chaire,  6c  à  nous  montrer  nô-  ici  &par 
tre  devoir  :     après  quoi  nous  nous  conduifons  tout  ail- 
abfbJument  par  la  diredion  de  nôtre  goût  pour  ^""rs  où  U 
les  plaifirs.   D'où  il  refulte,  que  les  Athées,  qui  [^[^"p'^^^^ 
ne  font  que  fuivre  la  miême  direâion,  ne  font  ception^' 
pas  necelîàirement  plus  corrompus  que  hs  Ido-  marquée 
lâtres,  quoiqu'ils  n'aient  pas  comme  les  Idolâ-  ci-deflus 
très ,   telles  ou  telles  opinions  fur  le  crime,  6c  "«ïS^» 
fur  les  châtimens  du  crime.  ^^^* 

§.  cLxxir. 

si  une  focieté  d'Athées  fe  ferait  des  loix  de  bien- 
feance  ^  d'honneur. 

On  voit  à  cette  heure,  combien  il  efl:  aparent 
qu'une  focieté  d'Athées  pratiqueroit  les  aélions 
civiles  6c  morales,  auffi  bien  que  les  pratiquent 
les  autres  focietez  ,  pourveu  qu'elle  fit  fcvere- 
ment  punir  les  crimes  ,  6c  qu'elle  attachât  de 
Phonneur  6c  de  l'infamie  à  certaines  choies. 
Comme  l'ignorance  d'un  premier  Etre  Créateur 
6c  Confcrvateur  du  monde  ,  u'cmpéchcroit  pas 
les  membres  de  cette  focieté  d'ctreYcnfibles  à  la 
gloire  6c  au  mépris ,  à  la  recompcnlc  6c  à  la  pei- 
ne,  6c  à  toutes  les  paillons  qui  fè  voient  dans 
les  autres  hommes  ,  6c  n'étouffer  oit  pas  toutes 
les  lumières  de  la  raifonj  on  verroit  parmi  eux 
des  gens  qui  auroient  de  la  bonne  foi  dans  le 
commerce  ,  qui  aflifleroient  les  pauvres  ,  qui 
s'opofèroicnt  à  l'injuftice  ,  qui  fcroicnt  fidèles  à 
P  7  leurs 
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leurs  amis  ,  qui  mcpriièroient  les  injures  ,  qut 
renonceroient  aux  voluptez.  du  corps  ,  qui  ne 
feroient  tort  à  perfbnnc,  foit  parce  que  le  de- 
fir  d'être  louez  k.s  pouflèroit  à  toutes  ces  belles 
aftions  ,  qui  ne  iàuroient  manquer  d'avoir  l'a- 
probation  publique ,  fbit  parce  que  le  deflèin  de 
iè  ménager  des  amis  6c  des  proteéleurs ,  en  cas 
de  befoin,  les  y  portcroit.  Les  femmes  s'y  pi- 
queroient  de  pudicité,  parce  qu'intàilliblement 
cela  leur  acqucrroit  l'amour  6c  1  eftime  des  hom- 
mes. Il  s'y  feroit  des  crimes  de  toutes  les  es- 
pèces ,  je  n'en  doute  point  ■-,  mais  il  ne  s'y  en 
feroit  pas  plus  que  dans  les  focietez  Idolâtres , 
parce  que  tout  ce  qui  a  fait  agir  les  Paiens ,  fbit 
pour  le  bien ,  fbit  pour  le  mal ,  fè  trouveroit  dans 
une  focieté  d'Athées  ,  favoir  les  peines  6c  les 
recompenfes,  la  gloire  Se  l'ignominie,  le  tem- 
pérament 6c  l'éducation.  Car  pour  cette  grâce 
fandifiante  ,  qui  nous  remplit  de  l'amour  de 
Dieu  ,  6c  qui  nous  fait  triompher  de  nos  mau- 
vaifès  habitudes ,  les  Paiens  en  font  auffi  dépour- 
vus que  les  Athées. 

Qui  voudra  fe  convaincre  pleinement,  qu'un 
peuple  deflitué  de  la  conoiflânce  de  Dieu,  fè 
feroit  des  règles  d'honneur  ,  6c  une  grande  de- 
îicatefle  pour  les  obferver,  n'a  qu'à  prendre  gar- 
de, qu'il  y  a  parmi  les  Chrétiens  un  certain  hon- 
neur du  monde  ,  qui  eft  direflement  contraire 
à  l'efprit  de  l'Evangile.  Je  voudrois  bien  favoir, 
d'après  quoi  on  a  tiré  ce  plan  d'honneur,  duquel 
Jes  Chrétiens  font  li  Idolâtres,  quils  lui  Sacri- 
fient toutes  chofes.  Eft-ce  parce  qu'ils  Savent 
qu'il  y  a  un  Dieu,  un  Evangile,  une  Reflirreftion, 
un  Paradis ,  un  Enfer  j  qu'ils  croient  que  c'cfl 
déroger  à  ibn  honneur ,  que  de  lailîèr  un  affi-ont 
impuni  ,  que  de  céder  la  première  place  à  un 
autre  ,  que  d'avoir  moins  de  fierté  6c  moins 
d'ambition  que  fès  égaux?  On  m'avouera  que 
non.     Que  l'on  parcoure  toutes  k^  iàécs  de 
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bîenfèance  qui  ont  lieu  parmi  les  Chrétiens  ,  A 
peine  en  trouvera-t-on  deux  qui  aient  été  em- 
pruntées de  la  Religion  i  &  quand  les  chofès 
deviennent  honnêtes  de  mal-feantes  qu'elles 
étoient  ,  ce  n'efl  nullement  parce  que  Ton  a 
mieux  confulté  la  Morale  de  l'Evangile.  Les 
femmes  fe  ibnt  avifées  depuis  quelque  tems, 
qu'il  étoit  d'un  plus  grand  air  de  qualité  de  s'ha- 
biller en  public  ,  &  devant  le  monde  ,  d'aller  à 
cheval  ,  de  courir  à  toute  bride  après  une  bête , 
&c.  &  elles  ont  tant  fait ,  qu'on  ne  regarde  plus 
cela  comme  éloigné  de  la  modeftie.  Eft-ce  la 
Religion  qui  a  changé  nos  idées  à  cet  égard? 
Comparez  un  peu  les  manières  de  plulieurs  na- 
tions qui  profeflènt  le  Chriilianifme ,  comparez 
les,dis-je,  les  unes  avec  les  autres,  vous  verrez 
que  ce  qui  palîè  pour  mal-honnête  dans  un  païs, 
ne  left  point  du  tout  ailleurs.  Il  faut  donc  que 
les  idées  d'honnêteté  qui  font  parmi  hs  Chré- 
tiens ,  ne  viennent  pas  de  la  Religion  qu'ils  pro- 
feiîènt.  Il  y  en  a  quelques-unes  de  générales, 
je  l'avoue  ,  car  nous  n'avons  point  de  nations 
Chrétiennes  ,  où  il  fbit  honteux  à  une  femme 
d'être  charte.  Mais  pour  agir  de  bonne  foi ,  ij 
faut  confeflér  que  cette  idée  eft  plus  vieille,  ni 
que  l'Evangile,  ni  que  Moïiè  :  c'elt  une  certai- 
ne impreflion  qui  eft  auffi  vieille  que  le  monde , 
êc  je  vous  ferai  voir  tantôt ,  que  les  Paicns  ne 
l'ont  pas  empruntée  de  leur  Religion.  Avouons 
donc ,  qu'il  y  a  des  idées  d'honneur  dans  le  gen- 
re humain  ,  qui  font  un  ouvrage  de  la  nature, 
c'eft-à-dire  de  la  Providence  générale.  Avodons- 
le  fur  tout  de  cet  honneur  dont  no?  braves  ibnt 
fi  jaloux,  6c  qui  eft  ii  opofé  à  la  Loi  de  Dieu.  Et 
comment  douter  après  cela  ,  que  la  nature  ne 
pût  fiire  parmi  des  Athées,  où  la  conoifîànce 
de  l'Evangile  ne  la  contrequarreroit  pas  ,  ce 
«qu'elle  tait  parmi  les  Chrétiens  ? 

§.  CLXXIIL 
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§.  CLXXIII. 

^^ue  l'opinion  de  la  mortalité  de  Vamey  n'empêche 
pas  qu'on  nefouhaite  d' immort altfer fon  nom. 

Peut-être  s'imagine-t-on ,  qu'un  Athée  e'tant 
perfuadé  que  fon  ame  meurt  avec  le  corps  ,  ne 
peut  rien  taire  de  louable  par  ce  deiîr  d'immor- 
taliicr  fon  nom ,  qui  a  tant  de  pouvoir  fur  i'ef- 
prit  des  autres  hommes.  Mais  c'eft  une  pen- 
iëe  très-faufîè  ,  parce  qu'il  eft  certain  que  ceux 
qui  ont  fait  de  grandes  choies  pour  être  loiiez 
de  la  poilerité  ,  ne  fe  font  point  flattez  de  i'ef- 
perance  de  lavoir  dans  l'autre  monde  ce  qu'on 
diroit  d'eux  après  leur  mort.  Et  encore  au- 
jourd'hui ,  nos  braves  qui  s'expofent  à  tant  de 
périls  &:  à  tant  de  fatigues  pour  taire  parier  d'eux 
dans  l'Hifroire  ,  s'imaginent-ils  que  les  nionu- 
mens  qui  feront  élevez,  en  leur  honneur,  6c  qui 
aprendront  à  la  poilerité  la  plus  reculée  tout  ce 
qu'ils  auront  fait  de  grand  &  de  m-agnifique, 
leur  feront  fèntir  quelque  plaifir  ?  Croient-ils 
qu'on  les  informera  dans  l'autre  m.onde ,  de  -ce 
qui  fe  palfe  dans  celui-ci  ?  Et  ne  làvént-ils  pas , 
que  foit  qu'ils  jouïiîènt  de  la  félicité  du  Para- 
dis ,  foit  qu'ils  brûlent  dans  les  Enfers  ,  il  leur 
foroit  très-inutile  d'aprendre  que  \ts  hommes 
les  admirent  ?  Ce  n'ell  donc  point  la  croiance 
de  l'immortalité  de  l'ame  qui  fait  aimer  la  gloi- 
re; &  par  conlèquent,  les  Athées  font  très-ca- 
pables de  fouhaiter  une  éternelle  réputation.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  folide  dans  l'amour  de  la  gloi- 
re ,  ce  font  fins  doute  les  agréables  imagina- 
tions que  l'on  roule  dans  fon  eiprit  pendant  cet- 
te vie  ,  en  fe  reprefentant  une  longue  fuite  de 
ftecles  remplis  de  ladmiration  de  ce  que  l'on 
aura  tait.  Eft-on  mort  ?  Ce  n'cfl  plus  cela ,  on 
SI  bien  d'autres  chofes  à  faire  ,   que  de  fonger  à 
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U  réputation  qu'on   a  laiflee  dans   ce  monde; 

Id  cineres  ô'  f'^^'f^^^s  cred'is  curare  fepukos  ? 
-    Vous  avez  ouï  dire  lans  doute,  que  Mr,  de 
Cafteinau   (  i  )  aiant  été  honoré    du  bâton  de  [1)  Il 
Maréchal  de  France  peu  avant  fà  mort, dit ,^^ 
cela  étùit  fort  beau  en  ce  monde  ,    mais  qu'il  s  en 
filloit  en  un  pais  ou  cela»  ne  lui  fer^iroit  de  rien.        zniègi 

de  Dun- 
§.    CLXXIV.  kerque. 

'Exemples  qui  montrent ,  que  les  Athées  ne  fe  font 
■pas  d'tflinguez,  par  l'impureté  dej  mœurs. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,me  dira-t-on,  ce  fèroit  une 
étrange  chofe, qu'un  Athée  qui  vivroit  vertueu- 
fèment.  C'eft  un  monftre  qui  furpalTè  les  for- 
ces de  la  nature.  Je  répons,  qu'il  n'ell:  pas  plus 
étrange  qu'un  Athée  vive  vertueufèment ,  qu'il 
eft  étrange  qu'un  Chrétien  fe  porte  à  toute  Ibr- 
te  de  crimes.  Si  nous  volons  tous  les  jours  cet- 
te dernière  efpece  de  nionftre  ,  pourquoi  croi- 
rons-nous que  l'autre  fbit  impoiïîble  ? 
1  Mais  pour  dire  quelque  choie  de  plus  fort, 
I  &  qui  ne  laiflè  pas  dans  les  termes  d'une  fimplc 
\  conje(Sture  ,  ce  que  j'ai  avancé  concernant  les 
mœurs  d'une  focieté  d'Athées,  je  remarquerai 
que  ce  peu  de  perfonnes  qui  ont  fait  profeffion 
I ouverte  d*Atheïfme  parmi  les  Anciens,  un  Dia- 
goras  ,  un  Théodore  ,   un  Evemere,    8c  quel- 

ues  autres  ,  n'ont  pas  vécu  d'une  manière  qui 
ait  fait  crier  contre  le  libertinage  de  leurs 
mœurs.  Je  ne  voi  pas  qu'on  les  accuiè  de  s'être 
diftinguez,  par  les  dereglemcns  de  leur  vie ,  aufli 
bien  que  par  les  égaremens  épouvantables  de 
leur  raifbn.  Je  trouve  au  contraire  ,  que  leur 
bonne  vie  a  paru  û  admirable  à  (  i  )  Clément  (  i  )  Iq 
Alexandrin,  qu'il  s'efl  crû  obligé  à  s'infcrire  en  Protre- 
fàux  contre  l'accufàtion  d'Atheifme  qu'on  leur  Ftico. 

ivoit   intentée.    Il  prétend  que  la  pénétration 

de 
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de  leur   efprit  à    découvrir   les   erreurs   de   la 
Théologie  Paicnne  ,  a  fait  toute  leur  impieté, 
6c  qu  on  ne  les  à  apellez  Athées  ,    que  parce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  reconoître  les  faux  Dieux, 
Il  le  trompe  ■■,    &  j'admire  qu'un  homme  qui 
avoit  autant  d'érudition  ,    n'ait  pas  pris  garde 
(i)  Cice-    ^^^  ^^s  Païens  (i)  diftinguoient  fort  exactement 
ro,  l.i       les  un-^  àts  autres  ,   ceux  qui  affirmoient  lexif- 
de  natura    tence  des  Dieux,  ceux  qui  en  doutoient,  ceux 
Pcorum.    q^j  ]^  nioient  ,     ceux   qui    leur  attribuoient  le 
gouvernement  du  monde,  &  ceux  qui  fe  con- 
tentoient  de  leur  accorder  une  béatitude  qui  ne 
iè  mêloit  de  rien      On  n'a  jamais  confondu  le 
fentiment  de  ceux  qui   nioient  qu'il  y  eût  àts 
Dieux ,  avec  les  autres  opinions ,  &  l'on  a  tou- 
jours afrecté  le  nom  d'Athées  à  ceux-là ,  5c  tou- 
jours mis  de  ce  nombre  ceux  que  Clément  Ale- 
(x)  L.  I,    ^'^ndrin  en  veut  ôter.    (  i  )  Ciceron ,  (  3  )  Plu- 
de  nat.       tarque ,  (4-)  Diogene  Laërce,  &  plufieurs  autres, 
Deor.         font  fi  exprès  là-defTus ,  qu'il  n'y  a  point  de  chi- 
cane qui  puilîè  tenir  contre  des  témoignages  de 
(0  De       cette  nature.     Socrate  a  paHe  pour  un  Philo- 
Phlîôfoph   ^°?^^  ^^^  avoit  reconu  l'unité  de  Dieu  j   cepen- 
'  dant   on  ne  le  rangeoit   pas   parmi  les  AtJiées 
(4)  Tn  vi-  a^ec    Théodore   8c   Diagoras.     Il    s'eft   trouvi 
ti  Arif-      quelques  autres  Phi'ofbphes  ,    qui  ont  prétendu 
tJppi»         que  toutes  les  Divinitez  du  Paganifme  fe  pou- 
voient  réduire  à   une.     Laftance  (f)  fbutient 
i!d  f  if    ^^'^^^^^''ci^t ,  que  l'unité  de  Dieu  a  été  conuë  à 
rèlig.  c.  f.   pl'jl'ieurs  Paiens  ,    à  Orphée ,  à  Virgile ,  à  Tha- 
ïes, à  Pythagoras,    à  Anaxagoras,  à  Antiflhe- 
ne,  à  Cieanthe,  àAnaximene,  à  Ciceron  j    6c 
il  le  prouve  par  des  paiïages  authentiques  tirez 
de  leurs  livres  :  jamais  pourtant  on  n'a  diffamé 
ces  gens-là  comme  des    Athées.     Il  faut  donc 
dire  ,    que  c'eft  iàns  raifbn  que  Clément  Alc- 
.         .       xandrin  a  douté  de  l'Atheïfme  de  ceux  qui  en 
lea,  r?o*  °"^   ^^^  accufez  nommément  8c  expreflement 
cjp.'i/.    *  P^  lc5  Paiens  ;  8c  il  efl  étrange  ,  que  (6)  Mu- 
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ret  qui  avoit  une  fi  belle  literature  ,  foit  tombé 
dans  la  même  faute.  Il  efl  donc  vrai  ,  que 
Diagoras,  Théodore,  Nicanor  ,  Hippon  ,  Se 
Evcmere  n'ont  cru  aucune  Divinité  :  cepen- 
dant ils  étoient  li  honnêtes  (i)  gens  ,  qu'un  (0  Sa- 
Pcre  de  l'Egiife  les  reclame  ,  &  veut  faire  hon-  '^P^''^'^  ^«- 
neur  de  leur  vertu  à  la  benne  Religion  Ckôhùtclç  , 

Il  paroît  par  quelques  paifages  de  Pline,  qu'il  tlht^^' 
ne  cro:o!t  point  de  Dieu  :   ce  n'étoit  pas  nean-  continen- 
moins  un  voluptueux  ,  &  jamais  homme  n'a  été  ^^^  ^'^e- 
3lus  (2)  attaché  que  lui  à  des  occupations  hon-  'rf^' 
létes  &  dignes  d'un  illuftre  Romain.  3/™^. 

Epicure  qui  nioit  la  Providence  &  l'immor-  ,•;.  pZ 
:alite  de  l'ame  ,  eft  un  des  anciens  Philofophes  trept. 
\m  a  vécu  le  plus  exemplairement:   &  quoique 
a  Stac  ait  été  décriée  dans  la  fuite,  il  eil:  nean-  ^^^  ^'^^ 
noms  certain,  qu'elle  a  été  compofee  de  quan-  ^"."n^""* 
ite  de  perfonnes  d'honneur  &  de  probité  ,    5c  ^^    '^'^'^' 
|ue  ceux   qui  l'ont  deshonorée  par  leurs  vices,  (9)  Non 
letoient  pomt  devenus  vicieux  dans  cette  Ecole.  abEpicuro 
-  etoient  àcs  gens  débauchez  par  habitude  £v  par  '"^pi^'û 
^mperament,  qui  étoient  bien-aifes  de  couvrir  ^"^"'i^"- 
.'urs  fales  pallions  d'un  aulTi  beau  prétexte  qu'é-  vi'iis  de- 
5it  celui  de  dire  ,   qu'ils  fuivoient  les  maximes  diti  luxu- 
un  des  plus  grands  Philofophes  du  monde ,  8c  '"îam  fuatn 
ui  s'imaginoient  que  pourveu  qu'ils  fe  cachaf-  ^"  ''^ilofo- 
•nt  fous  le  manteau  de  la  Philofophie,  ils  pou-  ^Kr^i"" 
aient  fe  moquer  du  fcandale  qu'ils  cauferoient.  dunt,  & 
s  n  etoient  donc  pas  devenus  débauchez ,  par-  eo  concur- 
:  qu'ils  avoient  embrafle  la  doôrine  d'Epicu-  ^""^'  ^^"^ 
'■:  mais  ils  avoient  embrafîë  la  doûrine  d'Epi-  f '^j"".^  , 
ire  mal  entendue  ,   parce  qu'ils  étoient  debau-  volupta. 
^n  V-^  S>    ^^"^1  ^"'en  parle  (3)  Seneque,  quoi  tem.  Nec 
iil  tut  d'une  Seâre  remplie  d'animofité  con-  «ft'muur 
e  la  mémoire  d'Epicure  ,  Se  il  ne  fait  pas  dif-  :',f^T'^ 


^       ,     /   1114  cpi- 

ficulte  curi  :  iea 
&  ficca  fie,  fcd  ad 

^  —     „^1S     fîiîe     mrmrînjiir 

ûtum.  De  vit»  beat.c,  li. 


rcule  fentio  ,   cum  fobn'a  &  ficca  fie,  fcd  ad  nomen  iprum  ad- 
lant ,  quxrentes  iibidinJbus  fuis  patrocinium  aiiquod  ac  vek- 
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ficukë  de  protcfler  ,   qu'il  efi  fort  perfuadé  que 

\i  volupté  de  ce  Philoibphc  étoit  tort  ibbre  ce 

vi)L"ib  2,  fort  fèche.     Saint  (  i  )  jerome  parle  très-avan-, 

Tovin^        tageulcment  de  la  frugalité  du  même  Epicure,; 

tin,  8.  '    Se  i'opolè  aux  dereglemens  des  Chrétiens,  pouri 

leur  taire  plus  de  confuiîon,  j 

Il  y  a  eu  parmi  les  Juits  une  Se£ïe  qui  nioiti 

tout  ouvertement  l'immortalité  de  l'ame,  c'é-j 

toient  les  Saducéens.  Je  ne  voi  pas  qu'avec  une 

opinion  li  detefcable  ,     ils  aient  mené  une  vie 

plus  corrompue  que  les  autres  Juifs,  6c  il  eft  au 

contraire  fort  vrai-fèmbJable ,  qu'ils  croient  plus 

honnêtes  gens  que  les    Pfeari liens  ,     qui  iè  pi- 

quoient    tant    de    l'oblèrvation   de    la  Loi   de 

Dieu. 

Mr.  de  Balzac  nous  aprend  dans  le  Socrate 
Chrétien,  les  dernières  paroles  d'un  Prince  qui 
avoit  vécu  ôc  qui  étoit  mort  Athée ,  6c  lui  rend 
ce  témoignage ,  _^H'il  ne  manc^uoit  p,ts  des  ^■er-. 
tus  morales-,  qti'tl  ne  jurait  ojHe  certes  y  0>  ne  bn- 
loit  que  de  h  tifane  ,  ô'  ^^''^  ^^O'^  extrême- 
ment réglé  ert  tout  ce  qui  paroijfoit  de  lui  au  de- 
hors. 

Le  deteftable  Vanini  ,   qui  fut  brûlé  à  Tou- 
loufè  pour  fon  AtheiTme  l'an  1619,  avoit  tou- 
jours été  allez  réglé  dans  îfî»  mœurs,  6c  quicon- 
que eiît  entrepris  de  lui  faire  un  procès  crimi- 
nel fur  tout  autre  cholè  que  fur  Çts  dogmes, 
auroit  couru  grand  rifque  d'être  convaincu  de 
calomnie. 
f=-)J'oî-[e       Sous  le  (2)  règne  de  Charles  IX.  l'an  15-75, 
"Dg^x     ^  °"  ^^"'^  ^^^^  '^y^\^  un  homme  qui  avoit  dog- 
curjcu'fe      matifé    l'AthéiTme    fecretement.     Il   foutenoil 
L2.  fecc.5.  qu'il  n'y   avoit  point  d'autre  Dieu  au  monde 
que  de  conferver  la  pureté  de  fon  corps  :  aulT 
diibit-on  ,   qu'il  avoit  encore  û  virginité.     I 
avoit  autant  de  chemifes  qu'il  y  a  de  jours  ei 
l'année  ,    ôc  il  les  envoioit  laver  en  Flandres  • 
une  fontaine  fameulè  pour  la  clarté  de  iès  eaux 
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our  la  vertu  de  blanchir  admirablement  le 

..     Il  avoit  de  l'avcriion  pour  toutes  les  im- 

îuretez  ,  ibit  des  atlions ,  loit  àts  paroles  i  6c 

]uoi  qu'il  foutint  fes  blafphèmes  avec  une  opi- 

îiâtrcté  qu'il  garda  jufques  à  la  mort  ,      il  les 

ononça   toûjôuis  d'un   air   extrêmement  ra- 

iouci,   &  d'une  bouche  compofee  à  débiter  des 

^curettes. 

La  Relation  de  Mr.  Ricaut-,  Secrétaire  de  Mr. 

Comte  de  Winchelfèy ,  Ambafiàdeur  d'Angle- 

erre  à  Conftantinople  ,     a  fait  trop   de  bruit, 

?our  ne  vous  être  pas  conuë ,  li  bien  que  je  ne 

n'amufe  pas  à  vous  taire  l'cloge  de  la  dijigencc 

jue  cet  Auteur  a  emploiée  pour  s'infcruire  ex- 

.dicment  de  ce  qu'il  écrit,  je  vous  dirai  lèule- 

ncnt,  qu'après  avoir  (i)  raporté  que  les  Athées  ^^) ^}^^ 

»nt  formé  une  S^Gtc  nombreulè-  en  Turquie,  f»'[;^,'  J^g 

|ui  eft  compofee  pour  la  plupart  des  Cadis  .    &  Ot:oman, 

3S  perfonnes  favantes  dans  les  livres  Arabes,  il  1.2.cb.  la» 

joute  que  les  partifans  de  cette  Fefte  ont  une 

mitié  extraordinaire  les  uns  pour  les  autres, 

u'ils   /è  rendent  mutuellement  toute  forte  de 

(Ons  offices ,  qu'ils  Ibnt  civils  &  holpitaliers,  6c 

ue  6'il  leur  arrive  un  hôte  qui  Ibit  de  leur  Icn- 

iment  ,     iis  lui  font  la  meilleure  chère  qu'ils 

euvent.     Leurs  civilitez  vont  trop  loin,  je  ne 

nie  pas,  puis  qu^ils  procurent  à  leur  hôte  pen- 

ant  la  nuit  un  divcrtiiîèment  très-malhonnête  j 

:iais  ils  ne  font  rien  en  cela  ,    dont  les  autres 

"urcs  ne  fbient  coupables.     Delbrte  que  fi  l'on 

ompare  toute  la  vie  àt%  autres  Turcs  ,     avec 

elle  de  ces  Athées,  l'on  n'y  verra  point  de  dif- 

îrence,ou  bien  l'on  trouvera  ceux-là  plus  m.al> 

onnêtes  gens,  que  ceux-ci. 

Je  n'ai  garde  de  mettre  fe  Chancelier  del'Hô- 

ital  dans  le  nombre  des  Athées  ,  car  je  ne  dou- 

:  pas  qu'il  n'ait  été  bon  Chrétien  :     mais  je 

irai  feulement  ,    qu'il  a  été  fort  foupçonnc  de 

'avoir  point  de  Religion  ,    quoi  qu'il  n'y  eût 

rien 
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rien  de  plus  auftere,  rien  de  plus  grave,  rien  c'  " 
plus  compofé  que  fà  mine,  5c qu'il  vécut  exen 
(i]Homo  plairement.  Mr.  de  (  i  )  Beaucaire  de  Pegui;- 
2^'J^^"^  ion,  Evêque  de  Mets  ,  i'accufe  tout  franc  d'A- 
nul^us  thcïfme.  Son  témoignage  eft  un  peu  fufpca:, 
Religionis,  à  caufe  de  fbn  attachen^sent  au  Cardinal  de  Lcr- 
aiitutverè  raine,  dont  il  avoit  été  précepteur.  Mais  nean- 
dicam  ,  moins  cela  fait  voir  ,  que  les  liommes  ne  s'oc- 
fervent  pas  allez  ,  lors  qu'ils  prononcent  li  har- 
diment, que  l'AtheiTme  efl:  inlcparable  de  l'im- 
pureté des  mœurs  ,  puis  qu'il  le  trouve  qu'un 
Chancelier  de  France  a  été  ibupçonné  d'AtheiJ- 
me ,  quoi  que  la  bonne  vie  fût  connue  de  tou- 
te la  tefre.  C'efl:  une  cholè  étrange  6c  tout-à- 
fait  Icandaleulè  ,  que  tant  lui ,  que  tous  ceux 
qui  le  dillinguoient  par  l'aufterité  de  la  morale 
dans  le  dernier  iiccle  ,  aient  paiTë  pour  mechans 
Crtholiques ,  &  qu'un  homme  qui  auroit  pu  avé- 
rer Ion  abandon  à  toutes  fortes  de  débauches, 
eût  fuffilàmment  prouvé  qu'il  ne  donnoit  point 
dans  les  nouvelles  opinions,  comme  autrefois  on 
abfolvoit  ceux  (  2  )  qui  étoient  aceufez  d'avoir 
confpiré  contre  l'État,  pourveu  qu'ils  certinif- 
fent  qu'ils  s'étoient  proftituez. 


Comme»- 
tar.  rertim 

GallU. 


§.  CLXXV. 

^ue  les  £ens  'voluptueux  m  s'amufent  guère  k 
dogmatifer  contre  la  Religion. 


(i)  Duos 
fol  osé  no- 
tiorjbus 
venla  do- 
natos 
conftat, 
qui  fe  quo 
t.iciJiùs 
expertes 
culpse  of 
tenderent , 
impudicos 
probave- 
rant.  Sue- 
ton,  in 
Domit, 
c,  10. 
Cefoninus 
vitiis  pro- 
^te(9us  eft, 
tanquam 
in  i!Io  fœ- 

diiTimo  cœru  pafllis  muliebria.    Tmitns  jinnah  l.  il.  Vid,  Sueîon,  in 
Ntrone.  c.z$,    (3)  Plut,  in  Jul.  Cflcf. 


.1    i 
r  à 


Je  ne  lài  li  l'on  ne  pourroit  pas  apliquer  y 
Religion,  ce  qui  fut  dit  par  (3)  Jules  Cefa 
ceux  qui  le  vinrent  avertir ,  que  M.  Antoine  Ix 
Dolabella  machinoient  quelque  choie  contre 
lui;  je  ne  me  dejie  guère ,  leur  repondit-ii,  ^/e 
ces  gens j? gras  c^Jl  bien  peignez.;  je  redoute  b:.'i 

pins 
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flus  ces  maïqres  ç^  ces  fÀles-lk ,  parlant  de  Bru- 
tus  6c  de  CaTius.  Les  ennemis  de  h  Religion, 
ces  elpiiis  qui  ne  croient  rien  j  qui  ie  font  un 
titre  d'ciprit  fort ,  de  douter  de  tout ,  qui  cher- 
chent des  reponies  aux  argumens  dont  on  fè 
lert  pour  prouver  l'exiilence  de  Dieu  •■>  qui  raf- 
finent les  diiîicultez  que  Ton  objefte  contre  la  -^ 
Providence  ,  ne  Ibnt  pas  pour  l'ordinaire  des 
gens  fort  voluptueux.  Quand  on  paiiè  toute  la 
journée  parmi  les  verres  &  les  pots  ,  qu'on  ai- 
me a  courir  le  bal  toute  la  nuit  ,  qu'on  en  con- 
te &  à  la  blonde  6c  à  la  brune ,  qu'on  tend  tou- 
te forte  de  pièges  à  la  pudicité  des  femmes, 
qu'on  ne  cherche  qu'à  tuer  le  tems  dans  la  dé- 
bauche ,  6c  à  prévenir  le  dégoût  des  plaiiirs  par 
la  diverfité  des  objets  j  on  ne  iè  met  guère  en 
peine  de  iâvoir,  ii  Mr.  Dcfcartes  a  bien  démon- 
tré dans  fa  iMetaphyiique  rexillencc  de  Dieu,  6c 
la  fpiritualité  de  l'ame  ,  6c  s'il  a  bien  repondu 
aux  objedlions  qui  lui  ont  été  propofées.  On  ne 
"avifc  point  non  plus  ,  d'e^caminer  la  Démons- 
tration Evangelique  de  Mr.  Huet ,  li  pleine  d'é- 
loquence 6c  d  érucidon  ,  6c  de  chercher  dequoi 
éluder  les  preuves  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne.  On  ne  va  point  fe  rompre  la  tête 
à  étudier  les  prétendues  demonftraîioas  de  Spi- 
noza ,  pour  tâcher  de  comprendre  que  l'Uni- 
vers eil  un  être  limple  ,  6c  que  nous  ibmmes 
des  modifications  de  Dieu.  On  fe  moque  mè- 
ne d'un  Phyficien ,  qui  s'attache  à  découvrir  la 
•aiibn  des  phénomènes. 

^e  (i)  Rohauh  vainement feche  pour  conce-  (i)  Mf. 

loir ,  ^^'^" 

Comment  tout  étant  plein  ,  tout  a  pu  fe  mon-  ^^-^^^^  j 
'^oir.  Mr.  de 

Guillera- 
On  n'a  pas  le  tems  àt  fongcr  à  tout  cela;  6c  §"««• 
juaiîd  on  l'auroit,  on  ne  i'emploicroic  pas  à  des 

pen- 
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penfecs  abflraites  ,     qui    n'ont  rien  d'agréable 
pour  des  perfonnes  accoutumées  à  la  {èniualité. 
On  s'en  repoie  donc  fur  ce  qui  en  ert: ,  on  croit 
bonnement   fon   Catcchifme  j    on  fc  perfuade 
même  ,  qu'en  ne  doutant  de  rien ,  on  ^  ména- 
ge des  reifources  pour  Ion  làlut  ,   8c  que  la  foi 
n''ell:  pas  moins  utile  à  la  tranquillité  de  nôtre 
ame,  que  neceflaire  à  fon  falut,   &:  l'on  fe  di- 
vertit en  attendant.      Au  contraire  ,    ceux  qui 
ont  l'eiprit  d'incrédulité  en  partage  ,    Se  qui  fe 
piquent  de  douter  avec  raifon  ,   le  Ibuticnt  peu 
du  cabaret  ,    traitent  la  coqueterie  de  haut  en 
bas  ,    font  chagrins ,  maigres  8c  pâles  ,   rêvent 
même  en  mangeant  à  quelque  figure  de  Geo- 
(i)  Sue-     metrlej  ii  bien  qu'au  lieu  de  dire  avec  (i)  Ca- 
ton.  in        ton ,  que  de  tous  ceux  qui  avoient  entrepris  d'o- 
JuLcj-;.     primer  la  liberté  de  Rome,  ii  n'y  avoit  queCe- 
làr  qui  eût  été  fobre  i    il  faut  demeurer  d"'ac- 
cord  ,  qu'entre  ceux  qui  ont  confpiré  contre  l'u- 
nité de  l'Eglifè  ,    qui  ont  in/ente  des  herelies , 
qui  ont  voulu  rcnverièr  ou  laP^eligion,  ou  mê- 
me l'cxidence  de  Dieu  ,  il  n'y  a  pas  eu  beaucoup  ■ 
(2)  Plu-      d'ivrognes  8c  de  débauchez.    (1)  Ciceron  aiant 
tirch.in       vu  que  Cefar  ne  gratoit  fa  tête  que  du  bout  du 
[ul.  C^r.     doigt  ,    8c  qu'il  avoit  grand  loin  de  bien  pei-  . 
gner  ,    de  bien  friler  ,    8c  de  bien  arranger  fès  \ 
cheveux  ,    jugea  qu'il  n'étoit  pas  capable  d'at-  i 
tenter  à  la  liberté  de  la  Republique.   Il  fe  troni-  \ 
pa  dans  fà  conjeélurej  mais  il  ne  peut  guère  ar-  \ 
river  qu'on  fe  trompe  ,   en  jugeant  qu'un  hom-  \ 
me  plongé  dans  les  plus  infâmes  débauches  ,    ne  1 
fe  fera  point  brûler ,    ni  pour  le  crime  d'Here- 
lie,  ni  pour  celui  d'Atheïime.    Ce  n'eft  pas  que  i 
je  croie,  que  tous  ceux  qui  n'ont  point  de  Reli-  \ 
gion,  foient  d'une  vie  bien  morigénée;  je  croi;; 
qu'il  y  en  a  qui  lé  portent  à  tous  ies  crimes  ima-î/ 
ginables:  mais  je  prctens  léulement ,  qu'il  y  en/ 
a  aulfi  qui  ne  le  diftingaent  point  par  leurs  vi-  ; 
Qt%  i   8v  l'on  ne  fauroit  me  nier  cela  ,   puis  que' 

j'ai  ■ 
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j'ai  l'expérience  de  mon  coté.  Or  de  ce  qu'il 
7  a  des  Athées ,  qui  moralement  parlant  ,  ont 
de  bonnes  inclinations  ,  il  eft  facile  de  conclu- 
re, que  l'AtheiTme  n'eft  pas  une  cauie  necedài- 
re  de  méchante  vie  ,  mais  feulement  une  caufè 
par  accident  ,  ou  bien  une  caufe  qui  ne  produit 
la  corruption  des  mœurs  ,  qu'en  ceux  qui  ont 
allez  de  penchant  au  mal  pour  fe  débaucher 
iàns  cda. 

§.  CLXXVI.' 

^ue  l'homrm  ne  règle  ^as  fa  vie  fur  fes  ofmions. 

Je  conçois  que  c'efl:  une  chofe  bien  étrange , 
qu'un  homme  qui  vit  bien  moralement,  &  qui 
ne  croit  ni  Paradis  ,  ni  Enfer.  Mais  j'en  re- 
viens toujours  là  ,  que  l'homme  efl:  une  certai- 
ne créature  ,  qui  avec  toute  fa  raiibn ,  n'agit 
pas  toujours  confèquemment  à  là  créance.  Les 
Chrétiens  nous  en  fourniiTent  afièz  de  preuves. 
Ciceron  l'a  (  i  )  remarqué  à  l'égard  de  plufieurs  (i)  De  fi. 
Epicuriens  ,  qui  étoient  bons  amis  ,  honnêtes  nibus  l.z. 
gens,  ôc  d'une  conduite  accommodée,  non  pas 
au  dcfir  de  la  volupté ,  mais  aux  règles  de  la 
raifon  :  Ils  vivent  mieux ,  dit-il ,  qtiib  ne  far- 
lent,  au  lieu  que  les  autres  parlent  mieux  qu'ils 
ne  vivent.  On  a  tait  une  fcmblable  remarque 
fur  la  conduite  des  Stoïciens.  '  Leurs  principes 
étoient  ,  que  toutes  choies  arrivent  par  une  fa- 
talité li  inévitable,  que  Dieu  lui-même  ne  peut, 
ni  n'a  pu  jamais  l'éviter.  Naturellement  cela  les 
devoit  conduire  à  ne  s'exciter  à  rien  ,  à  n'ulèr 
jamais  ni  d'exhortations  ,  ni  de  menaces  ,  ni 
de  cenfurcs,  ni  de  promeflcs.  Cependant  ,  il 
niyajamais  eu  de  Philofophes  qui  fe  foient  plus 
fcrvis  de  tout  cela,  qu'eux  j  6c  toute  leur  con- 
duite faifoit  voir  qu'ils  fe  croioicnt  entièrement 
les  maîtres  de  leur  deilinée.     Les  Turcs  tien- 

Tm.  IL  Q_  ncnt 
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nent  quelque  chofè  de  cette  dodlrine  des  Stoï- 
ciens ,  6c  outrent  extrêmement  la  matière  de  la 
Predeflination.      Cependant  on  les  voit  fuir  le 
péril,  tout  comme  les  autres  hommes  le  fuient, 
&  il  s'en  taut  bien  qu'ils  ne  montent  à  l'aflàut  aufîî 
hardiment  que  les    François  ,     qui  ne  croient 
point   la   Predeflination.     Tout  ce  qu'on  nous 
dit  de  la  lècurité  de  ces  Infidèles  ,    fondée  fur 
l'opinion  qu'ils  ont  de   l'immutabilité  de   leur 
fort,  font  des  contes.    Ils  fe  fervent  des  lumiè- 
res de  leur  prudence  tout  comme  nous,  8c  châ- 
tient certaines  fautes  encore  plus  feverement  que 
nous.     On  voit  des  Chrétiens  qui  nient  la  Pre- 
deftination  :     on  en  voit  aufii  qui  la  croient. 
Quelques-uns  prétendent ,  que  l'on  peut  être  af- 
iûré  de  fon  falut ,    que  l'on  ne  perd  jamais  la 
grâce ,  que  l'on  n'eft  point  iàuvé  par  iès  œu- 
vres ,     qu'il  ne  faut   ccnfelTer  lès   péchez  qu'à 
Dieu ,  8c  qu'il  n'y  a  point  de  Purgatoire  :  d'au- 
tres nient  tout  cela.  Mais  malgré  cette  différen- 
ce dans  les  dogmes ,  ils  fè  gouvernent  les  uns  8c 
les  autres  de  la  même  façon ,  pour  ce  qui  regar- 
de les  mœurs.     S'ils  différent  en  quelque  choie, 
cela  vient  du  génie  particulier  de  chaque  na- 
tion ,  8c  non  pas  du  génie  de  la  Sede. 

Ce  fer  oit  une  cholè  infinie  ,  que  de  parcou- 
rir toutes  les  bizarreries  de  l'homme,  qui  font 
voir  que  c'efl  non  ièulement  le  plus  Ibt  de  tous 
les  animaux,  comme  Ta  prouvé  Mr.  Des-Pr eaux 
dans  l'une  de  Çqs  Satires ,  mais  aufîî  un  monf- 
tre  plus  monftrueux  que  les  Centaures  8c  que 
la  Chimère  de  h  Fable j  ce  qui,  au  dire  de  Mr. 
Pafcal ,  eft  une  forte  preuve  de  la  vérité  qui 
nous  efl:  recitée  dans  le  Livre  de  la  Genefe, 
touchant  la  chute  du  premier  homme.  Il  efl: 
certain,  que  c'efl:  là  qu'il  faut  chercher  le  der- 
nier dénouement  de  toutes  les  contradiâ:ions 
qui  iè  voient  dans  nôtre  eipece.  Mais  cela 
n'empêche  pas ,   que  le  principe  que  j'ai  pofê , 

ne 
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ne  Icrve  à  débrouiller  un  peu  ce  cahos.  Car 
s'il  efl  vrai  que  les  perfualions  générales  de  l'ef- 
prit  ne  font  pas  le  relTort  de  nos  adlions ,  &  que 
c'efl  le  tempérament ,  la  coutume ,  ou  quelque 
paillon  particulière  qui  nous  déterminent,  il  peut 
y  avoir  une  diiproportion  énorme  entre  ce  que 
l'on  croit ,  6c  ce  que  l'on  fait.  Donc  il  efl  aulTi 
facile  qu'un  Athée  fe  prive  de  iks  plaifîrs  en  fa- 
veur d'un  autre  ,  qu'il  efl  ficile  qu'un  Idolâtre 
faiTe  un  faux  ferment.  Ainfi  l'on  voit  que  de  ce 
qu'un  homme  n'a  point  de  Religion, il  ne  s'en- 
fuit pas  neceflairemcnt  qu'il  fè  porte  à  toute 
forte  de  crimes,  ou  à  toute  forte  de  plaifirs.  Il 
s'enfuit  feulement  qu'il  fe  porte  aux  choies  pour 
lefquelles  fon  tempérament  &  le  tour  de  fon  cf^ 
prit  lui  donnent  de  la  fcnlibilité  ,  encore  faut-il 
que  la  crainte  de  la  juflice  humaine  ,  ou  de 
quelque  domimage  ,  ou  de  quelque  blâme  ne 
vienne  pas  à  la  traverfè.  Par  eu  l'on  voit ,  qu'un 
Paien  à  l'égard  àcs  mœurs ,  ne  vaut  pas  necef- 
iàircment  plus  qu'un  Athée. 

§.   CLXXVII. 

Quelle  ejî  la  rnifon  pourquoi  on  fe  reprefer.te  les 
Athées  extraordinciireraent  mechans. 

^lais  d'où  vient  donc,  me  dira-t-on ,  que  tout  le 
monde  fe  figure  les  Athées  com.me  les  plus  grands 
(celerats  de  l'Univers ,  qui  tuent ,  qui  violent ,  qui 
aviffent  tout  ce  qu'ils  peuvent  ?  C'efl  qu'on  s'i- 
magine faufîèment  ,    qu'un   homm.c  agit  toû- 
lours  félon  fès  principes  3   c'efl-à-dire,  lèlon  ce 
ju'il  croit  en  matière  de  Religion.     C'efl  qu'on 
vu  des  perfonncs  fans  Religion  commettre  les 
us  cfÏToiables  defordres  qui   fè  puifîcnt  voir. 
Sultan  Mahomet  II.  par  exemple  ■■>   &c  qu'on 
le  coniidere  pas  ,  que  ces  gens-là  n'en  fcroicnt 
»as  moins  ,   quand  même  ils  croiroient  en  ge- 
icrai  qu'il  y  a  un  Dieu  ,    comme  il  paroît  par 
exemple  deNeroftque  j'ai  déjà  raporté,  6c  par 
0^2  celui 
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celui  de  Bajazeth,  qui  a  été  pour  le  nioins  auflTi 
féroce  ,  auiTi  cruel ,  Se  auflfi  vicieux  que  l'autre 
(i)  Nec  Sultan.  C'efc  (  i  )  qu'on  ne  diftingue  point  les 
içnoro  Athées  qui  commencent  par  douter  ,  davec 
conVcien-  ^^^^  4^^  finifîént  par  douter.  Ceux-là  font 
tiâ  meri-  pour  1  ordinaire  de  faux  Savans ,  qui  fe  piquent 
torum,  de  raifon  ,  6c  de  meprifer  les  voluptez  corpo- 
nhilfeefle  relies.  Les  autres  font  des  âmes  fouillées  de 
rem  ma°^s  ^^^^^  ^^^^^  ^^  vic^s  ,  6c  capables  àçs  plus  noi- 
optare  ^  res  mechancetez ,  qui  s'apercevant  que  la  crain- 
quàm  cre-  te  des  Enfers  vient  quelquefois  troubler  leur  in- 
dere.  tcrêt  qu'il  n'y  ait  point  de  Dieu ,  tachent  de  le 

FeliZ'  ^^  periuader.  Un  de  nos  plus  illuftres  fi  )  Pré- 
lats fèmble  croire  ,  qu'il  n'y  a  point  d'autres 
(2)  Mr.  perfonnes  que  celles-là  qui  donnent  dans  l'A- 
l'Evêque  the'iTme  :  Nous  pouvons  dire  ,  remarque-t-il , 
de  Tour-  tout  le  contraire  de  ce  ajie  difoit  ce  Fhilofophe  jm- 
mi.  Me-  pjg  ^  libertin, qui  affnroit  plutôt  par  le  plaifir  de 
moir.tou-  -S-  /  ^        ■'^    ^     ^  ^-     /;  • 

chant  la  ^^'^^  ^^^  "'^'^  ^'^^^  '  ^^^  ^^'^  ^^^^  'véritable  convic- 
Religion,  iion  ,  a^ue  c'koït  la  crainte  qui  azoit  établi  la 
jag.  12.  créance  de  la  Divinité.  Car  c'efi  au  contraire  la 
feule  crainte  des  châtimens,  qui  fait  que  quelques- 
uns  cherchent  à  fe  ferfuader  qu'il  ny  a  point  de 
Dieu.  Je  ne  croi  pas  que  tous  les  Athées  ibient 
de  cette  eipece;  je  croi  feulement  ,  qu'il  y  a 
des  gens  qui  tâchent  de  fe  perfuader  1  Atheïf- 
me.  Soit  qu'ils  en  viennent  à  bout,  fbit  qu'ils 
n'y  puiflènt  pas  reuilir  ,  ce  ibnt  les  plus  mé- 
dians hommes  du  monde.  Mais  ils  ne  font 
pas  médians ,  parce  qu'ils  font  Athées  :  ils  de- 
viennent Athées ,  parce  qu'ils  ont  été'  mechans , 
6c  s'ils  ne  peuvent  pas  devenir  Athées  ,  ils  ne  laif- 
fènt  pas  de  vivre  comme  s'ils  l'étoient.  Car  dès 
qu'un  homme  cft  capable  de  vouloir  être  Athée, 
6c  de  faire  des  efforts  pour  cela,  il  efl  de  la  plus 
effroiable  malice  qui  puilfe  tomber  dans  une 
amej  Se  fi  Dieu  ne  fait  des  miracles  pourle  con- 
vertir, c'eft  un  homme  qui  fera  tous  les  crimes 
^ui  feront  en  fon  pouvoir ,  quoi  qu'il  ne  puilfe  ve- 
nir 
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nîr  à  bout  de  paiïèr  dans  l'Atheïime.  Delbrte 
qu'un  tel  homme  efl:  incomparablement  plus  e- 
loigné  du  chemin  de  fbn  falut ,  qu'un  Athée  de 
nailîân ce,  qu'un  incrédule  fans  deilein  6c  de  ban- 
nes mœurs.  Or  parce  que  ceux  qui  étouiïent , 
ou  qui  tâchent  d'étouffer  dans  leur  ame  par  bel- 
le malice,  la  conoiflànce  de  Dieu,  font  les  plus 
infignes  débauchez.  6c  les  plus  déterminez  pé- 
cheurs qui  fbient  au  monde  ,  on  ie  perfuade 
que  tous  les  Athées  iadiftèremment  ibnt  des 
icclerats. 

§.    CLXXVIII.  enim  no- 

bis  (fi 

Si  l'on  peut  avoir  une  idée  d'honnêteté, fans  croire  p]^°;Jfo? 
qu'il  y  ait  un  Dieu.  phii  ali- 

quid  pro- 

Ce  qui  fait  encore  que  l'on  ell  dans  cette  per-  fecimus) 
fuafion  ,  c'eft  -qu'on  a  de  la  peine  à  comprendre ,  P""^'^^ 
qu'un  homme  qui  ne  croit  point  de  Dieu,   ait  (jebet,  (î 
aucune  idée  d'honnêteté  ■■,    il  bien  qu'on  fè  l'i-  omnes 
magine   toujours  prêt  à  faire    tous  les  crimes  Deos ,  ho- 
dont  la  Juftice  humaine  ne  le  peut  point  châ-  ^'^''-nefquc 
tier.  On  le  trompe  manifeftement  ,    puis  qu'on  po^/mus 
a  vu  faire  aux  Epicuriens  plulieurs  afticns  Iciia-  nihil  ta- 
bles Se  honnêtes  ,  dont  ils  £c  pouvoient  difpen-  men  ava- 
ler iàns  craindre  aucune  punition  ,    8c  dans  lei-  jè  '  nihil^ 
quelles  ils  facrifioient  l'utilité  6c  la  volupté  à  la  ÏÏ\"  u^jP' 
vertu.     La  raiion  a  diCte   aux  anciens   Sages,  ^^ç^^  ^j^il 
qu'il  (  I  )  faloit  faire  le   bien  pour   l'amour  du  inconti- 
bien  même, 6c  que  la  vertu  fe  devoit  tenir  à  el-  rcnterefl» 
le-même  lieu  de  recompenlc  ,    cc  qu'il  n'aparte-  ^'^len- 
noit  qu'à  un  méchant  homme,  de  s'abilenir  du  Hi^Jiije 
mal  par  la  crainte  du  châtiment.  Gyges, 

Nos  Hiftoires  nous  racontent  ,     qu'un  A  m-  &c. 
bafladeur  de  St.  Louis  vers  le  Soudan  de  Da-  ^'^''"  {  s* 
mas  ,   aiant  demandé  à  une  femme  qu'il  trouva  y^J^fc 
dans  les  rues  ,    ce  qu'elle  pretendoit  faire  avec  ^ace  1. 1." 
k  feu  qu'elle  portoit  d'une  main  ,   6c  avec  l'eau  Ep.  17.  * 
Q_  3  qu'elle 
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(i)Cicero  quelle  portoit  de  l'autre  j  aprit  de  cette  fem- 
de  Nat.  j^-^^  ^  qu'elle  dcflinoit  le  feu  à  brûler  le  Paradis  , 
eor.  .1.  o^  l'^^y  ^  e'teindre  les  fîamcs  de  l'Enfer  ,  afin 
fOHabet  ^^^  ^^^  hommes  ne  fervilîènt  plus  la  Divinité 
vênera-  P^r  des  vues  mercenaires  ,  mais  uniquement  à 
lionem  caufe  de  Texcelience  de  fa  nature.  Peur  ne  rien 
juftam  (jije  jçs  Saducéens  ,  qui  faifbient  profelTion  ou- 
excelHt  ^^'^''^  ^^  ^rvir  Dieu  ,  quoi  qu'ils  n'attendilTènt 
Cicer,  de  ^^  ^^JJ  ^^e  Ics  bicns  dc  cette  vie  ,  ne  lifons-nous 
Uut.  Deou  pas  qu  Epicure,  qui  nioit  la  Providence  Se  l'im- 
'•  !•  mortalité  de  l'ame,  ne  laiUbit  pas  d'honorer  les 

Dieux  ?  Il  fit  des  (  i  )  livres  de  dévotion ,  où  il 

(3)  His      p^j.]^  ^^^^  j-^j^j.  ^^  force  de  la  fainteté  &;  de  la 

abEpicuro  P^^^^  '     'î^  °"  ^'"^^  ^'^  4"^^  ^  ^^^'^  ^  Ouvrage  de 

foluti,  ôc  quelque  Souverain  Pontife.     Quand  on  lui  ob- 

in  liberta.  jedoit  ,     qu'il   n'avoit    que   faire  du  culte  àcs 

lem  y^n-  Dieux  ,  lui  qui  croioit  qu'ils  ne  nous  faiibient 

jTiem'i'mus^  ni  bien  ni  mal ,  il  repondoit  que  l'excellence  de 

eos  quos  ^^^"^  nature  étoit  une  allez,   grande  (  2  )  raifon 

intelligi-  de  les  vénérer  ,    &:  qu'on  le  trompoit  fort  de 

Tnus ,  nec  croire  ,  qu'à  moins  que  de  redouter  le  reiTenti- 
Ji  1   ngere  jj^ç^^  j^g  Dieux  ,   on  ne  pou  voit  pas  leur  ren- 

ïefii::m,  "'^^  ^^^  adorations:  (3)  Délivrez,  de  ces  jraieurs , 

jîec  alteri  C^  mis  en  liberté  par  Epicure,  nciis  ne  recloutons 

qusrercj  poira  les  Dieux ,  parce  ojtie  nous  favoyjs  qu'ils  ne 

f    q.^-*^  f^  chagrinent  de  rien ,   ni  ne  cherchent  a  faire  dti 

cofi'mus'*  w-«/  a  personne  ,  ^  nous  honorons  pieufement  ^ 

caturam  faintetnent  cet  Etre  plein  de  majefié  (y*  d'excellen- 

cxccJlea-  ce.     Qu'il  y  eût  plus  de  fincerité  que  de  Politi- 

tem  atque  que  dans  tous  ces  beaux  difcours ,  c'eft  de  quoi 

tem.  ^"'  J^  "^  voudrois  pas  repondre.     Mais  on  ne  iàu' 

Citer. ibid.  ^^^^  ^^^^  >   qu'un  homme  qui  parle  ainii  ,    n'ait 
une  idée  d'honnêteté  ,  Se  ne  conçoive  qu'il  ell 

(4)  Cur  digne  de  l'homme  d'avoir  une  vénération  des- 
coii?  Pro-  intereiïee  pour  le?  chofes  excellentes}  Se  c'eft  la 
pcer  Ma-  conclufion  que  (  4  )  Seneque  tire  de  cette  doc- 
iiVuuL,  '  ^^^^^  d'Epicure.  Il  eft  donc  vrai  que  la  raifon 
ejus  exi-  a  trouvé  fans  le  fecours  de  la  Rehgion  ,  l'idée 
miarn,  de  cette  pieté  que  les  Pcres  ont  tant  vantée, 

qui 
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qui  feît  que  l'on  aime  Dieu ,   Se  que  l'on  obeït  fmgiila- 
à  les  Loix ,  uniquement  à  caufe  de  fon  infinie  rcmque 
pcrfeftion.     Cela  me  tait  croire  ,  que  la  railbn  yj^'jjî^ê- 
ùns  la  conoiiïànce  de  Dieu  ,    peut  quelquefois  ^.^^  tibi, 
perfuader  à  l'homme,    qu'il  y  a  des  chofes  lion-  namque 
né  tes ,  qu'il  eft  beau  6c  louable  de  ûire  ,    non  ^'<oc  hds 

pas  à  caule  de  l'utilité  qui  en  revient,  mais  par-  ""J!^  5.^' 
*  in.         r  >.  1         ■  /'  ^         nuUo  piè- 

ce que  cela  eft  conrorme  a  la  ranon.  ^j^  induc- 

li  peut  bien  y  avoir  des  gens  allez  brutaux ,  tus.  Eft  a- 
pour  ne  voir  pas  qu'il  eft  plus  honnête  de  faire  liquid  psr 
du  bien  à  fon  bienfaiteur,  que  de  le  paier  d'in-  ^^  ^^?^' 
gratitude  :  mais  je  ne  voi  pas  que  ce  foit  une  ^^""yj^^g* 
ncceffité  indifpeniable,  que  tous  ceux  qui  igno-  ipfadigni- 
rent  qu'il  y  a  un  Dieu  ,   meconoiflènt  l'honnê-  tas  ducit. 
teté  qui  eft  jointe  avec  la  reconoiftànce.     Car  il  id  eft  ho- 
faut  favoir ,  qu'encore  que  Dieu  ne  fe  révèle  pas  "^^™ V 
pkmement  a  un  Athée  ,    il  ne  laiiie  pas  dagir  /  .,c,  la, 
iur  Ton  efprit,  6c  de  lui  conferver  cette  railon 
gc  cette  intelligence ,  par  laquelle  tous  les  hom- 
mes comprenent  la  vérité  des  premiers  princi- 
pes de  Mctaphylique  6c  de  Morale. 

§.   CLXXIX. 

^uun  Athée  peut  être  avide  de  gloire  (^  de 
loiiange. 

Il  eft  d'ailleurs  fort  certain  ,  qu*un  homme 
deftitué  de  foi  ,  peut  être  fort  fenlîble  à  l'hon- 
neur du  monde,  fort  avide  de  louanges  6c  d'en- 
cens. S'il  fe  trouve  donc  dans  un  pais  ,  où 
l'ingratitude  6c  la  fourberie  cxpofent  les  hom- 
mes au  mépris  ,  6c  où  la  generofité  6c  la  vertu 
foient  admirées  ,  ne  doutez  point  qu'il  ne  fafîè 
profelTion  d'être  homme  d'honneur ,  6c  qu'il  ne 
ibit  capable  de  relHtuer  un  dépôt,  quand  mê- 
me on  ne  pourroit  l'y  contraindre  par  les  voies 
de  la  Juftice.  La  crainte  de  palier  dans  le  mon- 
de pour  un  traître  6c  pour  un  coquin,  l'emporte- 
0^4  ra 
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ra  fur  l'amour  de  l'argent  5     8c  comme  il  y  a 
des  perfonnes  ,     qui  s'expofent  à  mille  peines 
&  à  mille  périls  ,    pour  iè  venger  d'une  oiien- 
fè  qui  leur  a  été   taite  devant  très-peu  de  té- 
moins ,  8c  qu'ils  pardonneroient  de  bon  cœur , 
s'ils  ne  craignoient  d'encourir   quelque  infamie 
dans  leur  voiiinage  :  je  croi  m.ême ,  que  mal- 
gré les  cpoiitions  de  Ion   avarice  ,     un  hom- 
me qui  n'a  point  de  Religion  eft  capable  de  rcf- 
tituer  un  depôr  ,   qu'on  ne  pcurroit  le  convain- 
cre de  retenir  injiiflement,    lors  c.u'il  voit  que 
fa  bonne  foi  lui  attirera  les  éloges  de  toute  une 
ville ,  Se  qu'on  pourroit  un  jour  lui  faire  à^s  re- 
proches de  fon  infidélité  ,    ou  le  fbupçonner  à 
tout  le  moins  d'une  choie  qui  l'empccheroit  de 
pailer  pour  honnête  homme  dans  l'eiprit  àcs  au- 
tres.    Car  ceft  à  l'eftime  intérieure  dts  autres 
il)  Voiez.  ^"^^'"^cs  que  nous  afpirons  fur  tout.  Les(i)gef' 
}'Art  de      tes  8c  les  paroles  qui  marquent  cette  eftime,  ne 
penfer,       nous  plaifent ,   qu'autant  que  nous  nous  imiagi- 
I .  parc.       TiOns  que  ce  font  àcs  iignes  de  ce  qui  ie  palîè 
^  '  ^'         dans  i'cfprit.     Une  machine  qui  nous  viendroit 
^  ^      .      faire  la  révérence  ,    5c  qui  formeroit  des  paroles 
pVu^fe'  ^^t^i-ifes ,  ne  feroit  guère  propre  à  nous  donner 
muki  per   bonne  opinion  de  nous-mêmes ,  parce  que  nous 
fomnia       iàurions  que  ce  ne  feroient  pas  àts  fignes  de  la 
fîepelo.      bonne  opinion  qu'un  autre  auroit  de  nôtre  me- 
Aut^mo'r-  ''^^^'     ^'^^  pourquoi  celui  dont  je  parle,  pour- 
bo  deJi-      1"°^^  iacrifier  fon  avarice  à  fà  vanité  ,   s'il  croioit 
rantes         feulement  qu'on  le   foupçonneroit  d'avoir  violé 
protraxe     les  loix  fàcrées  du  dépôt.  Et  s'il  ie  croioit  à  l'a- 
ferantur ,    j^^-j  ^^  ^^^^  foupçon ,  encore  pourroit-il  bien  iè 
d'il  In  ^       refoudre  à  lâcher  ia  priie,par  la  crainte  de  tom- 
jnedium      ber  dans  l'inconvénient  qui  efl  arrivé  à  quelques- 
peccica       uns  ,  de  publier  eux-mêmes  leurs  crimes  pen- 
dediiïe.       ^^^■^t  qu'ils  dormoient,  ou  pendant  les  traniports 
"^'^•^*        d'une  fièvre  chaude,     (a)  Lucrèce  fe  fert  de  ce 
m.otif ,  pour  porter  à  la  vertu  \n  hommes  iàiis 
Religion. 


anims, 
cap.  35, 
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Je  pafîè  ibus  iilcnce  ce  qu'a  dit  (  i  )  Cardan,  (0  ^^ 
que  ceux  oui  ibutiennent  que  l'ame  meurt  avec  J";>"iorf' 
ie  corps  ,  lont  par  leurs  principes  plus  gens  de 
bien  que  \ç.s  autres  ,  parce  qu'ils  ont  un  intérêt 
particulier  à  ne  point  s'aquerir  une  mauvaile  ré- 
putation i  &  il  \zs  compare  aux  uiuricrs,  qui 
pour  ne  pas  décrier  le  métier  ,  font  les  plus 
exadts  de  tous  les  hommes  à  tenir  ce  qu'ils  pro- 
mettent ,  Se  dans  les  termes  qu'ils  le  promet- 
tent. 

§.  CLXXX. 

^îii  l'exemple  de  Lucrèce  0>  de  [es  femblables 
prouze  ?nanifefiement  ,  que  la  Religion  n'étoït 
point  la  caufe  des  idées  d'honnêteté  qui  étoie?it 
parmi  les  Paiens. 

Mais  que  diriez-vous  ,  Monfieur,  fi  je  vous 
prouvois,*que  le  deiir  de  la  gloire  dont  les  Paiens 
ont  été  11  pénétrez ,  ne  dependoit  bien  fou  vent , 
ni  en  tout ,  ni  en  partie  ,  des  idées  qu'ils  em- 
pruntoient  de  h  Religion  ?  Si  je  le  prouve ,  il 
faudra  que  l'on  m'accorde ,  que  ce  deiir  de  gloi- 
re procedoit  fouvent  d'un  principe  tout-à-fait 
diflind:  de  la  Religion  ,  Se  par  confcquent  qu'il 
eût  pu  fè  rencontrer  dans  le  monde,  encore  qu'il 
n'y  eût  point  eu  de  Religion.  Examinez  bien 
comment  je  prouve  tout  ceci. 

C'cil  un  fait  inconteftable  ,   que  pendant  les 
trois  ou   quatre  premiers  iiecles  de  l'ancienne 
Rome,  la  modeftie,  la  frugalité,  ôc  la  chaikté 
des  femmes  y  ont  éclaté  beaucoup  mieux,  qu'el- 
les ne  font  depuis  mille  ans  parmi  les  Chrétiens. 
On  croioit  que   ces  vertus  étoient  le  principal  (^)  Ap- 
ornement  du  fèxe  ,   on  loiioit  les  femmes  qui  f'!"^  ^^=*"- 
s'en  piquoient  ,    8c  l'on  n'avoit  que  du  mépris  ^emy^^* 
pour  celles  qui  en  étoient  dépourvues.     On  fait  l'andeRo- 
«^ue  le  premier  (2)  Magiftrat  de  Rome,  revê-  me  304., 
0.5-  t^ 
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tu  d'une  autorité  qui  ne  differoit  pas  beaucoup 
'  de  k  tyrannique  ,     le  fervit  en  vain  de  mille 

promeflcs  avantageufes  ,     afin  de  làtisfairc  h 
paflîon  qu'il  avoit  pour  la  fille  d'un  Bourgeois. 
11  trouva  qu'on  s'étoit  rendu  inacceffible  à  tou- 
tes   iès    tentations.     Il  talut   donc   que  par  des 
voies  indire6tcs  ,    il  recourût  à  l'autorité  que  là, 
(i)  Ap-     Charge  lui  (  i  )  donnoit  :    mais  le  père  de  la 
plus  amo-  jeune  fille  aima  mieux  la  poignarder  ,   que  de 
re  ar  ens,  fQyf^jp  qu'elle  lui  fût  enlevée  de  vive  force.  On 
Ipe  pelH-    ^  avouera  qu  il  mut  être  mnnimcnt  lenhble  a 
coreador-  l'honneur  ,   pour  agir  de  cette  manière,  8c  que 
«us,  pofî-    Lucrèce  qui  ne  voulut  ni  écouter  les  fales  pro- 
^"^'",  pontions  que  lui  fit  le  fils  de  fon  Roi  ,   ni  furvi- 

prdore  ^^^  ^  ^  affront  qu  elle  en  reçut  ,  devoit  avoir 
iepcaani-  une  pafiTion  incroiable  pour  la  réputation  d'hon- 
madvcr-     nête  femme. 

cerat,^  ad        Cela  étant  une  fois  pofé  ,    je  dis  que  cette 
fupcrbam-  S^^"^^  fenfibilité  pour  l'honneur  ,    ne  pouvoit 
que  vim'     P^s  être  infpirée  aux  femmes  Romaines  par  lâ 
animum       Religion  qu'elles  profeflbient ,  puis  qu'il  eût  fa- 
convertic.    J.j  pour  cela  ,    que  leur  Religion  leur  eût  apris, 
^vius        q,jç  l'impudicité  deplaifoit  aux  Dieux.    Or  bien 
jj^,  '    *       loin  de  le  leur   aprendre  ,     elle  leur  enlèignoit 
au  contraire ,  que  les  Dieux  étoient  exceillve- 
ment  impudiques  :   deforte  que  fi  les  Romains 
de  l'un  Se  de  l'autre  lèxe  eullènt  fuivi  les  inf- 
tinfts  de  leur  Religion ,  ils  eulîènt  tous  railbn- 
(i)  Eu-      né  comme  celui  à  qui  (2)  Terence  fait  dire, 
j]uch.         en   voiant   un  tableau  de  Jupiter   converti   en 
^-^c  3.       pjjj-g  ^j^j,  p^^^  jouïr  de  là  Maîtreiïe,  Vêtit  hom- 
"'  ^'  me  a^ue  je  fuis ,  je  ferois  difficulté  de  faire  ce  de 

quoi  le  fins  grand  des  Dieux  ne  fait  point  fcrupu- 
le?  Qui  peut  douter  déformais,  que  les  hom- 
mes ne  fe  fa  fient  des  idées  d'honnêteté  &  de 
gloire  independemment  de  la  Religion  ,  puis 
que  d'un  côté  nous  avons  vu  ci-defTus, qu'ils  ju- 
gent honnêtes  certaines  chofes  qui  ne  le  lont  pas 
S        efedlivement ,  ôc  que  la  Religion  leur  reprefen- 
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te  comme  deshonnêtes ,  ôc  que  de  l'autre  nous 
voions  ici  ,  qu'ils  jugent  deshonnêtes  certaines 
choies  qui  le  font  eftedlivement ,  8c  que  la  Re- 
ligion leur  devroit  reprelènter  comme  fort 
honnêtes  ? 

Si  cette  reflexion  ne  paroît  pas  alîèz  con- 
vaincante ,  en  voici  une  à  laquelle  il  n'eft  pas 
poffible  de  refifter.  Si  Lucrèce  avoit  aimé  la 
chafteté  par  un  principe  de  Religion ,  ou  ce  qui 
efl  la  même  chofè  ,  li  elle  l'eût  aimée  afin  d'o- 
beïr  à  Dieu  ,  elle  n'eût  jamais  confenti  aux  de- 
iirs  de  Sextus,  ôc  eût  mieux  aimé  abandonner 
là  réputation  à  la  calomnie  ,  que  de  fe  fouiller 
dans  un  adultère.  C'efl  pourtant  ce  qu'elle  ne 
fit  pas.  Elle  relifla  courageulcment  aux  pour- 
fuites  de  ce  Prince  ,  quoi  qu'il  la  menaçât  de  la 
tuer.  Mais  quand  il  l'eût  menacée  d'expcfer  ia 
réputation  à  une  infamie  éternelle  ,  é^At  fit  ce 
qu'il  fbuhaitoit ,  8c  puis  fè  tua.  C'eft  une  preu- 
ve évidente  ,  qu'elle  n'aimoit  dans  la  vertu  que 
la  feule  gloire  qui  l'accompagnoit  ,  8c  qu'elle 
n'avoit  nullement  en  vue  de  plaire  à  les  Dieux  j 
car  ceux  qui  veulent  plaire  à  Dieu ,  choiiiiïent 
plutôt  de  pafïèr  pour  infâmes  devant  les  hom- 
mes, que  de  commettre  le  crime.  11  faut  donc 
avouer  necellàirement ,  que  la  Religion  de  Lu- 
crèce ne  contribuoit  rien  à  fà  chafreté  i  8c  qu'à 
cet  égard  elle  eût  été  toute  telle  qu'elle  étoit, 
quand  même  elle  n'eût  jamais  oui  dire  qu'il  y 
cût  des  Dieux. 

On  me  dira  peut-être ,  que  je  miC  donne  bien 
de  la  peine  pour  rien,  puis  que  je  tâche  d'éta- 
blir ce  que  perfonne  ne  me  contelk,  lavoir  que 
i'Atheïfme  n'ôte  pas  à  1  homme  le  delir  d'être 
loiié.  Que  veut-on  donc  que  je  faflè  ?  Veut-on 
que  je  prouve  ,  que  l'AtheiTme  n'empêchcroit 
pas  les  hommes  d'attacher  l'idée  d'honnêteté  à 
ce  qui  eft  véritablement  honnête  i  que  par  exem- 
ple, dans  une  focieté  d'Athées  on  ne  teroit  ja- 
QJî  mais 
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mais  confifter  la  gloire  des  femmfs  dans  la  con- 
tinence ?  Si  l'on  ne  veut  que  cela ,  je  n'ai  pas 
befoin  de  nouveaux  raifonncmcns  j  il  me  fuffit 
de  dire  ,  que  1  on  faifoit  conlifter  à  Rome  la 
gloire  des  femmes  dans  la  chafteté,  quoi  que  la 
Religion  les  conduisît  naturellement  à  regarder 
les  inceftes  &  les  adultères  comme  des  ad:ions 
divines.  Si  contre  tous  les  inftinds  de  la  Reli- 
gion on  a  établi  pour  maxime  parmi  les  Paiens, 
que  la  chafletë  étoit  louable  &:  glorieufe  aux 
femmes  3  à  plus  forte  raiibn  étab:iroit-on  cette 
maxime  parmi  les  Athées.  Et  comme  il  efr  aufli 
naturel  à  l'homme  ,  de  faire  cas  des  chofcs  à 
proportion  de  ce  qu'elles  coiitcnt ,  que  d'aimer 
à  être  diilirï^ué  ,  la  nature  feule  auroit  bien-tôt 
apris  aux  habitans  d'une  même  ville  qu'il  efl 
glorieux  à  une  femme  de  ne  prodiguer  pas  ics 
faveurs  ;  ce  qui  conduit  naturellement  &  inlèn- 
liblement  les  choies  au  point  où  on  les  a  vues 
prefque  dans  toutes  \ts  Republiques. 

§.  CLXXXL 

Uom'elle  remarque ,  qui  fait  voir  que  les  hommes 

ne  vivent  tiis  félon  leurs  principes. 

De  quelque  côté  que  l'on  fe  tourne  ,  l'on  ne 
me  iàuroit  nier  ,  que  les  homm.es  agilîènt  con- 
tre leurs  principes.  Car  fi  l'on  me  dit  ,  que 
les  anciens  Idolâtres  avoient  certaines  notions 
de  leurs  Dieux  ,  qui  leur  aprenoient  qu'ils  re- 
compenfoient  la  vertu  ,  &  qu'ils  punilîbient  le 
vicej  je  demande,  d'où  vient  donc  que  les  Ido- 
lâtres étoient  li  mechans  ?  Et  fi  l'on  me  dit , 
qu'ils  étoient  mechans  ,  parce  que  leur  detefta- 
ble  Théologie  leur  reprefentoit  les  Dieux  com- 
me coupables  de  mille  crimes  j  je  demande, 
d'où  vient  donc  qu'il  y  a  eu  tant  d'honnêtes 
gens  parmi  les  Paiens ,  6c  qu'il  y  a  tant  de  fcc- 
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lerats  parmi  les  Chrétiens ,  où  cette  raifon  n'a 
point  de  lieu  ?  Jamais  on  ne  me  repondra ,  qu'en 
reconoilîànt  que  le  véritable  mobile  des  aftions 
de  rhomme  ,  eft  tort  différent  de  fa  Religion. 
Ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  puillè  dire ,  que 
la  Religion  le  mêle  fouvent  dans  ce  reflbrt,  6c 
qu'elle  lui  donne  de  grandes  forces  pour  les 
chofes  où  le  tempérament  nous  incline  :  par 
exemple ,  un  homme  bilieux  efl  bien-tôt  armé 
de  zèle  contre  ceux  qui  ne  font  pas  de  là  Secle. 
C'eft  la  foi,  dit-on,  qui  eft  caule  de  cela.  Di- 
tes plutôt ,  que  c'eft  1  envie  naturelle,  6c  le  plai- 
fir  que  nous  avons  tous  de  furpafler  nos  rivaux, 
6c  de  nous  venger  de  ceux  qui  condamnent  nô- 
tre conduite. 

L'Auteur  du  traité  de  Religion  contre  les  Athéety 
les  Deïjies,  i&  les  mH"jeaux  Vyrrhoniens  y  impri- 
mé l'an  1677.  a  dit  mille  belles  chofes  ,  &  avec 
beaucoup    d'éloquence.     Entre  autres   penlees, 
il  n'a  pas  oublie  (i)  celle-ci  ,  ^te  fi  l'Atheïf-  (i)chap; 
me,  ou  le  Deïfme  eujfent  régné  dans  les  premiers  ii«  pag, 
fiecles  y  il  y  a  long-tems  citte  le  monde  fer  oit  de-  ^i^' 
truit ,  bien  loin  d'avoir  pi  durer  une  éternité  dans 
cette  opinion.     Pour  le  prouver  ,     il  raporte  un 
entretien  (2)  fupofé  entre  deux  impies  ,     où  (2)  chap; 
l'on  voit  que  dans  leurs  principes,  la  raifon.  Se  li. 
les  loix  naturelles  8c  civiles ,  la  juftice  8c  la  ver- 
tu  font  des  mots  vuides   de  tout  fens.     Il  le 
prouve  fort  judicieulèment  5    mais  parce  qu'il 
n'a  pas  pris  garde  à  une  chofo  que  je  crois  avoir 
demonti'ée  ,    lavoir  que  les  hommes  ne  fuivent 
pas  leurs  principes  ,    on  lui  peut  objeéter  avec 
raifon  ,    qu'il  n'a  rien  prouvé  dans  cet  endroit- 
là.     Ce  qu'il   fait  dire  à  l'un  de  lès  perfonnages 
fupofez  ,   ne   peut  être  révoqué  en  doute  dans 
la  bonne  Théologie  j     ^le  (3)  les  Vaiens  ont  ^^j  p^^, 
tous  confacré  i  'pour  le  dire  ainfi,  l^  inclinât  ion  pre-  264. 
dominante  de  leur  nature  ,  éf*  ^^''^^  fi  fi^^  ^^'^^- 
lé  fnr  ce  pied  des  vertus  &  des  félicite?^,  :  ^te 
Q^  7  dmj 
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dans  les  aciions  difficiles  y  le  phatitôme  de  la  gloi' 
re  les  foâtenoit  ,  ^  leur  faifoit  faire  des  efforts , 
qui  portûient  V exemple  au  delk  de  toute  imitation  : 
^ue  le  defeftoir  ou  ils  jettoient  tous  leurs  fpecla- 
teurs ,  leur  etoit  un  plaifir  délicieux ,  c^ui  les  paioit 
bien  de  toutes  leurs  peines  :  ^ue  Manlius  Tor- 
quatus ,  qui  étoit  tdoldtre  de  la  gloire  éf  ^^  ^^  p^' 
trie,  immola fon  fds  a  cette  Idole: 

L'amour  de  la  patrie  ,  &  Tamour  de  la  gloire 
Sur  la  nature  même  emportent  la  viâoire. 

^pt  Alexandre  avoit  le  fang  bouillant,  le  cœur 
haut ,  lame  grande  é^  ambitieufe  -,  que  tout  cela, 
mêlé  enfembkilui  a  fer'vi  k  former  ce  qu'on  apel- 
k  generofité  :  ^ue  Tite  au  contraire  ai'oit  natu- 
rellement horreur  du  fang  ^  du  car  cage  ,  qu'il 
trowvoit  des  charmes  a  être  aimé  du  peuple,  qu'il 
s'eji  fait  un  mérite  de  cet  amour  propre  :  ^^u  E- 
picure  aimoit  les  plaijirs  des  fens ,  c^uil  en  a  fait 
fa  félicité  :  ^ie  Seneque  y  étoit  peut-être  moins 
ferifible  ,  quil  a  fait  fa  vertu  de  tout  ce  qui  re- 
hutoit  la,  nature  :  ^^ue  Caton  étott  froid  0>  fleg- 
matique ,  qu'il  a  changé  fon  flegme  en  fageffe, 
N'eft-ce  pas  ce  que  j'ai  dit  tant  de  fois  ,  que 
les  Paiens  n'ont  fuivi  que  la  pente  de  leur  tem- 
pérament ,  £c  du  goût  qu'ils  s'étoient  fait  pour 
une  certaine  forte  de  gloire?  Or  puis  qu'en  ne 
fuivant  que  cette  route  ,  ils  ont  rencontré  quel- 
quefois l'exercice  de  la  vertu  ,  quelle  raifbn  a-t- 
on de  nier  que  les  Athées  y  puiiîcnt  venir? 

C'eft  peut-être  qu'ils  ne  défirent  la  louange 
que  foiblement  ?  Mais  que  peut-on  faire  de  plus 
'i\  Il  ^^  ^^  ^^  ^"^^  ^^^^  P^^  ^^^  Spinoza, un  peu  avant 
mourut  à  9^^  ^^  mourir  ?  La  choIè  ell:  de  fraîche  date, 
la  Haie  le  éc  je  la  tiens  d'un  grand  homme  ,  qui  la  fait  de 
ai.Fev.  bonne  part.  C  étoit  le  plus  grand  Athée  qui 
^  *'7«  ait  jamais  été,  8c  qui  s'étoit  teilerient  infatué  de 

certains  principes  de  Philofophie  ,  que  pour  les 

mieux 
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mieux  méditer  ,  il  fè  mit  comme  en  retraite, 
renonçant  à  tout  ce  qu'on  apelle  plaiiirs  8c  va* 
nitez  du  monde  ,  8c  ne  s'occupant  que  de  ces 
abftruies  méditations.  Se  lèntant  près  de  fa  fin, 
iJ  fit  venir  fon  hôtefîè  ,  8c  la  pria  d'empêcher 
qu'aucun  Miniftre  ne  le  vînt  voir  en  cet  état. 
Sa  raiibn  étoit ,  comme  on  l'a  fçu  de  fes  amis, 
qu'il  vouloit  mourir  fans  diipute,  8c  qu'il  crai- 
gnoit  de  tomber  dans  quelque  foibleflè  de  ièns, 
qui  lui  fît  dire  quelque  chofè  dont  on  tirât  avan- 
tage contre  fes  principes.  C'ef];-à-dire  ,  qu'il 
craignoit  que  l'on  ne  débitât  dans  le  monde, 
qu'à  la  vue  de  la  mort  ,  fa.  confcience  s'étant 
reveillée,  l'avoit  fait  démentir  de  là  bravoure, 
6c  renoncer  à  {es  fentimens.  Peut- on  voir  une 
vanité  plus  ridicule  8c  plus  outrée  que  celle-là» 
8c  une  plus  folle  paflîon  pour  la  faufîè  idéG 
qu'on  s'efi:  faite  de  la  confiance  ?  Nous  ver- 
rons bien-tôt  quelques  exemples  de  même  na- 
ture. 


§.    CLXXXII. 

VAthetfme  niant  eu  des  Martyrs ,  c^ejî  une  mar- 
que indubitable  ,  c^nil  n'exclut  pas  les  idées  de 
La  gloire  (^  de  l'honnêteté.  Reflexion  fur  la  con- 
duite de  Vanini, 


Quand  je  confidere  que  l'Athcïfme  a  eu  des 
Martyrs  ,  je  ne  doute  plus  que  les  Athées  ne  fè 
fàfîènt  une  idée  d'honnêteté,  qui  a  plus  de  for- 
ce fur  leur  efprit  ,  que  l'utile  8c  que  l'agrcable. 
Car  d'où  vient  que  Vanini  s'efl  indifcretement 
amufé  à  dogmatifèr  devant  àcs  perfonnes  qui 
îe  pouvoient  déférer  à  la  Juflice  ?  S'il  ne  cher- 
choit  que  fbn  utilité  particulière ,  il  devoit  fè 
contenter  de  jouir  tranquillement  d'une  parfaite 
fecurité  de  confcieace  ,  uns  fe  fbucier  d'avoir 

des 
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des  diiciples.  Il  faut  donc  qu'il  ait  eu  envie 
d'en  avoir,  6c  cela  ou  afin  de  iè  rendre  Chef  de 
parti ,  ou  afin  de  délivrer  les  hommes  d'un  joug, 
qui  à  fon  avis,  les  empêchoit  de  fe  divertir  tout 
a  leur  aife.  S  il  a  voulu  iè  rendre  Chef  de  par- 
ti ,  c'efl  une  marque  qu'il  ne  regardoit  pas  les 
plaifirs  du  corps  ,  ni  les  richeffes  ,  comme  fà 
dernière  fin  ,  mais  qu'il  travailloit  pour  la  gloi- 
re. S'il  a  voulu  délivrer  les  hommes  de  la  crain- 
te des  Enfers ,  dont  il  croloit  qu  ils  e'toient  im- 
portunez mal  à-propos,  c'eft  un  figne  qu'il  s'eft 
crû  obligé  à  rendre  fervice  à  fon  prochain  ,  8c 
qu'il  a  jugé  qu'il  eft  honnête  de  travailler  pour 
nos  ièmblables  ,  non  feulement  à  nôtre  préju- 
dice, mais  auffi  au  péril  de  nôtre  vie.  Car  Va- 
nini'ne  pouvoit  pas  ignorer  ,  qu'un  Athée  qui 
ne  chercheroit  que  fon  utilité ,  trouveroit  mieux 
fon  compte  parmi  de  bons  dévots  ,  que  parmi 
des  fcelerats,  parce  qu'un  bon  dévot  ne  vous  fù- 
pîante  point  par  fes  cabales  8c  par  fès  intrigues, 
&  a  il  peu  de  diipofition  à  tromper,ou  à  s'empa- 
rer du  bien  d'autrui,  qu'il  aime  mieux  céder  ion 
droit ,  que  de  contefter  contre  un  homme  qu'il 
voit  reib'u  à  faire  de  faux  ièrmensjau  lieu  qu'un 
fcelerat  efl  le  premier  à  iè  ièrvir  de  la  fraude  8c 
du  parjure  ,  8c  à  faire  échouer  les  deilèins  de 
{gs  concurrent  par  toute  forte  de  mechancetez. 
De  façon  qu'il  eft  de  l'intérêt  d'un  Athée  qui 
veut  faire  fortune  ,  qu'il  n'y  ait  que  de  bonnes 
âmes  fur  la  terre  j  8c  Vanini  n'y  entendoit  rifn, 
p'il  vouloit  pêcher  en  eau  trouble  ,  de  vouloir 
établir  TAtheiTme.  Il  faloit  plutôt  travailler  à 
rendre  le  monde  dévot.  Il  fàvoit  d'ailleurs, 
qu'il  y  a  peine  de  mort  contre  ceux  qui  enièi- 
gnent  l'Atheifme:  fi  bien  qu'en  travaillant  à  ré- 
pandre les  impietez  ,  il  riiquoit  8c  les  occaiions 
de  profiter  de  la  bonne  conicience  dits  autres 
hommes,  8c  ià  propre  vie  en  même  tems.  Il 
faut  donc  qu'une  faulîè  idée  de  generofué  lui  ait 
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fait  accroire,  qu'il  dc/oit  iàcrifier  Ces  intérêts  à 
ceux  du  prochain. 

Mais  d'où  vient  qu'il  n'a  pas  trompe  fès  Ju- 
ges, 5c  qu'il  a  mieux  aime  mourir  dans  les  plus 
rudes  tourmens  ,  que  de  donner  une  rctradla- 
tien,  qui  dans  lès  principes  ne  pouvoit  lui  fai- 
re aucun  tort  dans  l'autre  monde?  Pourquoi  ne 
pas  faire  :fcmb]ant  d'être  defàbufé  de  fès  impie- 
tez  ,  puis  qu'il  ne  croioit  pas  que  rhypccrifie 
eût  été  défendue  de  Bieu  ?  II  faut  rcconoître  en 
cela  ,  ou  qu'il  fè  propoioil  de  faire  parler  de 
lui,  comme  ce  faquin  qui  brûla  le  Temple  de 
Diane  ,  ou  qu'il  s  étoit  fait  une  idée  d'hcnnête- 
té,  qui  lui  tailbit  juger  que  c'eft  une  bafièfTe 
indigne  d'un  homme  ,  que  de  deguilcr  fès  len- 
timens,  de  peur  defounrir  la  mort.  On  ne  fàu- 
roit  donc  nier  ,  que  la  raiibn  iàns  une  conoiP 
fànce  exprelîè  de  Dieu  ,  ne  puilîè  tourner  les 
hommes  du  côté  de  l'honnête  ,  tantôt  bien  co- 
nu ,  tantôt  mal.  Et  en  tout  cas  ,  l'exemple  de 
Vanini  eft  une  preuve  incontellable  de  ce  que 
j'ai  dit  tant  de  fois ,  favoir  que  les  hommes  n'a- 
giflent  pas  conformément  à  leur  créance.  Car 
il  ce  fou-là  eût  agi  de  cette  forte  ,  il  eût  laiflé 
chacun  dans  fbn  opinion,  ou  plutôt  il  eût  ibu- 
haité  de  trouver  par  tout  de  bons  dévots,  qui 
iè  laiflàflènt  duper  facilement  par  un  hypocri- 
te. Que  lui  importoit ,  qu'un  véritable  Chré- 
tien fe  privât  des  plaiiirs  du  monde?  Si  cela  lui 
feiibit  pitié  .  il  ibrtoit  de  fon  fyftême  ,  qui  ne 
l'engage  à  rien  en  faveur  d 'autrui  :  outre  qu'il 
s'abufoit  groffierement  ,  car  il  n'y  a  point  de 
douceurs  dans  le  péché ,  qui  égalent  les  douceurs 
dont  une  ame  dévote  jouit  dès  cette  vie.  Pour 
les  autres  Chrétiens  ,  il  n'avoit  que  faire  de  les 
plaindre ,  ils  ne  iè  divertiflènt  guère  moins ,  que 
s'ils  étoient  iàns  Religion.  Après  avoir  dog- 
matifé  mal  à-propos,  il  eût  à  tout  le  moins  ju- 
ré qu'il  étoit  revenu  de  iès  erreurs  ;  &  qu'il  li- 

gneroit 
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gneroit  de  Ton  fâng  tous  les  articles  de  nôtre 
créance.  Au  lieu  de  cela  ,  il  fe  fit  un  ridicule 
point  d'honneur  de  fe  roidir  contre  les  tour- 
mens.  Ce  qui  fait  voir  ,  qu'avec  une  opiniâ- 
treté de  cette  nature,  il  étoit  capable  de  mou- 
rir pour  TAtheiTme,  quoi  qu'il  eût  été  tres-per- 
fuadé  de  l'exiftence  de  Dieu, 

On  peut  joindre  à  1  exemple  de  Vanini  ,  ce- 

(i)  Etat      lui  d'un  certain  (i)  Mahomet  Efendi ,  qui  fut 

de  l'Emp.  exécuté  à  Confiantinople  il  n'y  a  pas  fort  long 

Occom.       temps  ,   pour  avoir  dogmatifé  contre  l'exiften- 

Ricaut',       ^'^  ^^  Diea.    Il  pouvoit  fauver  fà  vie  en  confcf- 

1.  2..    '      ^nt  Ton  erreur  ,  6c  en  promettant  d'y  renoncer 

cb.  la,       à  l'avenir  :  mais  il  aima  mieux  perfiiier  dans  fes 

blafphêmes>diiànt,  ^u'emore  qu'il  n'eut  aucune 

recompenfe  k  nttmclre:,  l'amour  de  la  -vérité  l'obli-  . 

geo'it  a  [ouvrir  h  martyre ,  ^oiir  la  fontenir.     Un 

Jhomme  qui  parle  ainfi  ,   a  neceil&irement  une 

idée  d'honnêteté  j  ôc  s'il  poulTe  fon  obftination 

jufques  à  mourir  pour  TAtheiTme,  il  faut  qu'il 

ait  une  ii  furieufe  envie   d'en  être  le  Martyr, 

qu41  feroit  capable  de    s'expolèr    aux    mêmes 

tourmens,  quand  même  il  ne  feroit  pas  Athée. 

§.   CLXXXIII. 

Examen  de  l'objection  que  l'on  tire  de  la  dificul" 
té  qu'il  y  a  à  convertir  un  Athée, 

Je  ne  veux  point  d'autre  reponfe  pour  ceux 
qui  difent  ,  que  rAtheifme  étant  la  plus  in- 
corrigible de  toutes  les  difpofitions  de  l'elprit, 
cft  necefîàirement  pire  que  l'Idolâtrie.  Un 
Idolâtre,  ajoûtent-ils  ,  qu'on  veut  faire  entrer 
dans  la  bonne  Religion  ,  convient  avec  vous 
d'une  infinité  de  chofes.  II  ne  faut  point  per- 
dre de  tems  à  lui  prouver  qu'il  y  a  un  Dieu, 
8c  c'eft  jugement  par  où  ii  taut  commencer 
avec  un  Athée  ,    dont  l'opiniâtreté  va  iîloin, 

qu'on 
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qu'on  vieillit  en  difputant  avec  lui  ,   avant  que 
de  vuider  cet  article.     C'eft  pour  cela  qu'Ori- 
gene  travaillant  à  la  converfion  de  deux  jeunes 
Gentilshommes  Paiens  ,  dont  l'un  a  été  depuis 
St.  Grégoire  Thaumaturge,  (i  )  leur  prm'it  de  f^\yQ\ç^ 
lire  tous  Us  Vhihfophes  ô*  l^^  Foëtes,  ex  cep  é  ceux  i^  vie  de  ' 
qui  poftoient  a  VAtheï[mej  jugeant  qu'il  étoit  in-  Tercullien 
jiniment  plus  dangereux  de  s'accoutumer  ^  enten-  &  ^'^' 
dre  qu'il  n'y  avait  point  de  Dieu  ,    que  mn  pas  à,  ^^fr^de  u"^ 
loir  les  différentes  idées  des  Fhilofophes  touchant  j^jotte 
kurs    Dieux  ,     dont  le  culte  paroijfoit  d'autant  pag.j-43. 
plus  capable  de  rendre  les  hoyr.ynes  fufceptibles  de 
la  véritable  Religion  ,   qu'il   étoit  plus   extrava- 
gant. 

Je  prie  ceux  qui  raifbnnent  ainli  ,  de  conll- 
derer  I.  Que  pour  un  Athée  qui  s'eft  opiniâ- 
tre dans  fes  impietez ,  jufques  à  vouloir  mourir 
plutôt  que  de  s'en  dédire  ,  il  y  a  des  millions 
d'Idolâtres  d'une  femblable  obllination.  II.  Que 
l'opiniâtreté  de  ce  petit  nombre  d'Athées  ,  ne 
venoit  pas  de  leur  Atheïime  j  car  félon  la  re- 
marque que  j'ai  déjà  faite,  ils  dévoient  par  leurs 
principes  s'accommoder  à  la  Religion  du  pais  j 
deforte  que  ne  l'aiant  point  fait  ,  il  faut  con- 
clure qu'ils  étoient  opiniâtres  par  tempéra- 
ment ,  8c  pollcdez  d'une  furieufe  ambition  de 
iè  diftinguer  par  àcs  voies  extraordinaires  i  ce 
qui  eft  un  tour  d'efprit  capable  d'obliger  un 
nomme  perfùadé  en  gênerai  d'une  Religion, 
à  fè  faire  brûler  comme  Athée.     Et  cela  étant,  ^ 

il  s'enfuit  que  fi  Vanini  eût  été  ou  Idolâtre,  ou 
Juif,  ou  Mahometan,  il  eût  été  pour  le  moins 
auiTi  mal  difpofe'  à  une  véritable  converfion, 
^ue  h^  plus  opiniâtres  de  tous  les  Athées. 


f  CLXXXIV. 
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§.  CLXXXIV. 

I>'ou  vieiinenî  les  difficultez,  de  croire. 

III.  Outre  cela  ,  je  voudrois  que  l'on  con- 
fiderât  attentivement  ,  d'où  vient  la  difficulté 
de  convertir  les  hommes  à  l'Evangile.  La  plu- 
part de  ceux  qui  ont  raifonné  fin-  cette  matiè- 
re ièmblent  être  perfuadez,  que  cette  difficulté 
ne  vient  pas  de  ce  qu'on  demande  aux  hommes 
qu'ils  croient  des  myfteres  incompreheniibles , 
mais  de  ce  qu'on  leur  demande  qu'ils  renon- 
cent à  leurs  paillons.  Voici  à-peu-près  ce  qu'on 
a  coutume  de  dire  fur  cette  peniee. 

S'il  n'y  avoit  pour  être  Chrétien  ,   qu'à  dire 
dans  ion  ame  ,  Je   croi  tout  ce  que  l'on  dit  du 
myjlere  de  la  Trinité  ,   de  celui  de  l'Incarnation, 
^  de  tous  les  autres  qu'on  veut  que  je  croie  fans 
m' obliger  a  les  comprendre ,  la  profeùion  de  l'E- 
vangile ne  rebuteroit  perfbnne  :   chacun   fe  fe* 
roit   fort  de  croire  tout  ce  qu'on    voudroit, 
pourveu  qu'on  ne  lui  demandât  ni  qu'il  le  com- 
prît, ni  qu'il  vécût  autrement  qu'à  fa  fantaille. 
Ce  n'ell  pas  que  croire  fbit  une  chofè  auffi  ai- 
iee  que  l'on  diroit  bien  j     mais  c'efl  que  Ion 
s'imagine  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  ,  6c  que 
l'on  n'examine  pas  ce  que    c'ell.     Les  uns  font 
(i)  Mon-  accroire   (i)  au  rrtonde  qu'ils  croient  ce   qu'ils  ne 
tagne,  EflT.  croient  pas  :   les  autres  en  plus  grand  nombre  fe 
1.2.  en.  12.  Ig  foYi^  accroire  a  eux-mêmes  ,     ne  fachans    pas 
pénétrer   ce  que  cefl  que  croire.     Quoi  qu'il  en 
ibit ,  chacun  fè  juge  capable  de  la  profelTion  du 
Chriftianifme  ,     quand   il  penfe  que  pour  être 
fidèle  ,  il  fuffit  de  dire  froidement ,  que  l'on  eft 
(î)Rapîn,  perfuadé   d'avoir   5c  cette  (2)  foi  fpeculative, 
dern  fie-     ^^'  ^^^^^  ^^^  myfteres,  parce  qu'il  n'en  conte  rien, 
cles.'pag.     &  ^^^^^  fif  fuperficielle  ,     qui  eft  dans  la  pointe 
II f,  de  Vefpr'it  fms  action.    Mais  quand  il  voit  qu'on 

lui 
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lui  déclare,  que  pour  croire  à  l'Evangile  com- 
me il  faut  ,  il  eft  necelTaire  de  le  mortifier ,  de 
fbufïrir  avec  joie  le  mépris  &  les  injures ,  d'ai- 
mer fès  ennemis  ,  en  un  mot ,  d'aller  contre 
le  torrent  de  fès  inclinations  fènfuelles  ,  alors 
la  raifon  8c  la  nature  iè  révoltent  de  concert,  ' 
on  ne  veut  plus  ouïr  parler  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

La  raiibn  qui  etoit  prête  auparavant  à  s'envelo- 
per  fous  les  nuages  d'une  foi  implicite,  accoutu- 
mée qu'elle  étoit  à  ne  rien  dire  contre  la  credulî- 
té  d'un  Idolâtre  ,  qui  acquicfçoit  à  des  dogmes 
non  ièulement  plus  incomprehenfiblcs  que  nos 
myfleres  ,     mais  encore  remplis  d'abfurditez , 
de  baiîèlïès  ,   &  de  contradidions  qui  fautoicnt 
aux  yeux  i  la  raiibn ,  dis-je ,  ne  veut  plus  ibuf- 
frir  ,     qu'on   croie  àtz  cliofes  qu'elle  ne  com- 
prend  pas.     C'efl  une  illuiion   pure    que    l'on 
iè  fait,  ou  un  prétexte  que  l'on  cherche   pour 
couvrir  la  véritable  caulè  de   fon   incrédulité. 
On  n'ofè   pas   avouer  ,   que  la  raiibn  pour  la- 
quelle l'Evangile  ne  nous  accommode  pas  ,     eft 
qu'il  nous  ordonne  de  vivre  vertueulèment ,  on 
■  n'olè  ,   dis-je  ,   l'avouer  ,   quoi  que  ce  foit  là  le 
grand  grief.     On  cherche  donc  une  exculè  ,  Se 
l'on   le   met  à  difputer  contre  les  dogm^es  de 
fpeculation.     Le  cœur  ne  fe  voulant  peint  rcn~  ilv    •^* 
dre  ,    tait   que  lefprit  qui  eft  ordinairement  la  c.  '^, 
dupe  ,     cherche  à.ç.s  armes   pour  le  maintenir. 
St.  (i)  Chrylbftome  eft   incomparable  fur  cet-  (2)Toa7r/- 
te  penfée  ,  6c  c'eft  de  lui  que  nous  tenons  cette  f-'^'  '^«/?, 
maxim.e  :    Ce  qui  fait  (z)  qu'on  na,  point  de  foi  ^'V^"^',-  ** 
pour  les  com7na-û démens  de  Dieu  ,  ejt  qu  07i.  je  fent  iy,7rXi)tw- 
trop  lâche  pour  les  accomplir.  a-n  êzxtxv- 

'Si  ce  fcntiment  eft  véritable  ,  il  s'enfuit  que  f^^'  réei 
les   Idolâtres  ,     tout   accoutumez  qu'ils  Ibnt  à  "7';^^'v 
croire  àcs  choies  incomprehenfiblcs  ,     ne  Ibnt  j^enTad 
pas  pourtant   plus  dilpolèz  à  le  convertir  que  Démê- 
les Athées ,  parce  que  lèlon  ce  lèntiment ,   l'u-  trium» 
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nique  fource  de  la  refiftancc  que  le  cœur  de 
rhomme  fait  au  St.  Elprit ,  refide  dans  la  cor- 
ruption du  tempérament ,  dans  le  defordre  des 
paiFions,  dans  1  inclination  à  la  fènfualité  j  tou- 
tes- chofes  qui  ne  iè  trouvent  pas  moins  dans 
les  Idolâtres ,  que  dans  les  Athées.  On  fe  trom- 
pe donc,  de  croire  que  le  plus  difficile  eil  fait, 
quand  \ç.s  perfonnes  que  l'on  veut  convertir  à 
l'Evangile  ,  font  déjà  perfuadées  qu'il  y  a  un 
Dieu,  car  tous  les  grands  obilacles  redent  en- 
core. 

Quant  à  l'autorité  d'Origene  que  l'on  nous 
objecte ,  il  faut  repondre  que  fon  raiibnnement 
ne   doit   pafîèr   tout  au  plus  que  pour  proba- 
ble.    On  ne  fàuroit  nier  ,     qu  il  n'ait  quelque 
cholè  de  fort   plaufible  ,   lors  qu'on  le  regarde 
d'un  certain  fens  :   mais  conliderez-le  d'un  au- 
tre biais  ,   vous  verrez  qu'il  n'a  plus  la  même 
force.     Et  en  effet,  Mr.  de  Condom  qui  a  tant 
de  juflelîê  d  efprit ,   £c  tant  de  netteté  de  juge- 
ment ,   n'a  pas  fait  difficulté'  de  raifonner  d'une 
manière  toute  contraire  à  Origene  ,    puis  qu'il 
a  conclu  que  l'Idolâtrie  étoit  mal-ailee   à   ren- 
verfèr  ,  de  ce  qu'elle  étoit  extravagante  :     Vl- 
rO  "Difc.    ^olâtrie  (i)    dit-il,   nous  paroh  la  foièlejfe  me- 
fur  l'Hift.  rne ,  ^  nous  azons  peine  a  comprer.dre  ,  qu'il  ait 
univerf.  2.  fahi  tant  de  force  pour  la  détruire.  Mais  au  con- 
part.  ch.    traire  ,    fon  extravagance  fait  'voir  la  difficulté 
^**  qu'il  y  an;  oit  à  la  vaincre,  ér  un  fi  grand  ren- 

verfernent  du  bon  fens  ,  montre  ajfez.  coynbien  le 
principe  étoit  gâté.  Je  ne  pretens  point  que  ce 
Prélat  ait  voulu  comparer  l'Idolâtrie  à  l'Atheif- 
me  :  mais  il  eft  fur  ,  qu'en  prouvant  que  l'I- 
dolâtrie étoit  difficile  à  ruiner  ,  il  a  prouvé 
qu'elle  Tétoit  plus  que  rAthcïfme.  Tous  les 
fens,  (2)  dit-il  ,  toutes  les  pajjïons  ,  tous  les  in- 
(a;  iDid.  ^^^^^^  combatûient  pour  V Idolâtrie.  Elle  étoit  fai- 
te pour  le  plaifir  :  les  divertijfemsns  ,  lesfpecla- 
cles  ,     (^  enfn  la  licence  même  y  faifoient  une 
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fartie  du  mke  divin.  Les  fêtes  n'étoient  me  des 
jeux ,  ^  il  ny  avoii  md  endroit  de  la  z'ie  humai- 
ne y  d'où  la  pudeur  fût  bannie  avec  -plus  de  foin  , 
qu'elle  rétoit  des  myfîeres  de  la  religion.  Com- 
ment accoutumer  des  efprits  fi  corrompus  a  la  ré- 
gularité de  la  Religion  véritable ,  chafle ,  fevere, 
ennemie  des  fens  ,  ^  uniquement  attachée  aux 
biens  invifbles  ?  Il  fait  voir  enfuite ,  que  l'inté- 
rêt ,  c'eft-  à-dire  ,  le  gain  6c  la  pompe  que  les 
cultes  de  la  Religion  procuroient  à  pluiieurs 
villes  ,  &  la  prodigieufè  préoccupation  que  Ton 
a  pour  l'antiquité  en  matière  de  culte  divin,  6c 
\ts  maximes  d'Etat  confpiroient  fortement  au 
maintien  de  lldolâtrie.  Or  qui  ne  voit  ,  que 
ces  grands  reflbrts  n'euflènt  eu  aucune  force 
parmi  des  Athées? 

Nous  verrons  un  peu  plus  bas ,  s'il  y  a  quel- 
que autre  caufe  de  la  difficulté  de  convertir  les 
hommes  à  Dieu  ,  que  celle  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  cet  article. 

§.  CLXXXV. 

Réflexion  fur  la  conduite  de  Jesus-Christ 
envers  les  Saducéens  ^  les  Tharijïens. 

Il  fèmble  que  nôtre  Seigneur  Jesus-Christ 
nous  ait  voulu  enfèigner  par  là  conduite  envers 
les  Saducéens  8c  les  Pharifiens  ,  que  le  princi- 
pal obUacle  de  nôtre  converfion  confifte  dans 
le  mauvais  état  du  cœur.  Les  Phariiiens  étoient 
beaucoup  plus  orthodoxes  que  les  Saducéens. 
Ils  avoient  de  la  foi  pour  toute  l'Ecriture  du 
Vieux  Tellament.  Ils  fepiquoient  d'un  grand  zè- 
le pour  la  Loi  de  Dieuj  8c  ne  croioient  pas  même 
que  ce  fût  aflèz  que  de  l'obferver  ,  û  l'on  n'ob- 
lèrvoit  aufli  quantité  d'explications  ,  8c  de  pré- 
ceptes ,  8c  de  cérémonies  qu'ils  y  avoient  ajou- 
tées. Les  Saducéens  étoient  bien  plus  accojnmo- 
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dans  j  ils  retranchoient  mille  choies  qui  leur  pa- 
roifîôient  fuperfluesj  toute  leur  foi  n'alloit  qu'à 
recevoir  les  cinq  Livres  de  Moïfe,  &  à  croire  que 
Dieu  c9l  un  Etre  fbuverainement  parfait.  Mais 
quant  au  refte,  ils  ne  croioient  point  qu'il  y  eût 
des  Elprits  ,  ôc  que  Tame  fubiiitât  après  nôtre 
mort  ,  ôc  que  les  corps  duflènt  reflufciter  un 
jour.  Ce  font  des  dogmes  de  la  dernière  im- 
pieté. Cependant  le  icuverain  Sacrificateur  des 
Juifs  ,  ni  le  grand  Sanhédrin  n'ont  jamais  pro- 
cédé contre  les  Saducécns  ,  &  jamais  on  ne  \qs 
a  retranchez  de  la  Communion  de  i'Eglife  Ju- 
daïque 3  ce  qu'on  eût  fait  infailliblement  ,  s'ils 
fuflent  devenus  Idolâtres. 

§.  CLXXXVI. 

I>e  l'averfon  des  Juifs  pour  l'Idolâtrie. 

En  effet ,  les  horribles  punitions  que  Dieu 
avoit  envolées  aux  Juifs  à  caufe  de  leurs  Idolâ- 
tries ,  avoient  tellement  imprimé  dans  leur  es- 
prit l'horreur  qu'il  faut  avoir  de  ce  crime  ,  qu'à 
peine  fè  purent- ils  empêcher  de  fe  foûlever  con- 
tre leur  redoutable  Tyran  Herode ,  quand  il  eut 
fait  bâtir  un  Temple  à  Augufle  dans  la  Judée. 
Ce  même  Tyran  aiant  fait  pofer  une  aigle  d'or 
fur  la  grande  porte  du  Temple  ,  vit  avant  fà 
(î)  Jo-  mort  qu'un  grand  nombre  de  jeunes  (i)  hom- 
feph.  mes  s'étant  attroupez  à  la  follicitation  de  queî- 

Tud^Ub-      ^^^^  Dofteurs  de  la  Loi  ,    l'abbatirent  en  plein 
17.  cap',     jo'-^^  à  coups  de  hache.     Quelque  temps  après 
g.&l.iS»    Pilate  aiant  fait  porter  de  nuit  dans  Jerufalem 
£.4.  &11.  les  images  de  l'Empereur  ,   les  Juifs  s'en  ému- 
rent il  fort,  qu'ils  accoururent  fur  le  champ  à 
Ceiàrée  ,  pour  fuplier  très-humblement  Pilate , 
de  les  en  faire  ôter  ,   ce  qu'ils  n'obtinrent  qu'a- 
près avoir  demeuré  cinq  jou;s  6c  cinq  nuits  de 
iùite  à  l'entour  de  fon  Palais  en  la  poflure  de  fu- 

plians . 
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plians  ,  8c  qu'après  avoir  tendu  le  col  à  1  epée 
nue  àts  foldats  ,    à  laquelle  Pilate  les  menacoit 
de  les  livrer  ,    s'ils  ne  le  relblvoient  à  recevoir 
dans  leur  ville  les   images    de  l'Empereur.     Us 
réitérèrent  la  même  conduite  peu  après,  pro- 
teftant  au  Gouverneur  Petronius  avec  une  conP 
tance  incroiable  ,    qu  ils   le  laillèroicnt  plutôt 
tailler-  en  pièces  ,  que  de  Ibufirir  que  1  on  m/it 
dans  le  Temple  de  Jeruiàlem  la  iratuë  de  Cali- 
gula.     Avant  cela  ,    ils  avoient  obtenu  par  leurs 
prières  ,  non  pas  comme  le  raporte  un  (i)  Pre-  /  ^  , , 
lat  illutrre,  que  les  troupes  de  Vitellius  traver-  ^le  Con- 
feroient  la  Judée  fans  enfeignes  ,  mais  qu'elles  dom.DiTc. 
prendroient  un  autre  chemin ,  pour  ne  pas  cho-  fur  l'Hifl. 
quer  la   Religion   Judaïque  ,     qui    ne  pouvoit  ^^  J"^*^" 
ibuffrir  dans  l'étendue  de  la   Terre  làinte  aucun  ^'"°  * 
objet  d'Idoicltrie.  *  ''" 

Us  croioient  que  la  prefencc  d'un  Idolâtre 
profanoit  la  Êinreté  de  leurs  mylleres  ,  Se  ils 
n'avoient  garde  d'endurer  qu'un  Paien  le  mêlât 
avec  eux  pendant  le  fer  vice  divin.  Leurs  fcru- 
pules  alloient  li  avant  ,  qu'ils  defendoient  de 
s'aflèoir  à  lombrc  du  tronc  d'un  arbre  fous  le- 
quel il  y  avoit  eu  quelque  Idole  ,  ou  de  pafièr 
par  deflous  cet  arbre ,  lors  qu'on  pouvoit  trou- 
ver un  autre  chemin  5  6c  fi  l'on  n'en  pouvoit 
pas  trouver  un  autre  ,  ils  vouloient  qu'on  ne 
pallut  fous  cet  arbre  qu'en  courant.  C'efl:  le 
lavant  (2)  JMaimonidcs  qui  nous  aprend  cela,  r.^.)  Lîb. 
avec  plulïeurs  autres  choies  encore  plus  fortes,  deldoiol. 
Il  ell' facile  de  comprendre  après  ce  que  je  viens  c.7.  feci» 
le  remarquer  ,  que  les  Juifs  qui  ont  été  autre-  ^-* 
Ibis  la  véritable  Religion  ,  &  les  depolitaires  de 
h  volonté  de  Dieu  ,  prenoient  l'Idolâtrie  pour 
u»  crime  plus  abominable  que  i'hereiie  de  ceux 
qui  nient  le  Paradis.  Mais  ce  n'elt  pas  ce  que 
je  vouiois  dire  principalement^  Je  vouiois  di- 
re ,  que  Nôtre  Seigneur  a  témoigné  plus  de 
'mépris  contre  les  Phariliens  ,    que  contre  les 

Tom.  IL  '  R  Sadwf^ 
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Saducéens,  Cz'lx.  aux  Phariiiens  qu'il  en  veut 
en  tout  6c  par  tout  ,  c'eft  contre  eux  qu'il 
lance  iîès  plus  ièvere?  cenfurcs  ,  c'efl:  eux  qu'il 
tâche  de  décrier.  Pourquoi  cela  ?  C'eil  qu'en- 
core qu'ils  fuflènt  plus  orthodoxes  ,  ils  avoient 
le  cœur  plus  gâté  d'hypocriiie  8c  d'orgueil ,  ce 
qui  les  rendoit  plus  incapables  de  fe  convertir 
à  l'Evangile. 

§.  CLXXXVII. 

S  il  y  A  quelque  autre  cnufe  de  l'incrédulité  i  que 
limlination  du  mal. 

Mais  tous  ceux  qui  raifonnent  fur  les  caufcs 
de  la  difficulté  de  convertir  les  hommes  à  l'E- 
vangile ,  ne  difent  pas  fi  univerfellement ,  qu'el- 
les confiftent  dans  la  malice  du  cœur.  Ils  ne 
trouvent  pas  impojQible  qu'elles  viennent  quel- 
quefois d'une  obfcurité  involontaire  de  l'ame, 
ëc  que  comme  il  y  a  des  objets  que  nousnefàu- 
rions  apercevoir  ,  quelque  envie  que  nous  en 
aions,  il  y  ait  auifi  des  veritez  qui  ne  nous  pa- 
roifîènt  jamais  être  des  veritez  ,  quelque  eflort 
Se  quelque  envie  que  nous  aions  de  les  conoî- 
tre.  Qu'on  en  diiè  ce  qu'on  voudra  ,  nos  fa- 
cultez.  n'agilîènt  jamais  ,  il  les  objets  n'ont  une 
jufte  proportion  avec  elles.  Si  les  objets  de  la 
vue  font  trop  petits ,  ou  trop  éloignez ,  ou  dans 
les  ténèbres  ,  nous  avons  beau  faire  àes  vœux 
pour  les  voir  ,  il  faut  nous  reibudre  à  ne  les 
voir  pas  ,  quelque  bons  yeux  que  nous  aions. 
D'autre  côté ,  ii  nous  avons  la  vue  foible  ,  on  a 
beau  nous  mettre  les  objets  à  la  portée  d'une 
bonne  vue  ,  nous  ne  les  voions  pourtant  point. 
Et  qui  nous  a  dit  ,  que  les  objets  de  l'entende- 
ment ne  demandent  pas  une  femblablc  pro- 
portion ,  afin  que  nous  les  apercevions  ?  Qui 
aous  a  dit ,   qu'il  ne  faut  que  fouhaiter  de  les 
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croire  véritables ,  afin  qu'ils  nous  paroifîênt  vé- 
ritables ?     Qui  nous  a  dit ,  que  la  lumière  inté- 
rieure de  nôtre  ame  eil  toujours  allez  d  frinâie, 
pour  conoître   les   objets   qu'on   lui    préfente, 
dans  quelque  éloignement  qu'on  les  mette  ,    ^  i^,)  c'- 
de  quelques   voiles  qu'on  les  envelope  ?     Pour  defîiis 
moi  ,    fans  nier  qu'il  y  ait  une  infinité  de  per-  n.  t6o. 
fonnes  qui  s'aveuglent  volontairement  ,  je  m'en  (^\  ^^ 
tiens  à  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  ,    (i)  qu'il  n'y  a  ï^^^  '^^'  . 
qu«  Dieu  qui  conoifîe  qui  iont  ceux  qui  igno-         ^,.j_ 
rent  malicieufement  les  myileres  de  ia  Parole,  mùm'ira 
ôc  que  puis  qu'il  y  a  des  gens  qui  voient  mieux  effe,  dein- 
k  force  d'une  objection  ,  que  celle  de  la  repon-  ^-   ^^'^'^7 
fe,  quoi  que  la  reponfe  foit  meilleure  ,  Se  quoi     •??'^     •' 
qu  lis  n  aient  aucun  intérêt  ni  a  1  objedcion ,  m  a  rnen  per- 
la reponfe,  il  peut  y  avoir  des  gens  aufli  qui  fe  fuaderi 
rendent  aux  plus  foibles  raifons  ,  iàns  fjivre  la  velim. 
pente  de   quelque  palTion  déréglée,     La  bonne  P'^rf  ^' 
Philofophie  nous  aprend  aujourd'hui  d'une  ma-  bac  dc^*x- 
niere  très-convaincante  ,  que  nôfre  ame  efl:  dif-  tsrnitste 
tin£î:e  du  corps  ,     &  par  conicquent  qu'elle  eft  animaruni 
immortelle.     iVIais  combien  y  a-t-il  de  gens  qui  4'-2:rere, 
ne  comprennent  pas  la  force  de  toutes  ces  de-  JJ^^   ^^ 
monftrations?  Et  qu'on  ne  me  difè  pas  ,    que  credcre. 
ce  font  àcs  gens  qui   ibuhaitent  que  i'ame  pe-  Credebatn 
riflè  avec  le  corps.     Car  au  contraire,  ce  font  ff'ii^  /aci- 
Ibuvcnt  des  pcrfonnes  qui  fbuhaitent  fbn  éter-  -è  opi-io- 
nité.     j'en  prens  à  témoin  (2)  Ciceron  ,     qui  mr.-^no- 
nous  aflurc  qu'il  ibuliaite  en  premier  lieu  ,     que  rum  vi- 
l'ame  foit  immortelle  ;  8c  fecondemeut  ,  que  fi  rorum 
cela  n'eft  pas  vrai  ,    on  le  lui  periiiade  nean^  ^?^  ^'■*'î 

moins.  Il  ajoute  ,   qu'en  lifant  îe  traité  que  Pla-  "^^^^.^"» 
/-•11,  -1  •   r      \   n      *  •  ^  promit* 

ton  a  tait  de  lame  ,    il  acquielce  a  les  railonsj  renàum 

mais  (ju'auiïi-tôt  qu'il  laifïè  le  livre ,  8c  qu'il  me-  ma^is 

dite  la-delTus  ,     fa  perfuafion   s'évanouît.     J'en  quàmpro- 

prens  aufTi    à  témoin  (3)  Scneque  ,     qui  nous  ^'"^^'^"^* 

donne  à  entendre  qu'il  le  plaît  à  philofopher  ^^  /i^j 

fur  l'éternité  de  l'âme,  ou  plutôt  à  la  croirC;  8c  tnta; 

igii'ii  iè  range  aiiement  à  l'opinion  de  plufieurs  E^ift,  loa. 
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grands  hommes,  qui  prouvent  moins  une  doc- 
trine Il  agréable  ,  qu'ils  ne  la  promettent  ;  Je 
m'abandonnois  ,  pourfuit-il  ,  à  cette  douce  es- 
pérance. Voilà  deux  des  plus  beaux  eJprits  de 
l'antiquité,  qui  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour 
fè  perfuader  l'immortalité  de  l'ame  ,  £c  qui 
néanmoins  ne  peuvent  en  être  parfaitement 
convaincus.  Il  y  en  a  d'autres  qui,  ièlon  la  re- 
(i)  Ci-  marque  de  Minucius  Félix  que  j'ai  citée  (i)  en 
deffus  un  autre  endroit  ,   fbuhaitent  que  l'ame  periilè 

^'  ^77'  avec  le  corps ,  Se  ne  peuvent  néanmoins  le  croi- 
re. Tous  les  jours  mille  perfbnnes  enragent 
de  ne  pouvoir  douter  de  cent  chofes  ,  qu'ils 
voudroient  ne  pas  conoître,  &c  tâchent  en  vain 
de  s'aveugler  fur  le  mérite  de  leurs  ennemiis.  Il 
n'eft  donc  pas  vrai  ,  que  nos  pallions  fbient 
toujours  la  règle  de  nos  fentimcns.  C'ell  donc 
à  tort  que  l'on  s'imagine  ,  que  quand  nous  ne 
volons  pas  une  vérité  importante  dans  la  Reli- 
gion ,  nous  avons  quelque  paflion  fecrete  ,  qui 
a  intérêt  que  nous  demeurions  dans  l'igno- 
rance. 

Mais  peu  m'importe  pour  ce  que  j'ai  à  prou- 
ver, que  les  hom.mes  reliftent  à  l'Evangile  ,  ou 
parce  que  leur  entendement  eft  rempli  de  té- 
nèbres excitées  par  la  corruption  du  cœur  ,  ou 
parce  qu'ils  font  involontairement  enlèvelis 
dans  un  abîme  de  préjugez  j  cela, dis-je,  m'im- 
porte fort  peu  5  car  de  quelque  façon  qu'on 
l'explique  ,  j'ai  toujours  droit  de  foûtenir  ,  que 
\ts  Athées  ne  Ibnt  pas  plus  mal-aifèz  à  conver- 
tir ,  que  les  Idolâtres.  Veut-on  que  \qs  hom- 
m.es  relîflent  à  l'Evangile,  parce  qu'il  nous  com- 
mande de  faire  la  guerre  à  nos  pallions  ?  Je  Sou- 
tiens, 6c  je  l'ai  prouvé  ,  que  les  Idolâtres  n'ont 
pas  plus  de  forces  pour  relifter  à  leurs  paflïons , 
que  les  Athées.  Veut- on  que  les  hommes  re- 
liftent à  l'Evangile  ,  parce  qw'il  commande  de 
croire  des  choies  irAComprehenfit?le§  ?    Je  fbû- 

tiens> 
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tiens,  5c  je  l'ai  prouvé  ,  que  les  Idolâtres  ont 
leur  entendement  aulTi  rempli  de  ténèbres  £c 
de  préjugez  ridicules  6c  extra vagans  ,  que  les 
Athées, 

§.   CXXXVIIl. 

Combien  la  Religion  Païenne  éîoit  propre  à  fairî 
des  Athées. 

Quand  j'y  fbnge  avec  aplication  ,  il  me  fèm- 
ble  qu'à  la  vérité  les  Athées  n'étoient  pas  des  fu- 
jets  fort  propres  à  en  faire  des  bigots  du  Paga- 
nifme  j    mais  je  ne  trouve  point  qu'ils  doivent 
être  plus  difficiles  à  convertir  au  vrai  Dieu,  que 
les  Idolâtres.     La  Religion    Païenne  enfeignoit 
des  chofes  fi  ridicules  touchant  la  Divinité,  qu'il 
n'y  a  point  d'homme  de  bon  ièns  qui  fe  voiant 
Athée  ,     n'eût    mieux  aimé  continuer  dans  fà 
créance,  que  de  reconoître  des  Dieux  faits  com- 
me ceux  des  Paiens.  C'étoit  d'ailleurs  une  Re-  ff)Reni- 
ligion  qui  autorifoit  les  crimes  Xts,  plus  abomi-  ?;^  P«P^ 
nables ,  8c  c'eft  ce  qui  la  faiibit  meprifer  &:  de-  J^^ja  ac-~ 
tefter   par  les  Athées,  comme  l'invention  d'u-  queimpî* 
ne  Politique  également  violente  (i)  &  fraudu-  faô^, 
kufè:  c'eit  ce  qui  leur  faifoit  dire,  que  li  la  Re-  ^"'^de 
ligion  t\\X.  été  donnée  à  1  homme  par  Itî.  Dieux,  &°.Tan-* 
elle   auroit  été   plutôt  un  effet  de  leur  colère,  tùm  Relli- 
que   de  leur  bienveillance  :     c'eft  enfin  ce  qui  giopotuit 
obligeoit  quelques  perfonnes   à   fc  jetter   dans  ^ua<ière 
rAtheïfme.    Ecoutons  parler  (2)  Plutarque:  ^ta!""* 

C'efi   la  fuperjiition  (dit-il)  qui  a  Jonné  naïf-  i^  ,. 
fance  k  l'Athetfme  ,     ç^  qui  lui  donne  tous  les 
jours  dequoi  fe  juflifier  ôf*  fi  défendre  jïnonjufle-  (i)  Trai- 
ment^au  moins  avec  beaucoup  de  prétexte  0^d  a-  t^  de  la 
farence.     Car  les  premiers  qui  ont  embrajfé  l'A-  'VP^'"^'" 
theïfme  ,  ne  l'ont  pas  fait  pour  trouver  quelque  duk'pi^r' 
chofe  k  redire  ni  au  Ciel ,  ni  aux  afires ,  ni  aux  ut.  le 
faifonsi  ni  aux  revolmions  du  Soleil,  qui  fait  par  Fe/re. 
R  3  fon 


59"^  Tenfées  divevjêi. 

{on  mouvement  les  jours  (^  les  nuits.  Ce  n'a  fAi 
été  non  plus,  four  a-voir  remarqué  quelque  defor' 
drs  OH  quelque  défaut  dans  la  nourriture  des  ani- 
maux ,  ou  dans  la  froduci'ton  des  fruits.  Kien 
de  tout  cela.  C'efl  la  fuperfiiîion  qui  en  a  été  lu 
caufe  :  fes  avions  étranges  ,  fes  pafjions  ridicules  y 
fes  paroles  3  fes  mouiemens ,  fes  forcelleries ,  fes  en- 
chant  emens  3  fes  tours  (^  retours ,  fes  purifications 
impures  ^  libominables  ,  fes  tambours ,  fa  vilai- 
ne ^  fale  continence,  fes  mortifications  barbares» 
CJr»  les  outrages  quelle  fe  fait  elle-même  dans  les 
Temples  ;  ce  font  toutes  ces  belles  chofej  qui  ont 
donné  fujet  a  quelques-uns  de  dire, qu'il  vaudrait 
mieux  que  les  hommes  ?i'eujjénî  aucuns  Dieux, 
que  d'en  avoir  qui  aprouvaffent  telles  chofes ,  qui 
priffent  plaifir  à  un  fervice  ji  étrange  ,  qui  mal- 
trait affent  leurs  dévots ,  qui  fe  chagrinaffcnt  pour 
tien  ,  ^  qui  fe  mifjent  en  peine  des  bagatelles. 
En  effet  ,  les  Gaulois  ^  les  Scythes  neuffcnt-ils 
fas^  été  plus  heureux,  de  n'avoir  jamais  ouï  par- 
ler des  Dieux ,  de  n'en  avoir  jamais  eu  la  moin- 
dre psnfée ,  ou  la  moindre  idée  j  que  de  croire  qu'il 
y  en  eût,  mais  qui  prenaient  plaifir  a  l'effufion  du 
fang  humain  dont  on  arrofoit  leurs  autels  ,  ^  qui 
recevaient  ces  facrifices  pleins  de  barbarie  ^  d'in- 
humanité, comme  la  chafe  du  monde  qui  leur  éteit 
la  plus  agréable  ^  la  plus  digne  de  leur  gran- 
deur ?  I.t  combien  encore  eût-il  été  meilleur  pour 
ceux  de  Cnrtage  ,  d'avoir  eu  pour  leurs  premiers 
Legiflateurs  un  Critias  ^  un  Diagore  ,  qui  ne 
croioient  ni  Dieux  ni  Efprits,  que  de  faire  à  Sa- 
turne les  facrifices  qu'ils  lui  faifoient  ? 

Telle  étant  la  Religion  des  Idolâtres,  il  n'y 
a  point  d'aparence  qu'un  Athée  voulût  changer 
de  parti ,  pour  participer  à  ces  cultes  ridicules 
£c  criminels.  Mais  ii  on  lui  annonce  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  qui  ne  nous  aprend  de  Dieu 
que  toutes  chofes  grandes  ,  là-ntes  &  iiiblimes , 
qui  nous  cQmmande  la  pratique  des  vertus  les 

plus 
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p!us  pures  8c  les  plus  conformes  aux  lumières 
de  la  droite  raifon  j  il  n'aura  plus  les  mêmes 
difficuîtez  à  objefler  :  delbrte  que  ii  la  paiîion 
dominante  qui  eft  en  1  homme  ,  de  vivre  félon 
les  deiirs  de  ion  cœur  ,  ou  quelque  ftupidité 
prodigieuiè  ne  détournent  point  cet  Athée 
d'embrailèr  la  profeiTion  de  l'Evangile  ,  il  verra 
que  c'ell  un  parti  incomparablement  plus  lai- 
ionnable,  que  celui  qu'il  tient. 

§,  CLXXXIX. 

^uo'i  que  Vhomme  foit  tres-corrompi  ,  il  ne  veut 
pas  que  la  Religion  commande  le  crime. 

Je  ne  fèurois  m'empêcher  de  feire  ici  une  pe- 
tite reflexion  fur  la  bizarrerie  de  Telprit  hu- 
main i  c'eft  qu'encore  qu'il  aime  le  vice  ,  il  nV 
prouve  pas  néanmoins  qu'il  foit  autorifé  par 
les  loix  de  la  Religion.  Les  mêmes  pcrfon- 
î)es  qui  rejettent  TEvangile  à  cauiè  de  l'aufteri- 
té  de  ià  morale  ,  rejetteroient  encore  avec  plus 
d'horreur  une  Religion  qui  leur  commande- 
roit  de  iè  fouiller  dans  les  plus  infâmes  dere- 
glemens  ,  lî  on  la  leur  prelèntoit  lors  qu'ils 
font  en  état  de  raifonncr  ,  8c  avant  que  d'être 
enfèvelis  dans  les  préjugez  de  l'éducation.  Il 
n'y  a  point  de  débauché ,  ni  de  débauchée  dans 
Paris  ,  qui  ne  jettût  à^s  pierres  à  un  Prédica- 
teur ,  qui  auroit  l'effronterie  de  prêcher  que 
Dieu  aprouve  les  voluptcz  criminelles.  Quel- 
que vicieuie  que  foit  la  vie  de  la  plupart  àçs 
Chrétiens ,  il  y  a  de  l'aparcnce  que  s'il  s'éîevoit 
un  Hérétique  qui  dogmatifât  ouvertement  8c 
iàns  façon  ,  que  l'Evangile  nous  permet  tout 
ce  que  nôtre  cœur  délire  ,  il  ne  teroit  aucun 
progrès  ,  ou  qu'il  en  teroit  beaucoup  moins, 
que  s'il  affcftoit  des  manières  au  fieras  ,  criant 
avec  une  extrême  liberté  contre  les  mœurs  des 
R  4  pcr- 
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perfonnes  les  plus  émincntcs.  Il  n'eft  pas  ]Mi' 
c^ues  aux  Gentils  que  l'on  n'ait  craint  de  Itanda- 
îiièr,  en  publiant  une  doctrine  qui  fèmblât  ouvrir 
ja  porte  à  la  licencei  &  c'eft  pour  cela  que  Lucre- 
ce  aiant  expofé  dès  le  commencement  de  fon 
livre  ,  qu'il  vouloit  philofbpher  félon  les  idées 
d'Epicure ,  le  glorieux  dompteur  de  la  Religion» 
aj-oûtc  fort  adroitement  ,  pour  ne  pas  efiàrou- 
cher  le  monde  ,  (i)  ^u'on  ne  doit  pas  s'ima- 
gi,7er ,  cjtiil  a  dejfein  de  faiorifer  le  crime ,  puis 
qu'au  contraire  ceji  la  Religion  qui  a  fait  fouvent 
commettre  les  plus  noires  mechancetez,. 

Il  paroît  étrange  ,  qu'il  faille  tenir  cette  con- 
duite avec  les  hommes  ;  6c  c'eft  encore  une  de 
ces  contradiftions  qui  défigurent  nôtre  efpece. 
Vu  le  penchant  que  nous  avons  à  latisfaire  la 
nature  ,  nous  devrions  courir  après  ceux  qui 
nous  prêchcroient  que  tout  eft  permis  :  cepen- 
dant nous  les  detefterions.  Puis  qu'une  mora- 
le relâchée  nous  paroît  abominable  ,  nous  de- 
vrions nous  attacher  à  la  morale  la  plus  rigi- 
de :  cependant  nous  la  fuions.  C'eft  donc  que 
nous  voulons  un  jufte  milieu  ,  qui  nous  per- 
mette quelque  chofc,  &:  qui  ne  nous  permette 
pas  tout  ?  Mais  fi  l'on  y  prend  garde ,  l'on  trou- 
vera que  ce  milieu  même  ne  nous  accommode 
pas  i  car  ou  bien  nous  faifons  tout ,  quoi  que 
nous  ne  voulions  pas  qu'on  nous  le  permette, 
ou  du  moins  nous  en  faifons  plus  qu'il  ne  nous 
en  eft  permis  par  ceux  que  nous  voulons  qui 
nous  permettent  quelque  choie. 

Les  Politiques  ont  remarqué  une  fèmblable 
contradidlion  dans  l'efprit  de  l'homm^e  à  l'égard 
du  defir  de  la  liberté.  Les  hommes  en  font  fort 
avides  ,  &  cependant  ils  ne  la  peuvent  Ibufirir. 
Ils  fouftreat  donc  l'efciavage  ?  Ni  cela  non  plus. 
(2)  Ils  ne  peuvent  foujfrir  ni  d'être  tout -h- fait 
efclaves ,  ni  d'être  tom-k-fait  libres, 
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F^ur  (i)  ni'oir  du  public  ce  qu'an  peut  fou-  (r)  Solom 
haiter,  apud  Plu- 

Il  ne  faut  le  trop  bien  ,    ni  le  trop  maltrai-  ^^^^^^\  ^^ 
fer.  Solon.  8c 

Publicola:. 
A  tout  le  moins  s'accommodent -ils  d'un  mé- 
lange de  liberté  6c  d'efclavage  ?   Ils  ne  iàuroient 
le  rencontrer  ,   ni  s'y  tenir.     C'efi  (2)  le  propre  (2)  Hzc 
de  la  multitude,   ou  de  fervir  lâchement,  ou  de  natura 
dominer  fièrement.     Four  cette  liberté  qui  tient  'i""-^"^"/^ 
le  milieu  ,  on  ne  Jatt  m  s  en  pajjer  ,   m  la  g(tr.  ^^  {qxv'xz 
der.  humilicerj 

aut  fuper- 
§.    CXC.  bèdpmi. 

^  natur.  Li- 

_      „      -  ,         -ri       1  bertacem 

^elle  eji  la.  ratfon  de  cela.  qua;  medVt 

eft  nec 
Si  VOUS  me  demandez  ,   pourquoi  les  hom-  fpernere 
mes  ne  veulent  ni  d'une  Religion  qui  ne  permet  "^g°]|^^g', 
rien  ,   ni  d'une  Religion  qui  permet  tout  3  je  fciunr. 
vous  dirai  ,   que  c'eft  parce  que  d'un  côté  leur  Tit  Livitts„ 
attachement  aux  voluptez    corporelles  leur  fait  i>ic.i,Li, 
Ibuhaiter  une  Religion  commode  ,    8c  que  de 
l'autre  le  bon  fens  leur  di6le  ,    qu'une  Religion 
pour  être  bonne  2c  digne  de  nôtre  obeifîànce , 
doit  venir  de  Dieu ,  6c  que  Dieu  ne  commande 
jamais  à  l'homme  de  faire  du  mal.     C'efl:  pour- 
quoi un  homme  qui  veut  faire  choix  d'une  Re- 
ligion ,   6c  qui  va  rondement  £c  de  bonne  foi 
dans  cette  recherche  ,     ne  prendra  jamais  une 
Religion  qui  enfeigne   la    pratique  du  péché, 
parce  qu'il  eft  raanifefte  dès  là  qu'elle  ne  vient 

F  oint  de  Dieu  ,  6c  que  c'eft  un  pur  ouvrage  de 
homme  ,  auquel  on  n'eft  pas  obligé  de  foû- 
mettre  là  confcience.  Mais  s'il  rencontre  une 
Religion  qui  ordonne  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  de  la  manière  la  plus  épurée  ,  que  dira- 
J-ii  ?  11  y  fÇCOûVÎtra  des  caraàeies  de  Divinité 
R  ^  ea 
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en  l'examinant  comme  il  faut ,  8c  fi  l'amour  da 
vice  ne  le  décourage  point  ,  il  fè  préparera  à 
rembrafler.  Ce  qui  montre  ,  qu'encore  que 
les  Athées  aient  témoigné  du  mépris  &  de  l'hor- 
reur pour  les  fnulTès  Religions,  on  ne  doit  pas 
conclurre  qu'ils  en  doivent  avoir  pour  la  vérita- 
ble ,  plus  eue  les  Idolâtres.  Au  contraire,  ils  fem- 
blent  être  plu'^  en  état  de  reconoître  ià  divinité, 
qu'un  Paien,  parce  qu'un  Paien  ne  longe  pas  à  fe 
choiiir  une  Religion.  On  lui  en  a  donné  une, 
avant  qu'il  fût  capable  de  faire  ufage  de  Ton  ju- 
gement 5  il  s  en  contente,  &  ne  veut  pas  lèule-  , 
ment  examiner,  s'il  eft  polTible  qu^il  y  ait  quel-  ] 
que  défaut.  "' 

Quoi  quil  en  Coït ,  on  peut  fcùtenir  que  les 
Athées  6c  les  îdoUtres  font  également  difficiles 
à  réduire  ,  li  l'on  regarde  la  uifpoiïtion  de  leur 
cœur,  qui  eft  également  mauvaife  dans  les  uns 
8c  dans  hs  autres  ,  8c  capable  également  de 
s'empirer  ou  de  s'améliorer  par  les  imprefficos 
de  la  coutume  ,  de  l'éducation  ,  des  habitudes, 
ou  du  goiît  que  l'on  contracTre.  Or  comme  ii 
cil  certain  d'ailleurs  ,  qu'un  elprit  prev^enu  8c 
entêté  d'une  Religion  ,  eft  plus  difficile  à  àz^d." 
bulèr  qu  un  eiprit  qui  n'en  a  aucune  ,  on  ne 
peut  nier  que  tout  bien  compté, l'Athée  ne  foit 
plus  facile  a  eoavertir  au  vrai  Dieu  ,  que  l'ido^ 
iître. 

S.  ex  ci; 

si  U  prcfejp>n  extérieure  de  Religton  c^ue  font  hs 
Athées ,  leur  peut  fatre  cjuelque  bien. 

On  pourroit  ajouter»   qu'un  Athée  ne  faiiànt 

fdwx   fcrupule   de   profellèr  extérieurement  le  \ 

Chriflianiime,     câ  plus  en  état  de  le  goûter,.  ■] 

qu'un  Idolâtre  qui  en  abhorre  la  profeflion  par  \ 

m  faux  priacipes  dont  il  eâ  imbu.    Mais  cette  • 
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raifon  peut  être  combatuë  par  l'expérience  dç:i 
inquiliteurs  Elpagnois  &  Portugais  ,  qui  dé- 
couvrent tous  les  jours  pluiieurs  familles  entiè- 
res, juirVes  à  brûler,  quoi  que  de  tems  immé- 
morial elles  faflênt  prorènion  d'être  Cliretien- 
nes,  &  que  pour  mieux  tromper  leurs  voiiins , 
elles  s'acquitent  fort  régulièrement  des  exerci- 
ces extérieurs  de  la  Religion  Catholique.  Ou- 
tre que  \qs  Athées  fui  vent ,  pour  l'ordinaire  ,  la 
proteiiion  extérieure  de  la  Religion  dominan- 
te; d'où  il  s  enfuit  ,  que  pour  un  qui  a  \zs  de- 
hors d'un  Chrétien  ,  il  y  en  a  cent  qui  ne  \^ 
ont  pas.  J'ai  dit,  pour  l'ordinaire  ;  car  il  eft 
fur  qu'il  7  a  des  peribnnes  ians  Religion  ,  qui 
demeurent  quant  à  la  profeilion  extérieure, 
dans  la  ibcieté  où  ils  ont  été  nourris,  encore 
qu'elle  n'ait  pas  les  avantages  du  monde  de  Ion 
côté  ,  ibit  qu'ils  n'aient  point  d'ambition  ,  fbic 
que  les  aparences  de  la  Religion  où  ils  fè  trou- 
vent, ibient  plus  aifees  à  garder  ,  fbit  qu'ils  le 
faflènt  un  honneur  de  leur  confiance  ,  6c  de 
leur  mépris  pour  la  fortune  ,  ibit  qu'ils  ne 
veuillent  pas  chagriner  leurs  parens  ou  leurs 
amis  ,  ibit  qu'ils  craignent  qu'on  ne  les  accufe 
d  avoir  changé  de  Religion  par  intérêt  ,  ibit 
pour  quelque  autre  choie. 

§.  CXCII. 

Tourquoi  on  seji  teint  étendu  [ht  cette  matieft, 

C'eft  là ,  Monficur ,  une  partie  àt^  raiibns  par 
lefquelles  j'ai  ouï  prouver  il  n'y  a  pas  long-tems, 
à  une  peribrme  auffi  iliaftre  par  fa  pieté  ,  que 
piir  là  Icience  ,  que  l'Idolâtrie  eft  pire  que  i'A- 
thcilme.  Je  crains  de  les  avoir  trop  ampli- 
fiées ,  &  j'avoue  même  que  je  me  luis  trop 
étendu  fur  une  chofe  qui  m'ccartoit  fbuvcnt  de 
m<?a  fujet.  Maia  comn^e  cette  nwrîJc  bm  tou- 
K  <î  cka 
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cha  vivement,  &  me  fit  rentrer  en  moi-même 
plus  que  n'auroit  fait  un  Sermon  ,  pour  me 
convaincre  que  le  peu  de  bien  qui  peut  être  en 
moi,  eft  très-imparfait,  à  caufe  des  motifs  hu- 
mains qui  ne  s'y  mêlent  que  trop  fouvent  ,  j'ai 
voulu  (avoir  ce  que  vous  penfez  de  cette  doe- 
trine ,  &  c'ert:  pour  cela  que  je  vous  Tai  expofée 
fi  au  long.  Outre  qu'elle  eft  très-favorable  à  i'hif- 
fî)  Voies  toirede  la  chute  d'Adam  ,  (i)  8c  fort  contrai- 
«i-defllis  rc  aux  Pelagiens.  Elle  paroît  d'abord  exténuer 
».  i6o.  l'atrocité  de  l'Atlieïfme  :  mais  pour  peu  que 
vous  pénétriez  le  but  de  l'Auteur  ,  vous  verres 
qu'il  convient  ,  que  l'Atheifme  eft  en  foi  Tétat 
d'une  maledi(ftion  Se  d'un  abandon  qui  fait  fré- 
mir ,  quoi  qu'il  ne  le  croie  pas  le  dernier  degré 
de  l'abandonnement  ,  quand  il  le  compare  avec 
ks  in^mies  du  Paganifme. 


S-  cxciii. 

TlLefiexion  fur  un  traité  de  Plutarq^ey  de  U  fu-  ] 
prftitïon. 

Si  vous  comparez  ce  Difcours  avec  celui  que 
Plutarque  a  compofé  fur  un  femblable  fujet, 
¥0us  trouverez  ,  je  m'aflure  ,  que  le  plus  âgé 
îie  mierite  pas  la  préférence,  foit  que  vous  re- 
gardiez la  matière  même  ,  foit  que  vous  regar- 
diez la  manière  dont  elle  a  été  traitée.  Qu'il 
me  foit  permis  de  loiier  ce  à  quoi  je  n'ai  pas 
beaucoup  de  part ,  &  de  montrer  en  quoi  il 
l'emporte  iùr  un  àts  premiers  hommes  de 
l'Antiquité. 

Le  but  de  Plutarque  cft  de  faire  voir  ,  que  k 
fuperftition  eft  pire  que  l'Atheïfme.  Or  com- 
me l'Idolâtrie  eft  incomparablement  plus  exé- 
crable que  k  fuperftition  ,  il  eft  hors  de  doute 
que  cet  Auteur  a  travaillé  fur  une  matière  plus 
«dieufe,  plus  choq_uante ,  6c  plus  incrojable ,  que 
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celle  de  la  Diflèrtation  que  je  vous  envoie. 
Pour  la  manière  de  traiter,  il  eft  vilible  qu'il  y 
a  ici  &  plus  d'étendue  8c  plus  de  force  dans  les 
raifons,  que  dans  le  traité  de  Plutarque,  &  une 
infinité  d'idées,  dont  il  n'y  a  pas  la  moindre  apa- 
rence  qu'il  fe  foit  jamais  aperçu.  La  raiibn 
qu'il  prelîe  le  plus  ,  &  dont  il  femble  faire  fon 
tort,  eft  la  plus  foible  du  monde.  Il  compare 
les  inquiétudes  d'un  fuperftitieux  avec  la  fecu- 
rité  d'un  Athée  ,  &  il  prétend  que  parce  que 
l'AtheiTme  laifîè  jouir  l'homme  d'une  profonde 
paix  ,  au  lieu  que  la  fuperflition  le  jette  dans 
de  continuelles  allarmes,  la  fuperûition  eil  pire 
que  i'Atheïfme.  N'en  deplaife  à  ce  grand  hom- 
me ,  il  n'a  ni  bien  entendu  la  queftion ,  ni  bien 
*railbnné  j  car  il  ne  s'agit  pas  de  comparer  le 
bien  phyfique  de  I'Atheïfme  avec  le  bien  phy- 
iîque  de  la  fuperflition ,  il  s'agit  de  les  compa- 
rer l'un  avec  l'autre  par  raport  à  la  Morale.  Or 
il  eft  fiir ,  qu'il  y  a  des  chofes  moralement  meil- 
leures que  d'autres  ,  qui  n'aportent  pas  néan- 
moins autant  d'indolence  Se  de  fècurité  char- 
nelle ,  que  ces  autres-là.  Qui  doute  qu'il  n'y 
ait  des  gens  ,  qui  à  force  d'avoir  médité  fur 
l'importance  du  làlut  ,  ne  peuvent  pas  s'endor- 
mir ,  pendant  que  de  perfonnes  ivres  dorment 
très-profondément  ?  Faudra-t-il  dire  pour  cela, 
qu'il  vaut  mieux  boire  jufqu'à  s'enivrer  ,  que 
faire  de  profondes  reflexions  fur  les  quatre  fins 
dernières  ?  On  prouveroit  par  le  raiionnement 
de  Plutarque  ,  qu'il  vaut  mieux  vivre  dans  le 
ièin  de  la  volupté  iàns  aucun  fouci ,  que  de  tra- 
vailler nuit  8c  jour ,  comme  fait  un  Avocat  hon- 
nête homme,  en  faveur  de  l'innocence.  On 
prouveroit  aulTi  ,  que  la  vertu  perfccutée  eft 
pire  que  le  crime  qu'on  laiftè  en  repos.  Il  a  donc 
raifonné  fort  mal  en  cet  endroit -là. 

J'avoue  néanmoins  que  ce  traité  de  Plutar- 
que n'eft  pas  indigne  de  tous  les  éloges  qui  lui 
R  7  oût 
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ont  été  donnez,  par  Mr.  le  Fevre  ,   pcre  de  Til- 
luflre  Mademoiiellc  le  Fevre,  qui  enrichit  le  pu- 
blic de  tant  de  favans  Ouvrages  :    (permettez- 
moi  de  la  louer  quoi  quelle  ibit  Huguenotte, 
6c  n'aiez  pas  le  chagrin  de  ces  Catholiques  bour- 
rus 6c  farouches,   qui  font  un  crime  aux  plus 
(0  Voiez  gens  de  bien,  (i)  aux  Paiquiers,  aux  de  Thou, 
PofTevini     &  aux  Servins  de  i'eftime  qu'ils  ont  témoignée 
judicde^..  pQm-    quelques    Hérétiques   de   grand   renom.) 
Ob^rr^v'^de  J'^^o'-^^  encore  ,    que  dans  les  endroits  où  Piu- 
Richeo-      tarque   confidere    les    principales   abominations 
me, fur  1rs  de  l'ancienne  Idolâtrie,     il   prouve  très-fblide- 
phidoy.de  ment ,   qu'elle  eft  pire  que  l'irréligion  ■■>   ôc  c'eft 
|:^^'"'       de  quoi  l'Auteur  du  fbmmaire  qui  a  été  mis  au 
devant  de  cet  Ouvrage  dans  la  verlion  d'Amiot, 
demeure  d'accord.     11  ibutient  hautement  Plu-' 
tarque  contre  ceux  qui  ont  voulu  condamner 
cette  dodirrine.     Il  eft  en  cela  du  même  fcnti- 
raeni:  qu  Arnobe ,  dont  voici  un  pafîàge  qui  m'a 
(i)  Jam     paru  extrêmement  judicieux.     (  i  )  Il  y  a  long 
dudumme  tems ,  (dit-il  aux  Paiens)  qu'en  fatfant  reflexion 
fareorre-     r     ^^^y^  j^Q^j^a^j^^nf^  Theoloïie  ^  l'e  m'étonne  qne 
purantem    ■'  ^  -"i,       ■'^  t  '  ■       ■-'      ■     r      ••    ■' 

mecum  in  "^^^-f  ^J^^  nieller  Atioees  ,  impies  (y>  fucrUeges , 
animo  re-  ceux  qui  nient  absolument  quil y  ait  des  Jjieux , 
rum  hu-  ou  ceux  qui  en  doutent ,  ou  cetix  qui  foiltiennent 
îufcemodi  ^^^  Dieux  ont  été  des  hommes.  Car  (ion  exa,' 

jTionItra ,     -^  ■*  . 

foiitum  ^"'^^ 

efle  mira- 

ri,  audere  vos  dicere  quemquam  ex  bis  Atheum  ,  irreli^iofum , 
facrilegum  >  q'u  Deos  effe  omnlno  auï  negent  ,  aiic  dubiten:  ,■ 
aut  qui  eos  homines  fuilîe  contondant  ,  &  poteftatis  3'icuius, 
&  mfrui  caufa  Deorum  in  numeram  relaros  ,  cùm  fi  verunj 
fiât  atque  habeatur  examen  ,  nuîlos  quàm  vos  ma^s  efufrrodi 
par  fie  appellarionibus  rancupari  ,  qui  fub  fpecie  cu'tionis  ,  plas 
in  eo$  ingeratis  malediclionum  &  criminum ,  (juàm  fi  apercé  hoc 
facere  confefTis  maledictionibus  combibirTeti?.  Deos  elle  qui 
dabicat  ,  aut  efle  omninô  qui  ne^at  ,  quamvis  fequi  fenten- 
tias  immanes  opinionum  vidfatur  audacia  ,  fine  uili'.is  tamen 
înfeâratione    perfonje  ,     fidem    rcbus    non    accommodât    invo* 

lutis Y05  veio  >    &c.    ^rwh^  kb,  j,  aéiferf*  Gtii" 

Us, 
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nme  bien  la  chofe ,  il  riy  a  perfonne  qui  foit  plus 
digne  que  vous  de  ces  noms-la,  puis  que  fous  pvc 
texte  de  les  honorer ,  tous  leur  dites  plus  d'iujureSf 
que  x'ous  ne  feriez,  enfaifant  ouverte  profcfjion  de 
les  dijfn'mer.  Celui  qui  doute  de  Vexijtence  des 
Dieux ,  ou  qui  la  nie  tout  net ,  femble  à  la  véri- 
té fe  jetter  dans  des  fentimens  d  une  hardieffe  ^ 
d'une  énormité  prodi^ieufe  ,  mais  il  ne  déchire  qui 
que  ce  foit  perfonnelieme'at  ,  il  refufe  feulement  de 

croire  ce  qu  il  ne  comprend  pas Mais 

pur  vous ,  Ôcc.  Faites  reflexion,  je  vous  prie, 
que  vous  ne  lauriez,  condamner  mon  Docteur , 
ians  condamner  un  des  Pères  de  i'Egliie. 

Si  cet  habile  homme  a  raiibn ,  ii  ny  a  plus 
rien  à  dire,  il  iàut  necellàiremcnt  nier,  que  les 
Comètes  fbient  des  lignes  de  k  colère  de  Dieu 
formez  miracukuièment ,  puis  qu  elles  font  li 
propres  à  retenir  les  hommes  dans  l'état  le  plus 
criminel  où  ils  puiiîcnt  être  jamais.  Lailîèx 
moi  prendre  un  peu  a'haleine  après  cette  couriè, 
quoi  que  je  n'aie  pas  encore  pleinement  repon- 
du à  l'objediion.  Le  rcfte  ne  tardera  pas  long 
tems  à  venir. 

A  .  ,  .  le  1.  d'uiûiit  16S1» 

§.  CXCIV. 

V.  Reponfe.  6)u'il  n'y  a  point  d'exemple,  qui 
prouze  que  Dieu  ait  forme  miraculeufement  des 
prodiges  pour  la  pretendurë  comjerfiùn  de  quel- 
qu'un à  l'idolâtrie. 

POur  achever  de  repondre  à  la  prem  iere  ob- 
jcdlion  ,  je  dis  ,  Moniieur ,  que  l'exemple 
d  Horace  ,  que  l'on  y  allègue  ,  n'efl:  d'aucune 
force  contre  moi.  Car  premièrement  ii  ell  aP 
{èz  incertain ,  qu'il  y  ait  de  ces  tonnerres  &  de 
ces  éclairs  iàns  aucun  nuage ,    dont  on  parle 

tant 
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tant  dans  les  anciens  rôles  des  prodiges.  Si 
l'on  en  eût  vu  li  fouvent  ,  Lucrèce  n'eût  pas 
ofé  foûtenir  dans  un  Ouvrage  public  ,  qu'on 
n'en  voit  jamais  ,  &  il  eût  tâché  plutôt  d'en 
donner  une  cauie  naturelle  par  la  vertu  de  fès 
atomes.  Outre  que  nos  conteurs  de  prodiges 
avec  toute  leur  exaditude  ,  ne  nous  parlent 
point  de  celui-là  ,  autant  qu'il  m'en  peut  fou- 
venir.  De  plus  ,  quand  il  lèroit  vrai  qu'on  a 
ru  autrefois  de  cette  forte  de  prodiges ,  cela  ne 
prouveroit  rien  pour  les  Comètes  ,  parce  que 
cela  ne  prouveroit  pas  que  Dieu  ait  formé  mi- 
raculeufèment  ces  tonnerres-là  ,  afin  de  perfùa- 
der  aux  hommes  qu'il  y  a  une  Providence, 
comme  on  prétend  qu'il  forme  miraculeufe- 
ment  des  Comètes  ,  afin  d'avertir  les  hommes 
des  malheurs  qui  leur  doivent  arriver.  Le  moien 
de  croire ,  que  Dieu  faife  des  miracles  aulTi  inu- 
tiles d'une  part ,  8c  aufli  favorables  de  l'autre  à 
i'Idolatrie  ,  que  l'étoient  ,  par  exemple  ,  des 
coups  de  tonnerre  en  tems  ièrain  ? 

§.    CXCV. 

Combien  les  miracles  parmi  les  Taiens  eujfent  été 
fffvoraèles  a  lldoUtrie  d'un  coté,  ç^  ïauttles 
de  l'autre. 

Je  dis  qu'ils  étoient  favorables  à  l'Idolâtrie,' 
parce  qu'ils  portoient  les  hommes  à  s'imaginer 
que  les  Dieux  demandoient  des  làcrifices  &:  de 
nouveaux  honneurs  ,  6c  parce  qu'ils  les  ren- 
doient  ingénieux  par  la  crainte  de  quelque  châ- 
timent ,  à  inventer  de  nouvelles  cérémonies 
fuperllitieufes  8c  idolâtres.  Je  dis  auiTi  qu'ils 
étoient  inutiles  ,  parce  qu'à  la  referve  de  peu 
de  gens  ,  tout  le  monde  étoit  plein  de  Tem- 
ples ,  ou  de  Religion  j  8c  que  ce  peu  de  gens 
qui  fuivoicnt  U  doi^rine  d'Epicure ,  n'étoient 

pas 
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5âs  pour  le  rendre  à  un  coup  de  tonnerre  ouï 
ians  un  air  ferain  ,  plutôt  qu'au  tonnerre  com- 
mun ,  8c  à  tant  d  autres  effets  admirables  qui 
fe  voient  dans  le  monde.  Et  ii  Horace  ne  s'efï 
converti  qu'après  un  tel  coup ,  c'eft  aflûrément 
parce  qu'il  ne  s'efl:  converti  que  par  caprice,  ou 
par  hazard,  comme  ce  fuif  qui  n'aiant  fait  au- 
cun cas  de  tous  les  palïàges  de  l'Ecriture  qui 
prouvent  la  Trinité  ,  crut  enfin  en  trouver  la 
demcnl^ration  dans  un  verfet  ,  où  il  remarqua 
le  ne  fai  quelle  combinaifon  de  lettres  qu'il  crut 
Fort  myfterieule. 

§.   CXCVL 

Inutilité  de  la  converfion  d'un  I.ftcptrien  à  Vldf^ 
latrie. 

Après  tout  ,  la  converfioft  d'Horace  a  été  û 
peu  de  chofè ,  que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de 
faire  un  miracle.  Il  étoit  Epicurien ,  &  il  de- 
vint Idolâtre.  Trouvez- vous,  Monfieur,  qu'il 
fut  pour  cela  plus  proche  du  Roiaume  des 
Cieux  ?  Trouvez- vous  que  ce  fuïïènt  là  de  gran- 
des avances  pour  entrer  dans  le  giron  de  l'Egli- 
lè?  Trouvez-vous  que  ce  fût  un  miracle  bien 
paie  ,  que  celui  qui  avoit  produit  une  conver- 
îion  à  ridolatrie  ?  Car  ne  vous  imaginez  pas, 
qu'Horace  en  fbit  devenu  plus  homme  de  bien, 
éc  qu'il  ait  retranché  la  moindre  cholè  à  lès  vo- 
luptez  criminelles.  Tout  ce  qu'il  a  fait  conlil^ 
te  à  croire  que  ks  Dieux  gouvernoient  le  mon- 
de, au  lieu  qu'auparavant  il  croioit  qu'ils  me- 
noient  une  vie  tout-à-fait  heureufe  làns  aucun 
fouci ,  8c  à  rendre  avec  les  autres  Romains  Ido- 
lâtres ,  fcs  adorations  à  Jupiter ,  8c  à  toutes  les 
Divinrtez  de  Rome.  Du  relie,  il  s'efl:  diverti 
comme  de  coutume,  8c  par  là  il  efl:  pafle  dans 
une  opinion  auffi  erronée  8c  aulli  injurieulè  aux 

Dieux , 
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Dieux ,  que  celle  qu'il  avoir  abjurée  ;  car  il  2 
cru, qu'il  étoit  auffi  permis  de  fatisfaire  Tes  paf- 
iions  Ibus  àz%  Dieux  qui  gouvernent  le  monde, 
que  Ibus  des  Dieux  qui  ne  le  gouvernent  pas , 
^  par  confequent  que  les  Dieux  n'exigent  point 
de  nous  la  pureté  de  Tame ,  ou  qu'encore  qu  ils 
l'exigent,  on  ne  doit  pas  laiflèr  d'aller  fon  train j 
ce  qui  efc  plus  choquant,  que  de  croire  quils 
n'ont  aucune  infpeâiion  fur  le  monde.  Defor- 
te  qu'il  fe  trouvera,  tout  bien  compté  ,  qu'a- 
près le  miracle  prétendu  ,  Horace  converti  de 
TEpicureiTme ,  eft  devenu  &.  plus  méchant  qu'il 
n'étoit  ,  (parce  que  la  perfualion*  qu'il  y  a  une 
Providence,  rend  les  crimes  plus'malicicux)  oc 
plus  ignorant  de  la  Nature  Divine.  Car  on  le 
tromperoit  fort ,  11  l'on  croioit  que  la  plus  gran- 
de erreur  où  l'on  puiiîè  être  touchant  la  Nature 
Divine ,  eft  de  nier  la  Providence.  J'avoue  que 
c'eft  une  erreur  tr^-grofliere ,  &.  qui  va  contre 
toutes  les  notions  du  bon  fens.  Mais  je  foûtiens 
qu'il  y  en  a  encore  de  plus  abfurdes* 

§.  CXCVII. 

^tt'd  y  a  des  erreurs  plus  grojjîerfs  que  de  nier 
la  Providence. 

I.  Telles  font,  par  exemple,  les  erreurs  des 
Grecs  &  des  Romains,  qui  ont  bâti  des  Tem- 
ples ,  6c  ordonné  ûcs,  fêtes  £c  des  fàcrifices  a 
Cybele  comme  à  la  mère  àcs  Dieux  j  à  Jupiter 
comme  au  mari  delà  fœur  Junon;  àPhcebus  6c 
à  Diane  comme  à  des  enfans  de  Jupiter,  &;c. 
pour  ne  rien  dire  de  Romulus  fondateur  de  h 
ville  de  Rome,  8c  l'un  de  fes Dieux  principaux, 
lequel  on  reconoiflbit  pour  fils  du  Dieu  Mars, 
ôc  de  Rhea  Sylvia  ,  defcenduj'  des  amours  im- 
pudiques de  la  Déeflè  Venus  :  li  bien  qu'on  ne 
pouvoir  iàvoir  k  généalogie  de  Romulus ,   làns 

apreu' 
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àprendre  qu'une  Decflè  avoit  débauché  le  bon 
homme  Anchiiè  ,  pour  le  faire  coucher  avec 
elle ,  &  qu'un  Dieu  avoit  ravi  l'honneur  à  une 
fille  ,  dont  la  virginité  avoit  été  coniacrée  à  la 
Déeiic  Vella  j  adlion  pour  laquelle  on  feroit 
mourir  un  homme,  quelque  tolérance  que  l'on 
ait  pour  les  crimes  d'impudicité.  Qui  ne  voit, 
que  c'efl  concevoir  les  Dieux  fous  une  idée  plus 
baflè  &:  plus  indigne  ,  que  celle  qui  leur  ôte  la 
conduite  de  l'Univers  ? 

1 1.  Telles  étoient  encore  les  opinions  furieu- 
fès  qu'ont  formé  fur  la  nature  des  Dieux ,  ceux 
qui  ,  comme  je  l'ai  déjà  (  i  )  remarqué  ,  aba-  (\)  ci- 
toient  leurs  Temples  ,  quand  ils  croioient  en  deflus, 
avoir  été  deffervis  j  ôc  en  gênerai  ,  tous  ceux  "•  *3*^ 
qui  étant  perfuadez  que  les  Dieux  gouvernent 
le  monde  ,  n'ont  pourtant  rien  refufe  à  leurs 
paillons.  Car  il  faut  qu'ils  aient  cru  ,  ou  que 
les  Dieux  le  trouvoient  bon  ,  ou  qu'il  ne  faloic 
pas  fe  mettre  en  peine  s'ils  le  trouvoient  bon , 
ou  s'ils  le  trouvoient  mauvais.  Penfee  detefta- 
ble  ,  &  mille  fois  plus  injurieule  à  Dieu,  que 
de  croire  avec  Epicure ,  qu'il  jouît  en  repos  de 
ibn  bonheur ,  fans  s'embarrallèr  àts  affaires  d'au- 
trui  ;  puis  qu'il  eft  mille  fois  plus  honteux  de  & 
mêler  du  gouvernement  d'une  ville,  £c  d'y  fbuf- 
frir  toute  forte  de  confufions  ,  que  de  ne  s'en 
point  mêler  du  tout.  On  peut  voir  par  là  l'é- 
normité  du  jugement  que  les  Chrétiens  for- 
ment, lors  qu'après  y  avoir  bien  penfé,  ils  déli- 
bèrent de  taire  un  crime  :  £c  Ion  peut  conoître, 
que  fins  compter  la  malice  de  leur  cœur,  l'aveu- 
glement de  leur  efprit  eft  aulTi  monftrueux  que 
celui  d'un  Hérétique. 

III.  Telles  font  encore  les  extravagances 
qui  fe  voient  dans  le  Talmud  6c  dans  l'Alcoran» 
jdont  Mr.  le  Marquis  de  Pianezze ,  &  le  favant 
jGrotius  ont  raporté  quelques-unes  dans  leurs 
tiaitci  de  la  vérité  de  la  Rciii<ion  Chrétienne. 

IV. 
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IV.  Telles  font  encore  les  opinions  des  Juifs 
d'aujourd'hui,  qui  croient,  à  ce  qu  on  dit,  que 
c'eft  faire  une  bonne  aftion  6c  de  grand  mérite 
devant  Dieu  ,  que  de  tromper  \ç.s  Chrétiens, 
non  feulement  en  allant  à  la  MelTe  avec  de  gran- 
des marques  de  zèle  ,  pour  éluder  le  Tribunal 
de  rinquifition  ,  mais  aulli  en  les  volant  par 
à&s  marchez  frauduleux  ,  par  des  ufures  excef- 
fives  ,  6c  par  le  manque  de  parole.  C'eft  de 
quoi  Léon  de  Modene,  Rabin  de  Venife,  tâ- 
(x)  Liv.z.  che  de  les  jufrifier  dans  fon  livre  (  i  )  des  Cere- 
^^'  S'  monies  8c  des  Coutumes  des  Juifs ,  dont  le  la- 
vant Mr.  Simon  vient  de  nous  donner  une  fé- 
conde Verfîon.  Le  Rabin  aflûre  ,  que  ceux 
qui  diiènt  6c  qui  écrivent  ,  que  les  Juifs  s'en- 
gagent par  ferment  à  tromper  tous  les  jours  de 
leur  vie  quelque  Chrétien  .  8c  qu'ils  prétendent 
que  c'eft  une  bonne  adlion  ,  les  calomnient 
pour  les  rendre  plus  odieux.  S'il  a  tort  de  iè 
plaindre  ,  les  Juifs  ont  là  un  principe  qui  efl 
pire  que  les  erreurs  d'Epicure.  Mais  s'il  a  rai- 
ion  ,  leurs  calomniateurs  fuivent  un  principe 
plus  deteftable  que  celui  de  ce  Philofbphc.  Car 
rien  ne  peut  être  plus  hérétique  ,  que  de  croi- 
re qu'on  peut  plaire  à  Dieu ,  en  violant  les  no- 
tions communes  de  l'équité.  Ce  qui  fait  que 
je  ne  iàurois  aflèz  m'étonner,  que  nous  aions 
en  France  ou  tant  de  Miifionnaires  aflèz  aveu- 
gles ,  pour  perfuader  aux  Magiftrats  ,  qu'ils 
rendront  un  fèrvice  agréable  à  Dieu  ,  en  fai- 
iànt  fuccomber  l'innocence  des  Huguenots, 
pourvu  que  la  démolition  de  quelque  temple, 
i'exilde  quelque  Miniftre ,  la  converlîon  de  quel- 
ques Religionnaires  en  refuirent  •■>  ou  tant  de  Ma- 
giftrats aflèz  entêtez ,  pour  fe  perfuader  eux-mê- 
mes ces  malheureufes  maximes.  Il  vaudroit 
mieux  mille  fois  qu'ils  fuflènt  indifièrens  pour 
toutes  les  Seéles  de  la  Religion  Chrétienne,  que 
d'avoir  pour  la  véritable  un  zèle  fi  plein  d'impiété. 

V  • 
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V.  Telles  font  auflî  les  penfees  de  l'Empe- 
reur Marc  Aurelc  ,  qui  s'imaginoit  que  les 
Dieux  avoient  des  corps  qui  avoient  befbin  de  fè 
nourrir  d'exhalaiions,  comme  les  Stoïciens  di- 
fbient  que  le  Soleil  ie  nourrilîbit  des  vapeurs 
de  rOcean,  5c  que  c'ëtoit  pour  cela  qu'il  le  te- 
noit  toijjours  dans  le  Zodiaque  ,  ne  voulant  pas 
s'e'loigner  de  lès  (  i  )  magasins.  L'Empereur  (i)  ^7e 
Julien  qui  raporte  ce  lèntiment  de  Marc  Aure-  longius 

le  ,     n'explique   pas    de    quelles   exhalailbns  il  ^^^««ieret 

croioit  que  les  Dieux  avoient  beibin.     Mais  je  J,-^7ro°^ff 

trouve  aflèz  vrailèmblable  ,    qu'il  entendoit  les  „atnr. 

parfums  &  les  fumées  des  làcrinces  i  car  non  feu-  Dfor.  î.  5; 

lement  on  croioit  parmi  les  Paiens,  que  les  âmes  Ut  omnls 

des  morts  ^  venoient  rafraîchir  dans  les  liqueurs      i'"  j  » 

qui  étoient  verfe'es  fur  leur  lèpulchre  ,     quand  \^  g.jjQj 

on  leur  facrifioit  ,    mais  il  paroît  aufll  par  des  que  Vagij, 

paflàges  des  Pères ,  que  les  Dieux  du  Paginifme  &  luna 

e'toient  li  friands ,  qu'ils  couroient  après  lodeur  "'^""^  '^^' 

des  vidlimes  avec  une  extrême  avidité.  Si  Marc  l\ç^. 

Aurele  a  cru,  que  les  Dieux  avoient  beibin  de  runt,ha- 

cette  nourriture-là  ,   il  a  cru  par  une  fuite  ne-  beat  fub- 

ceflaire,  qu1l  ne  tenoit  qu'aux  hommes  de  re-  i^cti  hu- 

duire  les  Dieux  à  la  dure  neceifité  de  crever  de  ^^""'.^  2'** 
^  .  moniam. 

raim.  ^  ^  M.2crob.  m 

V I.  Telles  font  encore  les  idées  bizarres  de  fomn.  Scip, 
quantité  de  fuperftitieux  ,  qui  le  reprefentent  la 
Divinité  comme  implacable,  à  moins  qu'on  n'ob-  /•^^  j^^^^ 
ferve  cent  minuties  ridicules ,  ou  bien  à  moins  fuit  in  po- 
qu'on  ne   commette  des  crimes   en    fon  hon-  pulis  quos 
neur,  à  l'exemple  des  (i)  Carthaginois  dont  il  ccndjdic 

a  déjà  été  parlé ,    qui  lacrifioient  leurs  propres  ^jY^  * 

enfans  :   à  l'occafion  de  quoi  un  Auteur  s'écrie  pofcere 

fort  à-propos;    (5)  Helas ,   miferables  -mortels,  cs:deDeo3 

Vigyiorçince  de  la  nature  des  Dieux  ejî  la  première  vemam,  ac 

ciiHfe  de  vos  crimes  !  .  agrann- 

^  ^'■-  Jnfandum 
diftu  !  par- 
Tos  imponere  natos.  Silitis  haîic.  /.  4.    (?)  Heu  prim»  fçderuta 
çaufaî  raorialibus  îcgris  Naturam  nefcire  Peûm:  Id*  lit» 
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VII.  Telles  font  enfin  quantité  de  doârines, 
qui  font  foutenuës  avec  beaucoup  de  chaleur 
par  des  noms  illuftres  dans  le  Chriftianifme , 
^uil  ne  faut  fo'mf  garder  Ufoi  aux  Hérétiques: 
que  c'eji  être  Martyr ,  que  de  ^rir  dans  une  conf- 
pration  faite  coatre  un  Roi  hérétique  •'  qu'il  ejl 
permis  de  tuer  fon  ennemi  ,  de  fe  réjouir  de  la 
fnort  de  fon  père  ,  de  procurer  un  avortement  qui 
met  a  couvert  de  la  medifance  ■  qu'en  nef  point 
obligé  k  aimer  Dieu  ,  ni  à  refituer  ce  qu'on  a 
%'olé  à.  diverfes  reprifes  ,  un  peu  chaque  fois ,  &: 
plufieurs  autres  dont  il  feroit  ennuieux  de  don- 
ner le  dénombrement.  On  ne  peut  nier  ,  que  ce 
ne  ibit  une  moindre  erreur  à  un  Paien,  de  croire 
que  Dieu  ne  gouverne  pas  le  monde  ,  qu'à  un 
Théologien  Catholique  d'enfeigner  les  do6trines 
dont  je  parle.  Celui-là  s'imagine ,  que  Dieu  ne 
fait  point  des  loix  :  6c  celui-ci  s'imagine  ou  que 
Dieu  fait  des  loix  abfurdes  &;  criminelles  ,  ou 
qu'il  eft  au  pouvoir  d'un  homme  de  caffer  les 
loix  de  Dieu ,  &  d'en  pervertir  toute  la  fainteté 
par  fes  interprétations  5  ce  qui  eft  mille  fois  plus 
choquant,  que  de  croire  que  Dieu  laifle  aller  les 
choies  à  l'aventure. 

§,  cxcvin. 

Réflexion  fur  ce  qui  s'eft  pajfé  au  fujet  des  6f* 
Fropoftions  condamnées  par  le  Fape. 

J'apris  avec  une  confblation  extrême  il  y  a' 

deux  ans  ,     que  fa  Sainteté  animée  d'un  grand 

zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  ,    6c  follicitee  par 

fi)Le De- quelques  Théologiens   orthodoxes,    avoit  (i) 

a"^*^  '  L    condamné  6f.  Propofitions   exécrables  qui  a- 

donne  le  .  j  i    /-  v  1  ^     j 

a.  Mars      voient  paru  dans  plulieurs  livres  ,   ou  dans  des 

1^75.         Thefes   foutenuës  publiquement.      L'envie  que 

j'eus    de  voir  l'Aâie  de   cette  condamnation, 

me  fit  prier  pluûeurs  de  mes  amis  eu  même 

tem» 
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tcms  de  me  l'envoier.  Ils  me  repondirent ,  que 
le  Parlement  de  Paris  avoit  donné  un  Arrêt  (i 
fcvere  contre  ce  pauvre  Décret  ,  que  l'on  n'o- 
ibit  plus  le  vendre.  Cela  me  furprit  étrange- 
ment, &  j'avois  de  la  peine  à  comprendre  que 
cela  fut  vrai.  Peu  de  jours  après  je  reçus  une 
viiite  d'un  Gentilhomme  nouvellement  arri- 
vé de  Paris ,  qui  nous  foutint  à  cinq  ou  iix  que 
nous  étions  ,  que  la  condamnation  du  Décret 
étoit  très-jufte  ,  ou  du  moins  fort  excufabîe, 
parce  qu'il  importe  extrêmement  ,  dilbit-il, 
c[u'une  fbcieté  célèbre ,  qui  eft  un  des  plus  fer- 
mes apuis  de  la  Religion  Catholique  ,  ne  fbit 
pas  flétrie  indirettement  ,  comme  elle  i'efl, 
par  la  condamnation  des  65-.  Proportions  :  &: 
ceft  à  quoi  Mrs.  du  Parlement  ont  pourvu, 
en  flêtriilànt  à  leur  tour  l'Aile  de  l'Inquifition 
qui  flêtrifToit  les  R.  P.  Jefuites.  Qu'après  tout, 
cette  focieté  eft  devenue  li  redoutable  ,  que 
Mrs.  du  Parlement  ,  pour  ne  point  s'attirer  les 
effets  de  fbn  crédit  ,  ont  dû  avoir  la  complai- 
fance  qu'ils  ont  eue  pour  elle.  Je  l'arrêtai  là, 
pour  lui  dire  qu'à  force  de  vouloir  faire  le  bon 
François,  il  avançoit  des  choies  injurieufes  dans 
Je  fond  6c  a  la  Religion  8c  à  la  nation  ,  6c  qu'il 
ne  faloit  pas  inlinuer  comme  il  failbit ,  que  les 
chofès  font  montées  à  un  fi  haut  point  de  con- 
fufion  ,  qu'une  focieté  de  Religieux  inftituée 
depuis  un  fiecle  pour  vaquer  uniquement  à  ce 
qui  regarde  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  s'eft 
rendue  li  terrible  dans  un  Etat ,  que  la  plus  au- 
gufte  Compagnie  Souveraine  du  Roiaume ,  qui 
s'eft  autrefois  fi  courageufèment  emploiée  à 
ranger  cette  même  focieté  dans  les  termes  de 
ion  devoir ,  eft  a  prefent  obligée  ,  pour  ne  le 
point  commettre  avec  elle,  à  des  complailàn- 
ces  fcandaleufes.  Non  ,  Monfieur,  lui  dis-jc, 
il  ne  faut  pas  croire  cela ,  6c  peut-être  ne  par- 
lez-vous ainfi  ,  que  pour  expoièr  i  l'envie  6c  à 

la 
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la  haîne  publique  une  focieté  iîluftre,  qui  vous  a  J 
delbbligé  en  quelque  choie.  Pour  vous  venger , 
vous  nous  voudriez  faire  accroire  adroitement, 
qu'elle  a  pris  en  ià  fouveraine  protection  les  abo- 
minables doétrines  condamnées  par  nôtre  St. 
Père  le  Pape  ■■>  6c  làns  lui  donner  le  tems  de  me 
répliquer  ,  je  détournai  la  converfation  fur  une 
pcnfëe  ,  dont  je  me  iou viens  de  vous  avoir  au- 
trefois entretenu. 

§.  CXCÎX. 

"B-eflexion  fur  la  diverfe  mmiere  dont  on  agit  con- 
tre les  fie  es  éf"  contre  les  erreurs. 

Je  dis  que  j 'a  vois  toujours  trouvé  fort  étran- 
ge la  différence  que  l'on  Élit  entre  les  erreurs 
ôc  les  vices  ,  Se  de  voir  l'efprit  de  la  Religion 
Catholique  bien  plus  contraire  aux  dogmes  qui 
ne  s'accommodent  pas  à  {qs  deciiicns  ,  qu'a  la 
vie  déréglée.  On  ne  fait  point  difficulté  d'en- 
terrer dans  les  Egliiès  un  homme  tué  en  duel , 
notoirement  coupable  de  mille  débauches. 
Qu'un  grand  Seigneur  iè  gUflànt  de  nuit  dans 
la  maifon  de  quelque  autre  grand  Seigneur 
pour  coucher  avec  fa. femme,  ibit  tué  de  fàng 
froid  par  les  domeftiques  ,  il  ne  laiiTera  pas  de 
paroître  dans  une  fuperbe  Chapelle  ,  honoré 
d'une  Epitaphe.  Mais  il  un  Théologien  recom- 
mandable  par  fès  bonnes  mœurs  ,  avoit  eu  le 
malheur  de  refulèr  la  ConfefTion  dans  là  der- 
nière maladie  ,  foûtenant  qu'il  fuffit  de  le  re- 
pentir ,  ôc  de  le  confefler  à  Dieu ,  ce  feroit  un 
homme  qu'on  regarderoit  avec  horreur  ,  6c 
qu'on  feroit  pK)rter  dans  la  voirie  après  là  mort. 
Janfenius  dont  la  morale  étoit  li  rigide ,  6c  qui 
a  rendu  à  l'Eglile  les  Ibâmiffions  necelîàires» 
n'a  pu  jouir  paiiiblemcnt  des  éloges  de  Ion  Epi-r 
taphe  j  parce  qu'on  a  prétendu  qu'il  avoit  mal 
expliqué  la  matière  de  la  Predellinâtion.   Qu'un 

homme 
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hcmme  fe  confelîè  de  ne  pas  croire  qu'il  foit 
permis  d'invoquer  les  Saints  ,    il  court  plus  de 
riique  d'être  renvoie  fans  abiblution  ,     que  s'il 
iè  confefToit  d'un  meurtre ,  d'un  larcin ,  ëc  d'un 
adultère.    Bien  plus:  les  erreurs  qui  n'ont  point 
de  raport  aux  mœurs  ,    font  plus  vivement  re- 
lancées ,  que  celles  qui  y  ont  du  raport.     Si  un 
Dodleur  de  Sorbortne  avoit  la  hardielTe  de  chan- 
celer tant  foit  peu  fur  le  Myrtere  de  rincarnation, 
je  ne  dis  pas  quant  à  la  fubdance  du  dogme, 
mais  quant  aux  manières  de  l'expliquer:  s  il  di- 
foit,   par  exemple  ,   que  la  nature  humaine  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  eft  une  peribnne ,  fins  vou- 
loir déroger  pourtant  le   moins  du  monde  au 
mérite  de  les  fouiïrances  :    ou  bien  s'il  dilbit, 
que   la  nature  humaine    a   été  tellement  unie 
avec  la  Divine  ,  que  la  volonté  de  l'une  eft  de- 
venue la  volonté  de  l'autre  ,    on  crieroit  aulTi- 
tôt  ait  Neflemn  ,   au,  Monothelitc ,  fès  Bénéfices 
fèroient  impetrez ,   6c  il  courroit  rifque  du  Feu 
de  ia  Grevé.     Mais  s'il  fè  contentoit  d'avancer 
quelques  propolitions  de  Morale  relâchée ,  com- 
me le  fameux  Efcobar,   on  fe  contenteroit  de 
dire  que  cela  n'eft  pas  bien  ,    &:  peut-être  qu'a- 
près plufieurs  négociations  ,  on  verroit  la  cen- 
ïlire  de  fon  livre.     Je  fuis  fur  qu'en  Eipagne, 
j  ©ù  l'on  a  débité  impunément  une   infinité  de 
I  proportions  fcandaleufès  ,    6c  entieremient  con- 
]  traires  à  i'efprit  de  l'Evangile ,  un  homme  qui 
:  auroit  misenThelè,  que  le  corps  de  St.  |acques 
)  ne  repoiè.  point  en  Galice  3   que  la  Ste.  Vierge 
n'efl  point  la  Reine  du  monde  ,   6^  qu'elle  n'a 
point  été  enlevée  au  ciel  en  coi-ps  8c  en  ame, 
auroit  été  traîné  fur  le  champ  dans  les  priions 
du  St.  Ofîice  ,  d'où  il  ne  fèroit  jamais  forti. 

Si  l'on  favoit  qu'il  y   eût   à  Rome  quelques 
Huguenots    alTemblez   pour    prier   Dieu  félon 
leurs  principes  ,  il  n'y  a  point  de  feverité  à  la- 
quelle on  ne  fe  portât  6c  contre  leurs  perfon- 
Tçu)'.  n.  S  nés, 
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nés ,  &  contre  le  lieu  de  leur  Afîèrablée.     Ce- 
pendant ,    on  ne  dit  rien  aux  Courtilànes ,  qui 
depuis   tant   de   fieclcs  exercent   publiquement 
leurs  fàles  proilitutions  dans  cette  première  vil- 
le du  monde.     La  Congrégation  de  Cardinaux 
&  d'Evêques  ,    qui  dreilà  un  projet  de  Refor- 
mation  par   ordre  du  Pape  Paul  III.    un  peu 
(i)In  hac  avant  la  tenue  du  Concile  de  Trente,  (i)  de- 
urbe  me-    j^^^nda  entre  autres  choies  ,   que  l'on  reformât 
u7maTro-  l'^^us  qui  s'étoit  glillë  dans  Rome  ,    de  foufrir 
r^  ince.     que  les  Courtifànes  alîaflcnt  par  les  rues,  à  pied 
dune  per     ou  à  cheval  ,     magnifiquement  efcortées  ,    6c 
urbem.feu  qQ'elles   logealîènt  dans   de    fuperbes    maifons. 
f""^!;,!^*    Mais  après  plufieurs  (  2  )  conteftations  des  Car- 
^uas  af-      dmaux  en  plein  Comiltoire  ,   tant  lur  cet  arti- 
feâantur     cle  que  fur  les  autres  ,    il  fut  conclu   que  l'on 
de  média    remettroit  l'affaire  à  un  autre  tems,  &  les  cho- 
die  nobi-    ^^g  ^^  ç^^^^  demeurées  où  elles  en  étoient.     Ce 
lîïeSîCar-  q^i  lîous  expole  à  deux  fortes  d'objcdlions  très- 
dinalium ,  embar raflantes.      La  première   eft  ,    qu'on   ne 
Clerici-      yoit  pas  en  vertu  de  quoi  on  a  plus  d'indulgen- 

?"5.'"       ce  pour  le  crime  que  pour  Thereiie.  La  ièconde, 
habitant  /  .  •/-  ut        r    j>       n 

etiam  in-    qu  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  1  hereiie  d  un  Bour- 

fignes         geois  de  Rome  Huguenot  eft  punillable ,  1  herelie 
aedesîcor-  d'une  Courtifàne  nell  point  punilTable.     Je  dis 
riçendum   |'}iej-eiie  d'une  Courtifàne  ,    parce  qu'il  eft  fur 
^tar^^is  ^^    qu'une  Courtifàne ,  qui  perfevere  dans  fes  profd- 
abufus.       tutions  des  trente  6c  quarante  années  de  fuite , 
quelque  foùmiffion  6c  quelque  foi  qu'elle  puiilè 
(i)  Fra      avoir  dans  lès  jugemens  généraux  pour  la  doc- 
PaoloHift.  ^^{^-^p.  de  l'Eglilè  ,    forme  tous  les  jours  àts  ju- 
du  Conc.     g^ej^çp^g    particuliers  ,    par  lefqucls  elle  affirme 
1. i.ad       âans  w  tête  ,    q\iu  Im  vaut  mieux  delobeir  a 
^nn.  i$n.  Dieu  ,   <jue  lui  obeïr.     Qui  olêroit  nier  ,   que 
ces  affirmations  fi  fouvent  réitérées  ,    ne  ren- 
dent une  ame  très-heretique  ?   Pourquoi  donc. 
Il  l'on  fait  grâce  à  la  Courtifàne  en  qualité  de 
prollituée  ,    ne  la  punit-on  pas  du  moins  en 
qualité  d'heretique  ?    C'eft ,  dira-t-on  ,  qu'elle 

ne 
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se  dogmatifè  pas  contre  les  decinons  des  Con- 
ciles.    Et  n'eft-ce  pas  dogmatifer  contre  les  dé- 
diions des  Conciles  ,   que  de  tenir  école  ouver- 
te pour  réduire  en  a£le  l'impudicité  ?    Ne  £iit- 
pn  pas  plus  de  (  I  )  difciples  quand  on  prêche  (0  yoieï 
d'exemple  fur  une  telle  matière  ,   que  quand  on  |^ J^^^^^*. 
fait  des  leçons  de  Théologie  ?   Et  de  plus,  un  crateSc  de 
Bourgeois  de  Rome  qui  fe  contenteroit  de  n'ai-  la  Courti- 
kr  jamais  à  la  Meiïe ,  faifànt  fes  dévotions  dans  fane  Ca- 
fa  chambre  à  la  manière  d'un  Proteftant  ,  dog-  ijt^'^^^^^ 
matilèroit-il  ?    Point  du  tout  5    le  feufitriroit-on  ch.T,,'  *^' 
néanmoins? 

Je  vous  avoue ,  Monfieur  ,  que  ce  font  des 
choies  qui  m'ont  toujours  paru  tort  étranges, 
&  vous  iàvez  bien  qu'en  ma  preiènce  feu  Mr. 
i'Abbé  de  Viljars ,  Auteur  du  Comte  de  Gaba- 
lis  ,  vous  pouilà  un  jour  d'une  terrible  manière 
fur  cet  article.  Je  me  fbuviens  qu'il  vous  dit 
fort  agréablement  ,  c^n'il  ne  trouvait  pas  étrange 
que  le  gros  des  Théologiens  traitât  les  vices  ç^  Us 
erreurs  fur  les  dog?nes  de  la  morale ,  beaucoup  plus 
favorablement  que  les  herejies,  ^  que  les  erreurs 
fur  les  dogmes  de  fpentlation  ;  parce  quils  fe  fen- 
tent  infiniment  plus  propres  a  multiplier  le  genre 
humain  ^  le  vice,  qu'à  multiplier  les  herefes. 
Mais  pour  vous ,  vous  diibit-il ,  qui  êtes  également 
fagc  0>  habde  ,  je  m'étonne  que  vous  ne  deman- 
diez, pas  plutôt  quartier  pour  les  libertinages  de 
Vefprtt,  que  pour  l  impureté  des  raoeurs, 

§.  ce. 

^i'ily  a  des  erreurs  qui  ne  fora  point  crim* 
neiles^ 

Nous  raifonnâmes  fur  tout  ceîa  avec  cette 
liberté  il  precieuiè  aux  honnêtes  gens  ,  que  l'on 
iè  donne  quand  on  n'efl  point  troublé  ni  par  h 
prefence  du  peuple  ,  ni  par  celle  des  Doéleurs 
oigots  j  deux  iortes  de  gens  qu'il  faut  foigncu- 
S  z  fement 
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iement  ménager  5  les  premiers,  de  peur  de- 
branler  leur  foi  ;  îk  les  autres,  de  peur  de  de- 
venir l'objet  de  leurs  ardentes  periecations.  A 
nôtre  première  entrevue,  je  pourrai  vous  com- 
muniquer les  reflexions  qui  furent  faites  ce 
jour-la  dans  mon  jardin  ,  te  peut-être  trouve- 
rai-je  que  vous  en  aurez  deviné  une  partie  ;  car 
il  ne  taut  pas  beaucoup  de  pénétration  ,  pour 
foupçonner  que  des  gens  qui  raifonnent  fur  cet- 
te matière  avec  le  tour  que  je  vous  ai  donné  à 
entendre  ,  apuient  fort  iiir  ce  qu'il  n'eft  jamais 
permis  à  l'homme  de  donner  dans  le  vice  ,  au 
lieu  qu'il  y  a  une  infinité  d'erreurs  dans  lefquel- 
ks  on  peut  fe  plonger  impunément.  Je  ne 
parle  point  des  erreurs  de  Philofophie  dont  tou- 
tes nos  Ecoles  retentiilènt  ,  pendant  qu'on  ob- 
tient àes  Arrêts  du  Confeil  d'Etat  pour  faire 
taire  les  Piiiloibphes  les  plus  raifbiinables  j  car 
il  eH  allez  manitefte ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  in- 
nocent devant  Dieu  ,  que  de  fe  tromper  avec 
les  Scholaftiques  ,  fur  la  nature  de  lUnherfale 
k  parte  rei  ,  fur  les  formes  fubftantielles ,  &c. 
Je  parle  des  erreurs  de  Théologie  :  je  foûtiens 
que  nous  formons  tous  5c  fur  la  nature  de  Dieu, 
éz.  far  fes  Décrets,  miille  jugemens  auffi  faux 
que  la  fauffeté  elle-même  :  je  foûtiens  que  tous 
nos  peuples  font  Anrhropomorphites  Se  Neflo- 
rkns ,  6c  qu'il  n'y  a  poiiit  de  païian  ,  qui  après 
avoir  apris  par  cœur  &  que  Dieu  eft  un  Efprit , 
éc  que  Jes us-Christ  eft  Dieu  Se  homme 
tout  enfèmble  en  unité  de  perfbnne  ,  ne  forme 
àts  idées  toutes  contraires  aux  paroles  qu'il  pro- 
nonce comme  un  perroquet.  Si  bien  que  les 
erreurs  confiflant  dans  les  jugemens  de  lefprit, 
un  homme  a  beau  être  orthodoxe  dans  les  ter- 
mes qu'il  recite  par  cœur,  il  ne  laiflè  pas  d'être 
Neftorien ,  s'il  croit  que  Jes  us -Christ  en- 
tant qu'homme  eft  une  perfonne  auiTi  propre- 
3Sucn:  6v  aulTi  parfaitement  que  lui.    Or  c'efl 

aifu- 
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•  âiïuréftient  comme  cela  qu'un  païj[àn  le  con- 
çoit ,  car  il  n'a  garde  d'attraper  la  diftinction 
qu'il  faut  faire.  Combien  d'erreurs  fur  la  na- 
ture des  Anges,  Se  des  âmes  raifonnables!  Plu- 
iieurs  Pères  de  l'Eglife  n'ont  pas  fait  difficulté  de 
hs  ranger  parmi  les  êtres  corporels  ,  8c  ^  dire 
que  i'ame  du  père  engendre  i'ame  du  fils.  Dans 
ces  derniers  ;  iiecles  le  Cardinal  Cajetan  n'a  pas 
fait  difficulté  d'enfeigner  ,  que  les  Anges  font 
matériels ,  ie  mettant  fort  peu  en  peine  de  l'au- 
torité du  Concile  de  Latran  tenu  fbus  Innocent 
I  ï  I.  où  pluiieurs  célèbres  (  i  )  Théologiens  di-  {i)C,rç%Qt: 
fent  que  fut  définie  la  fpiritualité  des  Anges.  ^^  ^'ajem. 
On  eil  allé  jufques  à  dire  ,  que  Dieu  étoit  cor-  ]"  Qp^ft.z'. 
porel.  Ces  erreurs-là  Ibnt  fi  groffieres  ,  que  vafqueîj  * 
s'il  y  avoit  des  peines  contre  les  fautes  de  Phi-  Difp.  78. 
lofophie  ,  comme  il  y  en  a  contre  les  fautes  de  csp.  3. 
Syntaxe,  il  faudroit  plutôt  donner  le  fouet  à  un 
Ecolier  qui  tdmberoit  dans  ces  lèntimeus-làj 
qu'à  celui  qui  pecheroit  contre  la  règle ,  Mobile 
cum  fixo.  Cependant ,  Monfieur  ,  8c  nos  peu- 
ples Anthropomorphites  8c  Neftoriens ,  8c  ceux 
qui  croient  que  tous  les  Elprits  font  étendus, 
êc  les  Philoloplies  qui  form.ent  fur  la  nature  de 
Dieu  tant  de  conceptions  imparfaites  ,  8c  les 
Théologiens  qui  diftinguent  tant  de  -volontez 
en  Dieu ,  tant  de  fciences ,  8c  tant  de  Décrets  î 
tous  ceux-là,  dis-je,  errent  fans  offenfer  Dieuj 
&  il  n'y  a  li  petite  calomnie, qui  ne  Ibit  un  plus 
grand  crime  que  tous  ces  menfbnges.  Dont  la 
raiibn  eft,  que  ces  erreurs  font  tout-à-fait  invo- 
lontaires, 8c  que  l'on  forme  ces  jugemens  téné- 
breux ,  fins  malice  aulfi  bien  que  lans  liberté; 
au  lieu  qu'il  n'y  a  point  de  vice  moral  depuis  le 
plus  grand  jufqu'au  plus  petit, où  Tonne  fe porte 
avec  liberté  ,  8c  avec  conoiflance  du  mal  que 
l'on  va  commettre. 

Si  vous  foupçonncz  que  nous  fi  m  es  cette  ré- 
flexion ,   vous  ne  vous  tromperez  pas,  car  il 
S  3  cft 
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cft  vrai  que  nous  la  pouilâmes  fort  loin.  Ce 
fut  pourtant  fans  convaincre  nôtre  Gentilhom- 
me, qui  voudroit  bien,  6c  plulîeurs  autres  auffi, 
que  l'homme  ne  devînt  criminel,  que  par  le  re- 
fus de  croire  tout  ce  que  l'Eglifè  croit.  Il  fe 
contenta  de  nous  réfuter  en  diiànt  ,  (^u'sl  aime- 
roit  mieux  ,  s'il  étott  frifonnier  de  Vlnquij'îfion, 
avoir  fait  plus  de  bâtards  que  Charlemagne ,  que- 
d  avoir  enfeigné  ,  comme  Galilée  ,  que  la  terre 
îcurne  autour  du  foleil.  11  a  voit  raiibn ,  car  ja- 
mais on  n'eût  inquiété  Galilée,  fi  au  lieu  de  fai- 
re le  Copernicien  ,  il  fe  fût  attachs  à  entretenir 
plulîeurs  Concubines. 

5.  CCI. 

Ce  qui  fait  qu'une  erreur  efl  pire  quune  autre ^ 

Revenant  à  mon  fujet  ,  je  dis  que  l'aveugle- 
nient  d'Epicure  ,  qui  ne  Tempêchoit  pas  d'ho- 
norer les  Dieux,  &:  de  vivre  d'une  manière  fort 
corrigée ,  n'clt  pas  à  beaucoup  près  auflTi  con- 
damnable ,  que  les  erreurs  dont  je  viens  de  vous 
donner  un  écliantillon.  Car  d'où  vient  qu'une 
erreur  efl:  pire  qu'une  autre  ?  C'eft  I.  de  ce  que 
Tune  s'écarte  plus  de  la  vérité  que  l'autre,  ôc  fiit 
plus  d'injuftice  que  l'autre  à  ion  objet.  II.  De 
ce  que  l'une  fait  commettre  plus  de  crimes  que 
l'autre  j  &  c'efl:  principalement  en  ce  dernier 
chef  que  confifte  le  venin  des  erreurs.  Or  je 
ibûtiens  que  les  erreurs  dont  j'ai  fait  le  dénom- 
brement ,  font  pour  le  moins  aufTi  éloignées  de 
la  vérité  ,  6c  auffi  outrageantes  à  Dieu ,  que  la 
doftrine  d'Epicure  ,  6c  qu'elles  ont  été  fuivics 
de  plus  de  crimes  abominables  ,  que  celles  d'E- 
picure. Ainii,  Monfieur,  vous  me  permettrez 
de  croire  ,  qu'Horace  converti  de  l'Epicureïf- 
me,  a  pu  êti-e  encore  plus  dans  l'erreur  qu'au- 
paravant. 

§,  CCÎL 
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§.    CCIÎ. 

Si  Dieu  eut  fait  des  miracles  four  faire  conokre 
fa  bonté  aux  Faiens  ,  tl  eût  travaillé  four 
les  faux  Dieux. 

Mais  peu  m'importe  qu'Horace  ait  embrafle 
des  fèntimens  fort  raiibnnables  de  la  nature  de 
Jupiter,  qu'il  ait  admiré,  qu^l  ait  adoré  fa  pa- 
tience 2c  fà  juftice  ,  qu'il  ait  été  dévot.  Car 
puis  que  Dieu  ne  lâuroit  être  glorifié  par  l'hon- 
neur qui  ed  rendu  aux  fauffes  Divinitez  ,  puis 
qu'au  contraire  tous  les  ientimens  d'amour  ôc 
de  crainte  qu'on  a  pour  elles ,  font  des  ades 
d'Idolâtrie  i  il  eft  évident  que  le  prodige  qui  a 
converti  cet  Epicurien  ,  n'a  pu  rien  produire 
qui  fût  agréable  à  Dieu  :  d'où  il  s'enfuit ,  que 
Dieu  n'a  jamais  fait  rairaculeulèment  ni  ce  pro- 
dio;e ,  ni  aucune  Comète  ,  afin  d'aprcndre  aux 
Paiens  qu'il  efl  bon ,  patient ,  &  redoutable,  car 
c'eût  été  travailler  pour  Jupiter  &  pour  les  au- 
tres faux  Dieux ,  &:  non  pas  pour  lui.  Et  voi- 
là enfin  l'entière  reponfe  à  la  difficulté  que  je 
m'étois  propofée. 

§.  CCIII. 

II.  Objection.  Les  Comètes  fe  font  fans  miret- 
cle.  Dieu  peut  faire  des  miracles  parmi  les 
Infidèles.  Dieu  fe  veut  faire  conoitre  aux 
hommes  par  le  moicn  des  Comètes.  Les  aStes 
d'Idolâtrie  dont  les  Comètes  font  caufe  ,  ren- 
dront les  hommes  inexcufables. 

JE  ne  doute  pas  ,   que  lors  que  vous  lirez  mes 
reponfès ,  il  ne  s'eleve  dans  vôtre  cfprit  une 
foule  de  difficultez  à  m'opofer  :  mais  il  me 
lèmble  qu'pn  les  peut  réduire  toutes  à  quatre. 
S  4.  Vous 
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Vous  pouvez  dire  I.  Que  toute  la  force  de  mes 
raifons  conlifte  ,  en  ce  que  je  fupofe  que  les 
Comètes  font  formées  par  miracle  ,  6c  qu'on 
me  peut  nier  cela.  IL  Qu'il  s'enfuit  de  mes 
râlions,  que  Dieu  ne  pourroit  jamais  faire  des 
miracles  parmi  les  Infidèles  i  car,  fi  l'on  m'en 
croit  ,  ces  miracles  porteroient  les  Infidèles  à 
redoubler  les  exercices  de  leur  taufle  dévotion. 
III.  Que  je  fupofe,  que  l'intention  de  Dieu  en 
produifant  des  Comètes,  efî  de  ranimer  la  fauf- 
lè  dévotion  des  Idolâtres  ;  ce  qui  efl:  fapofer 
taux  ,  parce  que  Dieu  iè  propoiè  au  contraire 
de  fè  manifefler  pour  le  vrai  Dieu.  IV.  Et 
enfin  ,  que  toutes  les  fuites  de  l'aparition  des 
Comètes  ,  dont  j'ai  fait  tant  de  bruit,  ne  font 
qu'un  abus  des  grâces  de  Dieu  ,  qui  fervii"a  à 
rendre  \^s  hommes  plus  inexcufables. 

§.    CCIV. 

I.  Reponfe.  ^najin  que  les  Comètes  [oient  des 
fignes  de  ce  qui  doit  arriver  après  leur  apari- 
tion ,  il  faut  ■necsjjairement  qu  elles  foient  for- 
mées par  miracle. 

JE  répons  à  la  première  difficulté  ,  qu'il  t^ 
impoffible  que  les  Comètes  foient  des  fignes 
des.  évenemens  qui  doivent  arriver  dans  le 
monde,  fi  elles  ne  ibnt  formées  miraculeufèment. 
En  voici  la  demonftration.  Puis  que  les  Comètes 
ne  font  point  la  caufè  phyfique  des  évenemens 
qui  les  fuivent ,  comme  je  l'ai  déjà  prouvé ,  Se 
comme  11  paroîtra  encore  par  ce  qui  me  refte 
à  dire 5  il  faut  afin  qu'elles  Ibient  un  figne  aflu- 
ré  de  ces  évenem.ens  ,  qu'il  y  ait  quelque  liai- 
ion  neceflàire  entre  les  Comètes  ôc  ces  évene- 
mens. Or  cette  liailbn  efl:  tout-à-fait  impoffi- 
ble, il  les  Comètes  font  un  pur  ouvrage  de  la 
nature.    Donc  ou  elles  ne   preiàgent  point  se 

qui 
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qui  \t5  iiiit ,   ou  bien  elles  font  un  ouvrage  mi- 
raculeux. 

§.  ccv. 

Lifiede  plafeurs  hypothefes  qu'on  peut  fuhn  pour 
raifonner  fur  les  Comètes. 

Pour  vous  faire  voir  que  cette  liaifbn  efl  im- 
poifible  ,  je  vous  prie  de  parcourir  avec  moi 
les  différentes  hypothefes  des  Philolbphes  tou- 
chant la  nature  des  Comètes.  I.  Les  uns  nous 
difent  ,  que  les  Comètes  font  des  exhalailbns 
lèches  5c  inflammables  ,  aufquelles  le  feu  s'é- 
tant  une  fois  pris  ,  il  doit  paroître  à  nos  yeux 
autant  de  tems  qu'il  rencontre  dequoi  iè  nour- 
rir. C'eft  l'opinion  d'Ariftote.  Ceux  qui  n'ont 
pas  voulu  l'abandonner  tout-à-tait ,  depuis  qu'on 
a  conu  par  la  parallaxe  que  les  Comètes  font 
au  defîus  de  la  lune ,  n'ont  changé  dans  ce  fen- 
timent,  que  la  fource  des  exhalaifons  :  car  au 
lieu  qu'Ariilote  prétend  qu'elles  font  fournies 
par  la  terre  ,  les  autres  diiènt  que  la  terre  ny 
contribue  rien,  que  ce  font  les  Planètes  qui  en 
'font  toute  la  depcnfe.  1 1.  D'autres  Philolb- 
phes veulent ,  que  les  Comètes  ibient  un  amas 
de  plufieurs  petites  e'toiles  ,  qui  étant  priiès  à 
part  font  invilibles ,  mais  qui  ne  laiiîent  pas  en  iè 
joignant  les  unes  aux  autres,  de  former  un  grand 
corps  lumineux.  ÏIÏ.  Il  y  en  a  qui  croient,  que 
les  Comètes  font  une  portion  de  la  matière  ce- 
lefte,  qui  fe  durcit  8c  ie  condenfe  ,  8c  réfléchit 
vers  nos  yeux  la  lumière  qu'elle  reçoit  du  folei]. 
I  V.  Pluiieurs  croient ,  que  les  Comètes  font 
des  afures  aufli  anciens  que  le  monde,  8c  qui  ont 
leur  mouvement  auffi  réglé  que  le  fô'eil  ,  mais 
à  cauft  que  la  ligne  qu'elles  décrivent  ne  tou- 
che nôtre  monde  qu'en  certains  endroits ,  nous 
pe  devons  les  voir  que  pendant  qu'elles  parcou- 
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rent  ces  endroits-là.  V.  Les  Cartefiens  pré- 
tendent ,  que  l'Univers  étant  divifé  en  plufieurs 
tourbillons  ,  dont  chacun  a  un  foleil  à  ion  cen- 
tre ,  il  arrive  quelquefois  que  l'un  de  ces  tour- 
billons eil  englouti  par  ceux  qui  l'environnent, 
parce  que  le  ibieil  qui  en  occupoit  le  centre» 
s  étant  couvert  d'une  croûte  fort  épaifle,  a  per- 
du la  force  qu'il  a  voit  de  mouvoir  à  Tentour  de 
lui  une  certaine  portion  de  matière  ,  &  de 
former  un  tourbillon.  Comme  rien  ne  fe  perd 
dans  la  nature  ,  les  autres  tourbillons  profitent 
de  la  ruine  de  celui-ci ,  chacun  félon  qu'il  a  plus 
ou  moins  de  force.  Le  {bkil  devenu  corps  opa- 
que, fuit  auffi  la  même  deflinée  ,  il  eft  entraî- 
né dans  d'autres  tourbillons  :  fi  c'eft  dans  le  nô- 
tre ,  il  y  forme  une  Comète  autant  de  tems  qu'il 
y  ièjouine. 

§.   CCVI. 

^u'il  n'y  n  point  d'hypothefe  ,  ou  l'on  trouve  une 
Itaijon  naturelle  entre  les  Comètes  ^  ce  qui  fe 
^Àf[e  fur  la  terre  après  leur  aparition. 

Toutes  cts  hypothefès  ont  des  difficultez  in- 
explicables. Mais  comme  ce  n'eft  pas  de  ce- 
la qu'il  s'agit  ici ,  je  dis  feulement ,  que  de  quel- 
que opinion  que  l'on  fè  lèrve ,  il  eft  également 
impoffible  d'afllgner  une  liaifon  naturelle  entre 
Taparition  d'une  Comète ,  &  ce  qui  arrive  par- 
mi les  hommes  après  fon  aparition.  Car  pour 
trouver  cette  liailbn,  il  faudroit,  par  exemple, 
que  toutes  les  fois  que  Taftion  des  cauiès  fécon- 
des a  ramalTé  en  un  corps  les  exhalaiibns  fèches 
&  inFammables  de  plufieurs  Planètes,  &  qu'el- 
le y  a  mis  le  feu  ,  nôtre  terre  fût  à  point  nom- 
mé préparée  à  fournir  la  matière  de  la  pefte,  de 
la  fterilité  ,  des  feux  fbûterrains,  des  ouragans, 
&c.  &  que  ks  iiQiïiines  k  trouvaient  difpoièz 
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i  h.  révolte  contre  leurs  Souverains  ,  à  mettre 
le  feu  dans  les  villes  ,  à  ccnipirer  contre  la  vie 
de  leurs  Maîtres ,  a  machiner  le  bouleverfement 
de  la  Religion  établie ,  à  faire  àts  St^cs  gc  des 
Schifmes  ,  à  s'emparer  des  Etats  de  leurs  voi- 
fins ,  à  s'attirer  par  leur  arrogance  la  jufte  in- 
dignation d'uu  Prince  puifiànt ,  à  retenir  con- 
tre toute  forte  de  droit  à^s  Provinces  mal  ac- 
quifcs.  En  eiret  ,  puis  que  nous  fupoibns  que 
les  Comètes  ne  font  pas  la  caulè  dQs  malheurs 
épouvantables  que  l'on  dit  qu'elles  preiàgent, 
il  faut  bien  que  la  caufè  de  ces  nialheurs  ibit 
dans  la  terre,  8c  dans  les  diipoiitions  du  cœur 
de  l'homme.  Or  il  efl  impollible  de  compren- 
dre que  toutes  ces  difpoiitions  fe  rencontrent 
dans  la  terre  ,  Se  dans  le  coeur  de  l'homme, 
precifement  lors  qu'il  fè  trouve  dans  \ç.s  cieux 
un  grand  amas  d'exhalaifons  combuftibles.  Donc 
il  eft  impolTible  de  concevoir  cette  prétendue 
îiaifbn  que  nous  examinons  ici. 

Je  dis  qu'il  cft  impoiTible  de  comprendre, 
que  la  terre  ôc  le  cœur  de  l'homme  fbicnt  d\£- 
poièz  de  la  manière  qu'il  eft  neceflàire  pour 
l'effet  duquel  il  s'agit  ,  parce  que  les  altérations 
qui  arrivent  à  la  terre  ,  dépendent  de  plulîcurs 
caufès  ,  différentes  de  celles  qui  altèrent  le  ciel, 
Se  que  l'aftion  de  nos  élcm.ens  les  uns  fur  \qs 
autres ,  ne  fe  règle  pas  fur  l'adion  par  laquelle 
les  Planètes  font  échauffées  ou  refroidies.  Par 
exemple,  les  vens  de  midi  qui  ruinant  en  cer- 
taines Provinces  toutes  les  efperances  du  labou- 
reur, n'attendent  pas  à  foufHer  ,  que  Saturne 
lit  poufle  bien  loin  de  lui  diverfcs  matières  fu- 
igineufcs  :  foit  qu'il  faiîe  froid  ,  fbit  qu'il  falîè 
chaud  fur  cette  Planète  i  foit  que  fes  porcs  ne 
laiflènt  rien  fortir ,  foit  qu'il  s'y  faflè  de  gran- 
des évaporations ,  il  fbuffle  un  vent  de  raidi  fur 
a  terre  ,  quand  le  foleil ,  ou  quelque  chaleur 
iAterieure  wcfient  certaines  portious  de  la  ter- 
S  6  rej 
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rcj  ce  qui  ne  dépend  nullement  deJ'e'tat  où  k 
rencontrent  Saturne  ,  Jupiter  ,  ou  telle  autre 
PJanete  que  l'on  voudra.  Pour  ce  qui  eft  des 
hommes, ils  font  quelquefois  incitez  à  la  révol- 
te par  l'ambition  d'un  particulier  :  une  autre 
fois  ce  fera  par  le  mauvais  traitement  qui  aura 
été  fait  à  un  brutal  accrédité  parmi  la  canaille. 
Les  guerres  d'entre  les'  Princes  naifient  de  plu- 
iieurs  raifons  d'Etat  ,  ou  de  certaines  paflions 
qui  changent  pour  la  moindre  chofe.  C'eft  un 
détail  infini  ,  que  celui  de  toutes  les  chofès  qui 
font  naître  les  guerres  civiles  ôc  les  guerres 
étrangères  ,  les  fchifmes  8c  les  confpirations  ; 
mais  on  peut  dire  que  rien  de  tout  cela  ne  le 
proportionne  à  ce  qui  le  paflè  dans  la  région  de 
Saturne,  ou  de  Jupiter.  Il  eft  donc  manifefte, 
.que  félon  les  loix  de  la  nature  ,  il  n'y  a  nulle 
haifôn  entre  ce  qui  le  pafle  ici  bas  après  qu'il  a 
paru  des  Comètes  ,  2c  l'aparition  de  ces  Ga- 
mètes. 

§.   CCVII. 

Zn  quel  fens  les  caufes  fécondes  font  fubordonnêfs 
entre  elles,  ou  ne  le  font  pas. 


Je  lài  bien  que  toutes  les  eau  lès  lècondes ,  ■ 
tant  celles  qui  amaflènt  &  qui  allument  des  ex- 
halailbns  dans  les  cieux ,  que  celles  qui  font  la 
température  de  l'air ,  les  pluies  §c  la  fecherelTe , 
font  fubordonnées  à  une  caulc  générale  ,  qui 
les  met  toutes  en  aftion  avec  un  concert  mer- 
veilleux. Mais  je  àis  néanmoins ,  que  les  ef- 
fets qui  Ibnt  produits  fur  la  terre,  ne  varient 
point  à  mefure  que  ceux  qui  font  produits  dans 
Iqs  cieux  changent  leur  ordre  ,  parce  que  h 
caufe  générale  &  première  q^i  fait  agir  toutes 
les  autres,  s'accommode  à  l'exigence  de  chacu- 
ne en  particulier ,  iàns  avoir  égard  pour  la  pra- 
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âu^lion  des  effets  de  l'une ,  à  l'exigience  de  l'au- 
tre. Par  exemple ,  pour  produire  du  feu  dans  du 
bois ,  h  caufe  générale  ne  coniidere  que  la  ver- 
tu du  feu  que  l'on  y  aplique.  Que  les  autres 
caulès  foient  difpofées  tout  comme  il  vous  plai- 
ra ,  que  le  foleil  foit  éclipfé  ,  qu'un  vent  de 
Nord  gelé  toutes  les  rivières  ,  qu'il  neige ,  qu'il 
pleuve  ,  qu'il  fe  donne  des  batailles  :  pour  tout 
cela  ni  plus  ni  moins,  le  feu  ne  laiflè  pas  de  brû- 
ler 5  la  caufe  première  lui  fait  deploier  fa  ver- 
tu ,  tout  de  même  que  s'il  n'y  avoit  point  d'e'- 
clipfe,  Sec.  J'excepte  feulement  les  caufes  im- 
médiatement apliquées  au  bois ,  comme  feroit 
de  l'eau  que  l'on  feroit  tomber  defîus  :  car  en 
ce  cas-là  le  feu  n'agiroit  pas  avec  le  même  fuC- 
cèsi  il  s'e'teindroit  même  ,  fi  l'adtivité  de  l'eau 
ctoit  luperieure  à  la  fierme.  Mais  à  moins  dé 
cela ,  la  force  du  feu  n'a  point  de  fubordination 
aux  autres  corps  de  l'Univers  ;  8c  par  confe- 
quent  ,  les  effets  qui  le  produifent  fur  la  terre 
ne  vont  pas  de  concert  avec  ceux  qui  fè  produi- 
sent dans  le  ciel.  Defbrte  qu'il  n'y  a  rien  de 
moins  raifonnable  ,  que  de  dire  que  les  corps 
inférieurs  le  trouvent  tout  juflement  prêts  à 
nous  infedler  8c  à  nous  affamer  ,  lors  que  hs 
Planètes  ont  jette  hors  de  leur  fein  plufieurs  ex- 
halaifbns  ,  qui  ont  pris  feu  dès  qu'elles  le  Ibnt 
trouvées  au  rendez-vous  gênerai. 

Cela  eft  d'autant  plus  abfurde  ,  que  nous  la- 
vons par  expérience,  que  les  corps  qui  environ- 
nent la  terre ,  ne  le  règlent  point  les  uns  fur  les 
autres ,  enforte  que  l'on  puille  dire  ,  que  quand 
il  fera  beau  tems  en  une  certaine  contrée ,  une 
autre  à  quarante  lieues  delà,  fera  dans  un  tel, 
ou  dans  un  tel  état.  Nous  voions  que  pendant 
qu'une  Province  efl:  affligée  de  fcchereilè  ,  i[ 
tombe  trop  de  pluie  dans  une  autre ,  lans  néan- 
moins que  ce  foit  un  ordre  réglé  :  car  peut-être 
n'arrivera-t-il  jamais,  que  l'une  de  ces  deux  Prcr- 
S  7  viûces 
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vinces  fbit  expofée  à  une  incommodité  dircâic- 
mcnt  contraire  à  l'incommodité  qui  afflige  l'au- 
tre en  même  tems.  Comment  donc  peut-on 
concevoir,  que  à.z^  cauiès  auflï  éloignées  que  le 
ciel  5c  la  terre  ,  dont  les  qualitez  ibnt  fi  diffé- 
rentes j  qui  agiflènt  fans  aucune  fubordinatioa 
entre  elles  ,  quoi  qu'elles  ibient  toutes  fous  la 
diredion  d'une  même  caufè  générale  ;  aient 
néanmoins  un  raport  d'aflion  li  bien  concerté, 
que  fi  les  unes  emploient  fix  ans  à  produire 
leur  effet ,  h^  autres  n'en  emploient  que  tout 
autant  i  fi  \ts>  unes  font  troublées  ou  aidées  dans 
leur  opération,  \ts  autres  le  ibient  auffi?  Il  fau- 
droit  renoncer  au  ièns  commun  ,  pour  fe  pcr- 
iùader  ces  ibrtes  d'improbabiiitez. 

Prenez  bien  garde  ,  Monfieur  ,  que  je  fupofe 
que  \zz  Comètes  ne  concourent  point  comme 
caufès  phyfiques ,  à  la  production  de  ce  qui  ar- 
rive fur  la  terre  i  car  de  là  dépend  la  force  de 
mon  railbnnement.  Je  Çii  aiîèz  ,  que  lors  que 
plulieurs  caufès  font  emploiées  pour  une  cer- 
taine aélion  ,  celui  qui  \ç.s  dirige  proportionne 
tellement  la  vertu  des  unes  à  celle  ^tz  autres, 
qu'elles  avancent  ou  n'avancent  pas  félon  qu'ii 
cfl  necefîàire,  pour  arriver  à  la  fin  que  l'on  fc 
propofc.  Un  Roi  ,  par  exemple  ,  qui  met  en 
campagne  quatre  ou  cinq  armées  ,  êc  qui  fans 
découvrir  fon  defièin  à  pas  un  des  Généraux, 
ne  laifîè  pas  de  les  faire  concourir  tous  à  fbn 
but ,  régie  fi  bien  la  démarche  de  l'une  des  ar- 
mées fiir  l'état  où  fe  trouvent  \ç.s  autres  ,  qu'on 
peut  dire  que  les  unes  font  la  cauiè  pourquoi 
les  autres  font  ce  qu'elles  font.  Mais  il  n'en  va 
pas  de  même  à,ç.s  Planètes  5c  de  la  terre  j  car 
nous  fupofons  que  Dieu  ne  les  aplique  pas  pour 
produire  par  l'accord  6c  par  l'union  de  leurs 
vertus  un  certain  effet ,  auquel  cas  les  Planètes 
acheveroicnt  ce  qu'elles  auroient  à  contribuer, 
en  çiême  tems  que  k  terre  fourniroit  fa  tâche. 

Nous 
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Nous  fupofbns  que  les  Planètes  produisent  une 
Comète  fans  le  concours  de  la  terre  ,  5c  que  la 
terre  produit  à  fon  tour  quantité  de  maux  fans 
le  concours  àzs  Planètes,  ou  de  la  Comète.  Fa 
ce  cas-là  il  eft  évident,  qu'il  ne  peut  y  avoir  au- 
cune correfpondance  neceflâire  entre  les  effets, 
qui  faflè  que  quand  nous  voions  que  les  Planè- 
tes ont  produit  le  leur ,  nous  foions  aifûrez  que 
la  terre  tèra  bien-tôt  le  iien.  Et  par  conséquent 
fi  les  Comètes  font  un  figne  de  quelque  mal  à 
venir  ,  il  faut  que  Dieu  les  produiiè  tout  ex- 
près ,  lors  quil  voit  que  la  terre  eft  prête  à  fai-= 
re  éclore  ce  mal-là  j  car  félon  les  loix  de  la  na- 
ture ,  il  n'arriveroit  peut-être  jamais  ,  que  la' 
terre  étant  en  cet  état ,  une  matière  inflamma- 
ble fè  trouvât  tout  à  propos  dans  le  ciel  pour  y 
former  une  Comète. 

§.  CCVIIL 

^cUtrcîJJement'  de  cette  dochim. 

Je  ne  fuis  pas  fort  éloigné  du  fèntiment  de 
l'un  (i)  des  plus  grands  Philofbphes  de  ce  ^^^-  (i)i^f 
tle,  qui  croit  que  Dieu  meut  tous  ks  corps  par  Maîle- 
des  loix  très-fimples  ,   très-generales  ,   Se   très-  branche, 
uniformes  ,  enforte  que  la  même  loi  qui  fait  le 
mouvement  de  la  flâme  fur  la  terre  ,  fait  auffi 
le  mouvement  ou  le  repos  de  la  matière  la  plus 
éloignée  de  nous  ,   que  nous  puiffions  imaginer^ 
Mais  je  dis  néanmoins  ,     que  les  changemens 
qui  arrivent  fur  la  terre  ,     ne  dépendent  point 
de  l'état  où  les  corps  fè  trouvent  par  tout  ail- 
leurs.    Supoibns  qu'une  certaine  quantité  d'eau 
eft  déterminée  par  la  rencontre  des   corps  qui 
l'environnent  ,     &:  en  vertu  des  loix  générales, 
à  fe  mouvoir  circulairement  au  milieu  du  Rhin, 
pendant   que   les   mêmes  caulès   font  tomber 
|uue  maifon  fituée  fur  le  rivage.    Nous  con-  • 
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cevons  très-diflinftement  ,  qu'encore  que  ce:: 
deux  mouvemens  foient  l'effet  d'une  même  loi , 
toutefois  l'un  ne  dépend  point  de  l'autre  :  8c  ce- 
la paroît  manifedement  ,  en  ce  que  la  ceflation 
de  l'un  n'empêche  point  l'autre  de  continuer. 
Le  tourbillon  que  je  fupofe  au  milieu  du  Rhin, 
ne  change  point  de  nature ,  qnoi  que  la  maifon 
ne  fubiifte  plus.  Que  l'on  brûle  toutes  les  fo- 
rêts d'alentour  ,  que  l'on  arrache  toutes  les  vi- 
gnes ,  le  tourbillon  ne  s'en  fent  point.  Cela 
pourra  changer  la  température  du  climat  ,  & 
diverlîner  plulieurs  chofes  particulières  :  mais 
quelques  autres  demeureront  conllamment  les 
mêmes  qu'elles  êtoient.  Ainfi  nous  avons  lieu 
de  croire  ,  qu'à  l'ëgard  d'un  certain  corps  les 
îoix  générales  produiroient  le  même  effet  qu'el- 
les produifent  ,  quand  même  en  cent  mille  en- 
droits ailleurs  ,  les  difpofitions  de  la  matière 
ièroient  tout  autres  qu'elles  ne  font  effeftive- 
lïient.  Si  bien  que  la  terre  ne  doit  point  fouf- 
frir  neceflàirement  une  modification  plutôt 
qu'une  autre  ,  à  caufe  que  les  Ioix  générales 
amènent  dans  le  tourbillon  de  Saturne  une  cer- 
taine modification' plutôt  qu'une  autre.  Autre- 
ment il  faudroit  dire  ,  que  parce  qu'un  homme 
s'eft  levé  aujourd'hui  à  huit  heures,  &  non  pas 
à  fix  ,  tous  les  corps  à  cent  lieues  à  la  ronde 
ont  acquis  des  modifications  qu'ils  n'auroient 
pas  ,  s'il  le  fût  levé  à  fix  heures  :  ce  qui  étant 
abfùrde  ,  il  faut  dire  qu'encore  que  les  mêmes 
Ioix  qui  amènent  les  Comètes  où  nous  les 
voions ,  produiiènt  fur  la  terre  tous  les  chan- 
gemens  qu'elle  fouffre  ,  ces  changemens-là  ne 
deviennent  point ,  à  caufè  qu'il  paroît  une  Co- 
mète ,  differens  de  ce  qu'ils  leroicut  ,  s'il  n'ea 
paroiflbit  point  du  tout.  Et  par  confèquent, 
il  faut  dire  que  la  terre  ne  doit  pas  être  prepa- 
^rée  à  un  certain  changement,  à  la  pelle  ou  à  la 
*  ûmine  ,  par  exemple  j  parce  que  la  région  ce- 
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lefl?  iè  trouve  pafTée  dans  un  autre  certain  chan^ 
geinent. 

§,   CCIX. 

Autre  écldircijfement  far  le  fyjleme  des  caufes  oc- 
cajionnelles. 

La  véritable  railbn  de  tout  ceci  efl ,  que  les 
loix  générales  du  mouvement  ,  quelque  fimplcs 
&  quelque  uniformes  qu'on  ks  fupoiè  ,  s'exé- 
cutent néanmoins  par  le  concours  d'une  infinité 
de  caufès  occaiionneiles  ,  dont  Tinfinie  diverlité 
diviiè  en  quelque  façon  la  caufè  générale  en  une 
infinité  de  caulcs  particulières  ,  qui  ne  femblent 
plus  dépendre  les  unes  des  autres.  Car  ,  par 
exemple  ,  û  l'auteur  de  toutes  chofes  a  pofé 
cette  loi  générale  ,  que  le  inowvement  fera  com- 
muniqué aux  différentes  fart  tes  de  la  matière, 
félon  qu'elles  fe  choquero?;t  les  unes  les  autres  y 
é^  que  la  quantité  de  mouvement  que  chacune 
recevra  ,  fera  frofcrtionnée  aux  dimenf-.ons  des 
farîies  qui  fe  choqueront  ,  il  eft  inévitable  quo 
cette  loi  toute  limple  &  toute  uniforme  qu'el- 
le cil  ,  iè  changera  dans  l'exécution  en  une 
infinité  de  principes  particuliers  ,  dont  l'un 
produira  ici  une  choie  ,  Se  l'autre  en  produi- 
ra une  toute  dificrente  en  un  autre  endroit. 
Je  ne  veux  pas  dire  ,  que  la  caufe  du  mouve- 
ment conliderée  en  elle-même  ,  perde  ià  iîm- 
plicité  5  je  veux  dire  que  fe  joignant  en  un  lieu 
avec  une  certaine  cauiè  occafionelie  ,  &:  en  un 
autre  lieu  avec  une  autre, iès  effets  doivent  être 
tout  auili  ditferens  ,  &  même  tout  auiîi  inde- 
pendans  les  uns  des  autres  ,  que  s'ils  étoient 
produits  par  deux  differens  principes.  Et  en 
effet  ,  puis  que  la  cauiè  occaiionnelle  de  chaque 
mouvement  particulier  ,  ell  la  lituation  Se  le 
volume  d'un  certain  corps  ,  6c  que  la  lituation 
&  le  volume  d'une  certaine  pierre  qu'on  a  jet- 
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tée  ilir  un  toit  ,  ne  dépend  ni  de  la  fituation , 
ni  du  volume  des  pierres  qu'on  a  laifTees  fur  ]e 
rivage,  ni  de  ce  qu'il  fait  chaud  ,  ni  de  ce  qu'il 
tombe  de  la  pluie ,  6cc.  il  eft  évident  que  la  for- 
ce qui  meut  tous  les  corps  ,   ne  s'exécute  quand 
elle  s'aplique  à  la  pierre  jettée  fur  le  toit  ,     que 
par  raport  à  la  fituation  Se  aux  dimenfions  de 
cette  pierre.     Elle   meut  bien  à  la  vérité  dans 
ce  même  tems  ,  plufieurs  autres  parties  de  l'U- 
nivers ^  mais  fon  a6lion  ne  s'y  règle  pas  fur  ce 
qu'elle  produit  dans  la  pierre.     Elle  trouve  dans 
chaque  lieu  dequoi  fe  déterminer  dune   certai- 
ne fiçon  i  8c  par  confequent ,  cette  pierre  ne  re- 
çoit pas  un  changement  plutôt  qu'un  autre,  en 
vertu,  des   mouvemens   qui    le    produiiènt  par 
tout  ailleurs.     Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  ,   que 
ks   effets    de   la  nature   foient   independans  les 
uns  des  autres  ,  quoi  qu'ils  fortent  tous  d'une 
même  caufè  par  une  même  adHon  ,   puis  que 
aous  volons  que  la  chute  de  l'eau  fur  une  roue, 
produit   cent  fortes  d  effets  dans  une  machine, 
lefquels   font   fi  peu  dependans  les  uns  des  au- 
tres ,   qu'encore  qu'on  en  fàfîè  cefîèr  plufieurs , 
les   autres  ne  lailîènt  pas  de  continuer  du  mê» 
me  train. 

§.  ccx. 

CBnfirmatïon  de  cette  doBrim  par  ce  qui  Arrive- 
lors  qu'il fe  fait  des  miracles. 

Ceci  fè  confirme  par  la  confideration  àts  mi- 
racles qui  fè  liiènt  dans  l'Ecriture.  Il  faudroit 
avoir  perdu  le  fens  ,  pour  s'imaginer  qu'a  cau- 
fè que  Dieu  mouvoit  la  matière  dans  l'Egypte 
autrement  que  félon  la  loi  générale  ,  tout  le 
refte  de  la  matière  changea  fès  modifications. 
Ce  n'efl  point  cela.  Toutes  chofes"  furent  en 
ce  païs-ci,   pv  exemple  ,    les  mêmes  qu'elles 
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cuflènt  été,  fi  Dieu  n'eût  rien  fait  d'extraordi- 
naire pour  fon  peuple,  même  recoite,  même 
froid,  mêmes  pluies  ,  mêmes  vens,&:c.  Donc 
les  changemens  qui  fè  font  dans  une  portion 
de  la  matière,  ne  caufènt  point  de  changement 
dans  toutes  les  autres.  Et  par  conlequent  ,  il 
n'eft  pas  poflible  de  concevoir  ,  que  les  altéra- 
tions qui  forment  ks  pefles  &  les  famines  fur 
la  terre  ,  marchent  perpétuellement  de  même 
pas  ,  que  les  altérations  qui  forment  une  Co- 
mète dans  les  Cieux. 

Il  ne  fèroit  pas  befoin  de  s'étendre  fur  ceci 
autant  que  je  fais ,  fi  je  n'a  vois  a  combattre  que 
ibus  les  principes  ordinaires  ,  parce  qu'ils  ne  fij- 
poiènt  pas  une  fi  grande  liaiibn  de  tous  les 
évenemens  ,  que  les  principes  de  Mr.  Des^- 
Cartes. 

§.  ccxr. 

AplicAÙon  de  ce  qui  a  été  dit  fur  la  I.  hypothefe^ 
a,  trois  autres. 

Il  eft  facile  d*apliquer  tout  ceci  à  la  ièconde, 
à  la  troifiéme ,  6c  à  k  cinquième  hypothefe ,  8c 
de  voir  que  c'eft  toujours  la  même  difficulté» 
parce  que  la  rencontre  de  plufieuts  petites  étoi- 
les ,  l'aftion  qui  condenlè  quelque  partie  de  i'é- 
ther  ,  ôc  celle  qui  convertit  un  Ibleil  en  Planè- 
te à  la  ruine  de  tout  un  tourbillon  ,  ne  peuvent 
pas  être  fi  bien  concertées  >  ièlon  les  loix  de  la 
nature  ,  avec  Taâion  des  corps  qui  produilènt 
nos  calamitez  ,  que  ks  unes  aillent  conflam- 
ment  avec  l'autre. 


§.  CCXII, 


§.  CCXII. 

^ue  la  IV.  hypothefe  -ne  fouffre  p'im  la  lia'ifo: 
dont  on  parle  ici. 


\ 


Pour  ce  qui  eR  de  la  quatrième  hypothefè,- 
fr)  CI-      j'ai  déjà  dit  (i)  ailleurs  ,     qu'il  eft  contre  tou»- 1 
defllis         te  raifbn  ,   que  les  corps  qui  altèrent  nos   Ele-  : 
**  33*         mens  ,   achèvent  jufte  la  préparation  de  la  pel^ 
t?e,  ou  de  la  famine,  toutes  les  fois  que  les  Co- 
mètes  reviennent   au    même  point  de  la  ligne 
qu'elles   décrivent.     Car  ou  bien    les   Comètes 
emploient  toujours  le  même  tems  à  parcourir 
cette  ligne  ,    ou  bien  elles  achèvent  leurs  pério- 
des tantôt  avec  plus  de  promtitude ,  tantôt  avec 
plus  de  lenteur.     Choiiiflèz  ce  qu'il  vous  plaira 
de  CQs  deux  fupolitionsi  voici  dequoi  vous  bieh 
réfuter. 

La  première  iupofition  elT:  aujourd'hui  fort  z 
la  mode ,  car  on  ne  parle  que  du  retour  des  mê- 
mes  Comètes   en   certain  tems.     Il  y  en  a  a^v 
fi)  Mr.      leur  affignent  une  (i)  période  de  quarante- iix 
^^'^^ '/"■  ans.     D'autres  (  3  )   femblent   croire,    que  cel- 
^d^es  Forti-  ^^  '^^^  ^  V^"^^  depuis  peu  ,  eft  la  même  que  cel- 
fications.     ^^  ^'^i  parut  l'an  isil-  ^  qu'elle  pourra  encore 
paroître  lan    1784.     D'autres   croient     mieux 
(?)  Mr.      trouver  leur  compte  dans  un  autre  calcul.    Tou: 
CaiHm.        Çq  peuvent  fortifier  du  témoignage  de  Diodon 
de  (4)  Sicile  ,     qui    raporte  qu'anciennemen 
theq  •  Un"!-  ^^^   Aftronomes  d'Egypte  6c   de   Caldée  predi 
verf.l. [,      foient  la  venue  des  Comètes,     Quoiqu'ils  fa{ 
a,  &  If.      fènt  ,     ils   auront  bien  de  la  peine  à  s'accorde 
avec  les  phénomènes  ,    Se  l'autorité  de  Diodor 
de  Sicile  ne  leur  fervira  pas  de  beaucoup ,  pui 
(f)  Senec.  que  nous  aprenons  {^)  d'ailleurs  ,    qu'Eudoxu 
quseft.  na-  qui   a  voit  enfèigné    le  premier    aux   Grecs  c 
tur.1.6.      q^'il  avoit  apris  en  Egypte  touchant  le  mouv( 
^*  5*  ment  des  aftres  ,   n'avoib  rien  dit  touchant  I( 

Comètes  ;   d'où  il  eft  aifé  de  conclure ,  que  1<- 
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Egyptiens  n'avoient  encore  aucunes  obièrva- 
tioRs  la-defTus.  On  doit  conclure  la  même  cho- 
fe  de  ce  que  Conon  qui  vint  après  ,  ne  put  riea 
aprendre  des  Egyptiens  touchant  les  Comètes , 
quelque  diligent  qu'il  eût  été  a  recueillir  les  ob- 
fcrvations  qu  ils  avoient  faites  àics  éclipfès  du 
fbleil.  Pour  ce  qui  regarde  les  Chaldéens  ,  il 
eft  bien  vrai  qu'Apollonius  Myndius  qui  fè  van- 
toit  d'avoir  étudié  chez  eux  ,  alTûroit  qu'ils 
comptoient  les  Comètes  parmii  les  étoiles  er- 
rantes, 6c  qu'ils  en  conoifibient  le  cours.  Mais  «» 
Epigene  qui  fe  vantoit  aulli  d'avoir  étudié  chez, 
eux ,  &  qui  n'étoit  pas  moins  habile  que  l'autre, 
fcûtenoit  qu'ils  n'avoient  rien  déterminé  fur  les 
Comètes,  &  qu'il  leur  ièmbioit  qu'elles  s'entîa- 
moient  par  un  tourbillon  de  vent. 

Mais  prenons  le  cas  que  cette  fupofition  fbit 
vraie  ;     je  dis  qu'il  n'y  a  point  d'aparence  que 
les  Com.etes  ,    6c  les  corps  qui  en  altérant  nos 
Elemcns  ,  font  caufè  àts  pelles  ,  dçs  famines , 
des  tempêtes ,  6c  des  tremble- terres  ,     puilîènt 
agir  pluiieurs  fois  de  fuite  avec  le  même  pro- 
grès ,  parce  que  les  diipolitions  qui  doivent  con- 
courir à  CQS  grands  dcfbrdres  ,     changent  per- 
pétuellement   fur  la  face  de  la  terre.     On  voit 
|des  villes  ,     où  l'on  voioit   autrefois  paître  les 
moutons:  on  voit  des  mafures  ,   où  l'on  voioit 
autrefois  des  villes  très-floriiîântes.     On  delîè- 
che  des  marais  en  un  lieu  ,   pendant  x^u'on  laiiîê 
ailleurs  incultes  les  plaines  les  plus  fertiles.     On      X^}'^' 
abat  des  forêts  5  la  terre  s'entr'ouvre  en  certains    '     * 
lieux,    6c  abîme  des  montagnes  qui  refroidie-  (2)  Lib.a» 
foient  tout  le  païs  à  la  ronde.    Des  rivières  font  r.atur.  * 
tout-à-fait   englouties   ou    tranlportées  dans  un  qua^ft. 
i  autre  canal.     La   mer  inonde  certains  pais.'    Il  ^*  *^' 
j  naît,  pour  ainii  dire  ,   de  grandes  terres  au  mi- 
lieu des  eaux  ,    comme  nous  l'aprenons  de  (i)  ovidium 
Pline  ,    de  (2)  Senequc  ,     de  (3)  Pythagoras,  Metara. 
I  2c  de  pluiieurs  autres  Naturalises.    Je  ne  fai  ij. 

5'iJ 
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s'il  faut  croire  ce  qu'Ovide  fait  déclamer  au  me- 
me  Pythagoras  ,  qu'il  y  a  eu  des  rivières  qui 
ibnt  devenues  falées.  Mais  je  ne  fais  point  de 
doute  ,  qu'il  n'y  en  ait  aujourd'hui  qui  n'ont 
plus  les  qualités  qu'elles  avoient  anciennement  i 
6c  qu'ainli  nos  Voiageurs  n'ont  pas  raifon  de 
crier  à  l'impofture  ,  quand  ils  font  des  expé- 
riences qui  ne  s'accordent  pas  avec  le  témoi- 
gnage des  Anciens.  Et  c'efl:  ce  que  je  voudrois 
que  iMr.  Guillet  eût  ajouté  à  l'Apologie  qu'il  a 
,  faite  de  Paufanias  contre  Mr.  Spon,  qui  n'a  pas 
trouvé  que  la  rivière  Haies  fût  li  froide  ,  que  les 
anciens  Naturaliftes  le  vouloient  perfuader.  Je 
voudrois  aulTi  que  l'on  repondît  quelque  chofè 
de  femblable  à  ceux  qui  fè  vantent  d'avoir  trou- 
vé l'Egypte  plus  favorifée  de  la  pluie ,  qu'on  ne 
le  difoit  anciennement.  Ce  qui  foit  dit  fins 
préjudice  de  ceux  qui  foûticnnent,  que  les  An- 
ciens n'ont  pas  toujours  écrit  fur  de  bons  mé- 
moires. 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  on  ne  peut  pas  difcon ve- 
nir ,     que  les  changemens  dont  j'ai  par'é  ,  nc  = 
caufènt  de  la  diverlité  dans  les  {allons.  Et  quand 
cela  ne  nous  convaincroit  pas  •-,     pouvons-nous, 
aller  contre  l'expérience  ,     qui  ne  nous  fiit  ja- 
mais voir  pendant  la  plus  longue  vie  ,  deux  hi- 
vers ,  ou  deux  étez  ,deux  printems  ou  deux  au- 
tomnes parfaitement  femblables  ?  Y  a-t-il  hom-' 
m.e  au  monde  qui  fe  puillè  vanter  d'avoir  vu; 
deux  Equinoxes ,  ou  deux  Solflices  avec  le  mê- 
me vent  ,    la  même  température  d'air  ,    &:  les 
mêmes  difpoiitions  pourront  le  relie  ?   Peut-on- 
railbnnablement   révoquer  en  doute  ce  que  dit 
(i)Apud    (i)  Solon  à  Crœfus  ,   que  dans  l'elpace  de  {Joi- 
Herodo-     xante-dix  ans  il  ne  le  trouve-  pas  un  feul  jour 
tum,l  I.    q^j  relïèmble  aux  autres  en  tout  8c  par  tout  ?  Je 
'  '  '         ne  croi  pas  que  depuis  que  le  monde  efl  mon-' 
de ,  il  y  ait  eu  deux  jours  lèmblables  en  toutes 
choies,  non  feulement  à  l'égard  de  toute  la  ter- 
re. 
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TC ,  mais  aufli  à  l'égard  d'une  portion  ,  comme 
la  France.  Comment  donc  feroit-il  poffible, 
que  les  caufes  qui  auroient  emploie  quarante 
ans  à  préparer  une  pefte  ,  ou  une  lèchcreiîè  du 
tems  de  Moïiè  ,  la  preparaflènt  aufll  en  quaran- 
te ans ,  ni  plus  ni  moins ,  dans  ce  iiecle-ici,  où 
la  terre  ell  li  différente  de  ce  qu'elle  étoit,  qu'on 
peut  dire  que  de  cent  caufes  particulières  qui 
concouroient  du  temps  de  Moïfè  à  infetler  ua 
Roiaume ,  il  n'y  en  a  pas  dix  qui  ibient  demeu- 
rées les  mêmes  jufques  à  prefent  :  ce  qui  doit 
■necelTairement  produire  de  h  diveriïté  dans  les 
effets  ,  6c  les  mettre  hors  de  toute  régularité, 
5c  ôter  par  conièquent  aux  Comètes  toute  for- 
te de  vertu  fignificative  de  l'avenir  dans  la  pre- 
mière fupofition? 

Je  ne  dis  rien  fur  la  féconde  ,  parce  qu'elle 
«ft  fùjette  aux  mêmes  difficultez  que  les  autres 
quatre  hypothefès. 

§.  CCXIII. 

Confirmation  de  ces  remmc^ues  ,  ^(tr  Ici  contingen- 
ce des  aclions  de  Vhoimne. 

Pour  donner  plus  de  force  à  mes  raiibns ,  je 
vous  prie  ,  iNloniieur  ,  de  remarquer  ,    qu'il  eft 
encore  plus  impoffible,  que  les  maux  que  l'hom- 
me tait  à  l'homme  ,  plus  terribles  ni  que  la  fa- 
mine ,    ni  que  la  pefte  ,   au  jugement  du  Roi 
(i)  David  ,    arrivent  preciiemient  toutes  les  fois  (i)  Lîb. 
que  le  cours  de  la  nature  forme  des  Comètes,  ^-Regum, 
<ju'il  n'eft   impoffible  ,     que  les  malheurs  où  "^*  ^^* 
l'homme  n'a   point  de  part  ,     comme  font  la 
mortalité  &:  la  difette  ,  arrivent  avec  cette  cor- 
refpondance  }   8c  cela  ,  parce  que  les  defordres 
de  la  guerre  dépendent  de  mille  rencontres  for- 
tuites ,     6c  de  la  volonté  de  l'homme  fujettc  à 
4es  paffions  qui  changent  du  foir  au  matin  j  ce 

qui 
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qui  fait  qu'il  n'y  a  aucun  état  ,  ni  aucun  cf!e!: 
des  caufes  neceflàires  ,  qui  puifle  avoir  un  con- 
cert réglé  avec  ce  qui  dépend  de  la  volonté  de 
rhomme. 

Comment  veut-on  ,  par  exemple  ,  que  la 
Gomete  qui  parût  la  première  année  du  règne 
d'Alexandre  le  Grand ,  ait  eu  ,  félon  les  loix  de 
la  nature  ,  quelque  relation  avec  tous  les  maux 
que  l'ambition  de  ce  Prince  cauià  dans  le  mon- 
de ?  N'eft-il  pas  vrai  ,  que  fi  les  Comètes  fè 
font  fans  miracle  ,  celle-là  fè  fit  voir  par  une 
fuite  necefïàire  de  Taâiion  des  corps  celeftes? 
Et  cela  étant  ,  ne  s'enfuit-il  pas  qu'elle  eût  pa- 
ru, quand  même  il  eût  du  arriver  fcequi  étoit 
très-poffible  ou  qu'Alexandre  devînt  malade, 
ou  qu'il  fût  tué  dès  le  premier  choc  ,  ou  que 
Darius  fût  aulTi  brave  que  Cyrus  ?  Cependant , 
fi  l'une  de  ces  trois  chofes  fût  arrivée,  il  y  eût 
eu  bien  des  malheurs  épargnez  }  8c  par  confè- 
quent  ,  cette  Comète  n'eût  pas  lai  lié  de  fe  faire 
voir  ,  quand  même  le  monde  n'eût  dû  fouflfrir 
aucun  ravage  coniiderable .  Donc  il  n'y  avoit 
aucun  raport  naturel  entre  cette  Comète  ,  8c  ^, 
les  évenemens  qui  l'ont  fuivie.  | 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie ,  que  fi  Alexan- 
dre eût  été  faifi  d'une  maladie  dangereufe  dès 
le  quatrième  jour  de  ià  marche  ,  fon  armée 
n'eût  point  pafle  i'Heilefpont  ;  fi  bien  qu'il  n'y  a 
qu'à  fupofer  que  la  maladie  dégénéra  en  para- 
lyfie  ,  pour  finir  cette  guerre  avant  qu'elle  eût 
commencé.  Si  Alexandre  eût  été  tué  au  pal^ 
iàge  du  Granique ,  il  n'y  eût  plus  eu  de  guerre  i 
fès  Généraux  n'efient  fongé  qu'à  regagner  leur 
maiibn.  Si  le  Roi  de  Perle  eût  été  de  la  volée 
de  Cyrus  ,  Alexandre  eût  eu  le  temps  de  mou- 
rir ,  avant  que  d'avancer  vingt  lieues  dans  le 
païs  ennemi  :  le  pafiàge  de  l'Hellefpont  lui  eût 
coûté  vingt  combats  qui  eulfent  ruiné  fbn  ar- 
mée,   ce  qui  l'eût,  peut-être,  dégoûté  de  fon 

defîein. 
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^eilèin.     Ainfi  mourant  fans  avoir  fait  de  con- 
quêtes ,     il  n'eût  pas  laiilë  des  fuccefieurs  qui 
ont  rempli  la  terre  de  crimes  ,  de  làng  ,  d'in- 
cendies, 6c  de  carnages.     Vous  avez  pu  remar- 
quer en  liiànt  l'Hiftoire  ,  que  quand  deux  Prin- 
ces à-peu-près  égaux  en  puiflànce ,  en  courage 
&  en  bonne  conduite ,  fe  font  la  guerre ,  ils  lè 
battent   vigoureufèment  ,     ils   prennent  &  re- 
prennent  dts   places  ,     ils  font  périr  leurs  ar- 
me'es ,  ils  ruinent  tour-à-tour  le  pais  de  leur  en- 
nemi. Qu'arrive- t-il  après  tout  cela  ?  C'eit  qu'ils 
le  lallènt  ,    8c  qu'ils  s'épuifent  ,    Se  qu'ils  s'ac- 
commodent enfin  ,  fans  avoir  preique  rien  ga-  (OOprî- 
gné  les  uns  fur  les  autres.     C'efl:  aparernment  «^'^rn  qui- 
ce  qui  fût  arrivé  à  Cyrus  6c  à  Alexandre  ,  s'ils  eam  n^a't "^ 
euilènt  vécu  en  même  tems  ,•  6c  c'eit  ce  qui  ar-  bus  noftiis 
riva  à  François  î.  6c  à  Charles -Quint.     Quand  men:em 
l'un  des  partis    retient   quelque   choie    par    le  '^'^'sm  ^W 

Traité  de  paix,  on  peut  bien  dire  qu'il  l'acheté  ^-^^''^'^^ 
1  ,-1    ^  ^  1/1  &  vos  Ira- 

plus  quil  ne  vaut  ,    comme  le  (i)   remarque  Hje,  &  nos 

fort  bien  Annibal  en   parlant  à  Scipion  :   Il  eût  Africx 

été  a  foîthaiter ,  lui  dit-il,  qtie  les  Dieux  euffcnt  imperio 

infpire  a  'nos  psres  de  fe  contenter  y  tous  de  remer  ^^^^^'^'*- 
T.    1-       j  '■  I  f  ^r  ■         ^        eiTeiTSUS. 

en  Itc.lie,  1^  -tious  de  com'iTmnaer  en  Ajrique.  Car  -^^n'ait 

•vous-mêmes   -vous   n'avez,  pas  été  dignement  re-  en'.m  ne 
compenfez  par  la  conquête  de  la.  Sicile  ^  de  la  vobis  qn:- 
Sar  daigne  ,    de  la  perte  de  tant  de  flot  es  ,   de  tant  ^,^^  ^ici- 
d'armées ,  0»  de  tant  de  braves  Généraux^  Sarïima 

facls  di^na 
§.  ce  XIV,  pretiafunc 


pro  cot 
cLlTibuî. 
tor  cxer- 


^u'il  tient  à  peu  de  chofe  que  les  plus  grands 

cvenemens  ne  foi  ont  changez.  c.:ib;i's,'tot 

tiinque 

Tout  cela  me  fait  dire  ,   que  les  grands  éve-  egre^iis 

nemens  qui  bouleverient  le  î^enre  humain,  font  ^'"'^.^^, 

attachez  a  des  circonftances  li  calucues  ,     qu  U  ^i_,„„ 

n'eft  pas  polfible  que  le  cours  de  la  nature  nous  Dec  5. 

en  foarnilte  auelque  preiàgc  aiÏÏiré.  D€  ibrte  que  /.  10, 
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{\  la  Comète  qui  a  paru  au  commencement  du 
règne  d'Alexandre  ,  a  prefàge  tout  ce  qu'il  de- 
voit  faire,  tant  par  lui  que  par  fcs  fuccellèurs, 
il  faut  que  Dieu  Tait  formée  tout  exprès  pour 
cela  5  car  encore  une  fois ,  il  ne  faloit  pour  élu- 
der \q.s  preiàges  de  cette  Comcte  linon  que  le 
cheval  BucepJiale  iè  cabrât,  à  quoi  il  étoit  tort 
porté  de  ion  naturel.  Un  coup  de  pied  de  che- 
val qui  en  d'autres  circoniknces  n  eût  de  rien 
fèrvi,eût  pu  £uver  la  vie  à  des  millions  d'hom- 
mes ,  qui  font  péris  à  caufc  d'Alexandre ,  &  eût 
épargne  au  monde  une  infinité  de  miferes  dont 
il  a  été  defolé  à  l'occaiion  de  ce  Prince.  Car 
il  faut  lui  imputer  tout  ce  qui  a  été  commis  de 
violent  6c  de  funefte  par  Lylimachus,par  Pto- 
loméc,  par  Antigonus,  par  Demetrius  ,  par  Se- 
leucus,  par  Caflànder,  &  par  fes  autres  luccef- 
leurs  ,  parce  que  fans  Ion  ambition  ils  eulîènt 
vécu  fort  contens  avec  cinquante  mille  livres 
de  rente  ,  6c  quelque  charge  dans  la  Macédoi- 
ne; au  lieu  qu'ils  prirent  ii  bien  goût  à  pofiè- 
der  les  Roiaumes  qui  leur  échurent  par  le 
partage  des  conquêtes  d'Alexandre  ,  qu'ils  mi- 
rent tout  en  combuftion  pour  s'agrandir.  Ainli 
on  ne  peut  nier  ,  qu'afin  que  cette  Comète  ait 
preiàgé  tous  ces  malheurs  ,  il  a  falu  qu'elle  ait 
été  formée  par  une  caufè  qui  fût  qu'Alexan- 
dre auroit  une  ambition  prodigieufè  ,  quil  au- 
roit  à  ^ire  à  un  ennemi  dont  il  auroit  bon  mar- 
c'ié  ,  qu'aucune  maladie  ,  ni  aucune  blefiùre  ne 
larrêtcroit  ,  6cc.  Outre  cela  ,  comme  il  ne 
faut  qu'un  fèul  homme  pofé  en  certaines  circons- 
tances ,  pour  mettre  tout  ièns  deffus  defibus ,  8c 
que  les  cauiès  fécondes'  qui  produifent  les  Co- 
nietes  Ibnt  incapables  de  chdilîr  leur  tems  ,  6c 
d'attendre  à  en  produire  une,  qu'il  doive  naître 
un  Cyrus ,  un  Ceûr ,  un  Mahomet ,  un  Alexan- 
dre j  il  eft  évident  ou  que  les  Comètes  ne 
iignllicru:  rien  ,  çu  qu'elies'aejçiil;  pas  fermées 

_par 
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par  la  vertu  des  caufes  fécondes,  mais  par  Dieu 
lui-même ,  qui  fans  avoir  égard  à  la  dilpofition 
de  la  matière  ,  ni  à  l'aélivité  des  corps  envi- 
ronnans  ,  donne  la  forme  de  Comète  à  une 
certaine  matière  ,  (en  voilà  pour  vous  qui  êtes 
Peripateticien)  ou  introduit  dans  la  même  ma- 
tière k  figure  des  parties ,  la  iituation ,  la  grof^ 
feur  ,  6c  le  mouvement  neceilaires  pour  en 
faire  une  Comète  ,  iàns  fe  ièrvir  du  mouve- 
ment imprimé  déjà  aux  corps  voifins,  ni  fui- 
vre  les  loix  de  la  communication  du  mouve- 
ment qu'il  a  établies  :  (c'eil  félon  les  principes 
de  Mr.  Defcartes  )  de  quelque  laçon  que  Dieu 
agifîè  ,  c'efl  toujours  un  miracle  proprement 
dit. 

§.  ecxv. 

Moie-a  de  s'imaginer  que  les  Cornet  es  [oient  un  pre- 
fagefans  mirMle, 

Afin  que  vous  ne  m'accufiez  pas  de  m'cîre 
épargné  moi-même,  je  veux  bien  vous  avouer, 
que  je  conçois  un  moien  de  faire  que  les  Comètes 
{oient  des  lignes  de  mauvais  augure ,  fans  être 
des  miracles.  Voici  comment.  Il  n'y  a  qu'à 
fupofer  ,  que  toutes  les  fois  que  hs  caulès  fé- 
condes forment  une  Comète  ,  Dieu  fè  deter- 
înine  à  punir  les  hommes.  Supolànt  une  fois 
que  Dieu  s'efl  donné  à  lui-même  ce  fignal  ,  il 
s'enfuit  qu'il  y  a  une  liailon  neceffaire  entre 
les  Comètes  &  les  fîeaux  de  la  juftice  divine, 
&  qu'ainfi  les  Comètes  font  un  prclàge  à^s  ju- 
gemcns  de  Dieu.  Si  je  n'avois  pas  une  reponfè 
toute  prête  ,  la  première  partie  de  vôtre  inilan- 
fc  feroit  une  gbjedion  vidorieufê. 


T  i  §.  CCXVÎ. 
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§.  CCXVI. 

"Réfutation  de  ce  moien. 

Mais  je  répons ,  que  dans  le  cas  fupofe  ,  ïJ 
faudroit  que  Dieu  produisît  par  miracle  la  peP 
te,  la  guerre,  la  famine  ,  &;  ce  qui  s'enfuit j 
parce  qu'il  n'eft  pas  polTible  ,  comme  je  l'ai 
prouvé  ,  que  toutes  les  fois  que  les  corps  ce- 
lefres  produifent  une  Comète  .  les  corps  ter- 
reflres  foient  tout  prêts  à  caufer  la  mortalité', 
la  fterilité  ,  les  defordres  de  la  guerre.  Cela 
ie  peut  rencontrer  ainfi  quelquefois  ,  comme 
il  arrive  quelquefois  qu'il  grêle  ,  lors  qu'une 
Reine  accouche  d'un  fils.  Mais  on  ne  peut 
point  en  faire  une  règle*  genei-ale  ,  en  lai  liant 
aller  les  caufès  fécondes  félon  leur  train  ordi- 
naire. De  forte  que  la  plupart  du  tems  Dieu 
ne  trouveroit  ici  bas  aucune  difpofition  à  la  pef- 
te  ,  ni  à  la  guerre  ,  ni  à  la  famine  ,  quand  la 
nature  âuroit  produit  quelque  Comète  dans  le 
ciel.  Il  faudroit  donc  que  par  miracle  il  en- 
volât 1  infeâion  dans  les  villes  ,  qu'il  ruinât 
dans  les  campagnes  toutes  les  moilîbns ,  qu'il 
fit  naître  dans  le  cœur  de?  hommes  l'envie  de 
fe  faire  la  guerre  £ns  quartier  ,  qu'il  leur  infpi- 
rât  l'efprit  de  fedition  £c  de  fchifme  ,  qu'il  for- 
mât dans  les  entrailles  de  la  terre  un  feu  qui  la 
fecoiiât  rudement  ,  qui  engloutî-t  .des  Provin- 
ces ,  6c  qui  après  s'être  fait  jour  par  des  abî- 
mes aflreux  ,  portât  de  toutes  parts  la  terreur 
&  la  mifere.  Mais  qui  ne  voit  ,  combien  tout 
cela  qÇï  indigne  de  la  iàgeiîê  de  Dieu? 

Je  demande  premièrement ,  qu'eft-ce  qu'on 
gagne  à  nier  que  Dieu  falîè  les  Comètes  par  la 
voie  du  miracle  ,  puis  qu'en  le  niant  on  fe  trou- 
ve contraint  d'avouer  qu'il  fait  par  miracle  les 
malheurs  qui  viennent  -4  la  iuite  des  Comètes? 

Ds 
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De  plus  ,  n'eft-ce  pas  une  impictë  8c  un  blaf- 
pheme  criant ,  de  dire  que  Dieu  pouffe  les  hom- 
mes à  fe  faire  la  guerre  ,   lors  qu'il  ne  les  trou- 
ve pas  difpofez  à  caufèr  tous  les  ravages  qu'il 
a  voulu  annexer  à  la  formation  àts  Comètes? 
Outre  cela  ,    n'eft-ce  pas  ôter  à  Dieu  le  choix 
du   tems  auquel   fe   font   les  changemens  des 
Empires ,  6c  les  punitions  de  Tiniquité  àts  hom- 
mes ?  Car  ce  ne  fèroit  plus  la  méchanceté  de 
l'homme,  &  l'abus  énorme  des  grâces  du  Ciel, 
qui  porteroit  Dieu  à  châtier  îes  nations  :  ce  fc- 
roit  la  rencontre  de  certaines  caulès  ,    qui  allant 
leur  train  ordinaire  ,    araeneroient  une  Comète 
fur  nôtre  horizon.     On  Çiit  que  ces  caufes-là 
agiffent    toujours  ièlon   toute  l'étendue  de  leur 
vertu,  &  qu'elles  ne  proportionnent  point  leurs 
forces  aux  progrès  de  la  méchanceté  des  hom- 
mes.    C'eil     pourquoi    les    Comètes    peuvent 
aufli-tôt  fôrtir  de  leurs  mains  ,     lors  que  les 
hommes  s'amendent  -,     que  lors  qu'ils  font  Its 
plus  endurcis  dans  le  crime:  &  cela  étant,  Dieu 
iè  verroit  obligé  de  punij  les  hommes  ,     non 
pas  lors  que  fa  fagefîè  le  trouveroit  plus  à-pro- 
pos ,   mais  lors  que  le  cours  de  la  nature  au- 
roit  formé  des  Comètes  ■■,  car  à  la  vue  de  ces 
Comètes ,  en  quelque  état  que  fufîcnt  les  hom- 
mes ,     il  fàudroît  ou  par  miracle  ,   ou  autre-  .  , 
mentj  qu'ils  fuffent  accablez  des  plus  horribles  ^çl  ^^,^ 
defolations.     Qui    ne  voit  ,    que  c'efl:  affujettir  trum  nofle 
Dieu  à  des  contre- tems  ,  &  ôter  à  fà  Providen-  tempora 
ce  les  momens  &:    les  occaiions  ,     qu'elle  (i)  ^^'  ^^' 
s'eft  particulièrement  relèrvées  ?   Qui  ne  voit,  !?,!."'?,'„ 
que   c  elt   ajjer    contre  la  déclaration  que  Dieu  pofuit  în 
(2)  lui-même   fait  à  Abraham  ,    qu'il  ne  veut  fua  potef- 
point  lui  donner  encore  les  terres  des  Amorrhéens ,  "ce.  ^éï» 
parce  que  leur  iniquité  n'étoit  point  encore  ve-  -^P"'^' 
nue  à  fon  comble  ?    Ainfi  ,  Monfieur  ,  le  plus 
court  pour  vous  ,    fi  vous  perliftez  dans  vôtre  (i)Gfnélr, 
ièmiment,  eft  de  dire  que  Dieu  forme  des  Co-  cap.  15. 
T  3  rnetes, 
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metes  ,  lors  qu'il  a  defïcin  de  punir  les  hom- 
mes ,  &  qu'il  voit  que  leurs  paflions  ,  quil  ne 
veut  pas  étouffer  ,  ibnt  prêtes  à  leur  faire  trou- 
bler le  repos  du  monde  par  une  infinité  de  vio- 
knces.  J'ai  donc  raiibn  de  ibûtenir,  que  li  \ç5 
Comètes  font  des  prelàges,  elles  Ibjnt  faites  mi-- 
racukufement. 

§.    CCXVII. 

Seconde  Reponfè.  ^<s  fl  ^^^  Comètes  éto'ient 
des  miracles  ,  elles  ferotent  d'un  certain  ordre 
de  miracles  que  Dieu  ne  frit  jamais  dans  le 
fais  des  Infidèles. 

POur  repondre  à  la  féconde  difficulté ,  qui  efl 
que  mes  railbns  prouvent  que  Dieu  ne  peut 
jamais  faire  des  miracles  dans  le  pais  àts  Infi- 
dèles ^  je  dîftingue  deux  fortes  de  miracles.  Les 
uns  ,  pour  ainli  dire  ,  ibnt  àes  miracles  par- 
lans  ,  &:  diilinguent  en  propres  termes  le  vrai 
Dieu  d'avec  les  faufîês  Divin itez.  Les  autres 
font  feulement  conoître  ,  qu'il  y  a  au  deffus  de 
l'homme  quelque  chofè  qui  a  beaucoup  de  puif- 
iànce.  Je  ne  voi  point  de  mal  à  Ibûtenir  ,  que 
Dieu  ne  fait  jamais  des  miracles  du  fécond  or- 
dre parmi  \qs  Infidèles  j  parce  que  ces  mira- 
cles ne  contiennent  rien  qui  puifîè  defabufèr  un 
Idolâtre  ,  &  ne  font  propres  qu'à  lui  faire  pen- 
ièr  que  les  Dieux  qu'il  adore  font  puillans  6c 
redoutables  ,  ce  qui  l'engage  à  les  adorer  avec 
plus  d'ardeur.  S'il  ne  le  fait  pas  ,  il  témoigne 
plus  évidemment  le  m.epris  qu'il  fait  de  ce  qu'il 
reconoît  pour  vrai  Dieu,  puis  qu'aiant  de  nou- 
velles marques  de  ià  puiilànce  ou  de  fà  colère , 
il  ne  change  rien  dans  fà  conduite.  Quoi  qui! 
tafîé ,  il  agrave  fon  péché  :  car  s'il  augmente  fà 
faufîè  dévotion,  il  commet  ur  plus  grand  nom- 
bre de  crimes  d'IdoUtrie  ;     i'i\  demeure  inde- 

vot, 
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tôt  j  il  eft  impie  plus  criminellement.  Ainfi 
ces  Ibrtes  de  miracles  ne  pouvant  fervir  qu'à 
rendre  les  Infidèles  plus  médians  ,  je  ne  trou- 
ve pas  qu'il  ibit  de  la  bonté  de  Dieu  d'en  faire 
parmi  eux  ,  8c  il  me  femble  que  ce  fèroit  leur 
tendre  des  pièges  :  à  quoi  j'ajoute  mes  autres 
raifons.  Je  mets  dans  cette  efpece  de  mira- 
cles une  Comète  ,  un  ouragan  ,  un  tremble- 
ment de  terre  ,  des  météores  £c  des  prodiges 
épouvantables ,  que  Dieu  feroit  lui  feui  contre 
l'ordre  de  la  nature. 

§.   CCXVIII. 

^tieîsfint  les  miracles  que  Dieu  fait  parmi  les 
Infidèles. 

L'autre  efpece  de  miracles  comprend  ceux 
que  Dieu  fait  taire  par  des  hommes  remplis  de 
ion  Efprit,  lefquels  il  envoie  aux  Infidèles  pour 
leur  prêcher  fà  révélation ,  ^  pour  les  convain- 
cre par  des  enleignemens  diftinfts  &  intelligi- 
bles ,  de  la  faufleté  de  leur  créance.  11  eft  de 
la  bonté  &  de  la  làgeile  de  Dieu  ,  d'en  faire  de 
ceux-ci  à  la  vue  des  Infidèles ,  quand  il  veut  les 
apellcr  à  ia  conoifîance.  AufTi  leur  envoie-t-il 
alors  Tes  ièrviteurs,  qui  leur  déclarent  ce  qu'il  faut 
favolr  de  la  nature  de  Dieu  ,  qui  leur  font  voir 
la  vanité  de  leur  faux  culte  ,  8c  qui  leur  en{èi- 
enent  la  manière  de  fèrvir  Dieu  conform.ément 
a  fa  volonté.  Mais  comme  des  difcours  làns 
miracles  ne  perfuaderoient  pas  ,  Dieu  revêt  fes 
Serviteurs  de  la  vertu  de  taire  plufieurs  choies 
miraculeufes.  A  leur  parole  le  feu  perd  fbn  ac- 
tivité, les  rivières  le  fendent  en  deux,  les  morts 
ibrtent  de  leurs  tombeaux  ,  les  infirmitez  les 
plus  incurables  font  guéries.  C'efl:  ce  que  j'a- 
pclle  des  miracles  parians  ,  parce  qu'ils  confir- 
ment la  prédication  d'un  Apôtre  ,  8c  qu'ils  te- 
T  +  moi- 
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moignent  d'une  façon  très-diftinéle  ,  que  ce 
qu'il  annonce  efl  vrai.  On  ne  peut  plus  de- 
meurer avec  quelque  excufc  dans  la  Religion 
des  faux  Dieux  ,  puis  que  ceux  qui  vous  diicnt 
nommément  8c  exprcfTement  que  Jupiter  n'efl 

rint  Dieu  ,  que  le  feul  Dieu  des  Chrétiens  efl 
vrai  Dieu  ,  vous  confirment  par  des  miracles 
éclatans,  la  vérité  qu'ils  vous  prêchent.  On  ne 
peut  plus  s'imaginer  ,  que  hs  Dieux  que  Ton 
adore  font  les  miracles  que  l'on  voit  faire,  puis 
que  ceux  qui  les  font  ,  vous  affiirent  en  termes 
exprès  ,  que  ce  font  de  faux  Dieux  ,  dont  il  faut 
renverièr  mcefîamment  les  Temples  Se  les  Au- 
tels. Voilà  ,  Monfieur  ,  les  miracles  que  Dieu 
fait  dans  le  pa'is  des  Infidèles  5  je  n'en  conois 
point  d'autres  qui  ibicnt  proportionnez  à  la  fa- 
culté àc  l'homme  pécheur. 

Ne  m'avouerez.-vous  pas  ,  que  fi  les  Apôtres 
fè  fufiènt  coatentez.  de  guérir  les  boiteux  &  les 
aveugles,  de  reflufciter  les  morts,  Sec.  perfonne 
n'eût  rien  compris  dans  leur  Miniftere  ,  per- 
fbnne  ne  iè  fiit  avifé  pour  cela  de  douter  de  la 
bonté  de  ià  Religion ,  &  de  croire  que  Jésus- 
Christ  eft  Dieu .''  Tout  le  fuccès  de  ces  mi- 
racles eût  abouti  à  faire  mettre  les  Apôtres  au 
rang  des  Dieux,  ou  à  les  faire  regarder  comme 
\i)  Au.  des  Dieux  defcendus  en  terre  ,  ainfi  qu'on  (i) 
Apoftol.  fit  à  l'égard  de  St.  Paul  &  de  St.  Barnabe  dans 
«P-  14-  une  ville  de  Lycaonie.  Il  a  donc  falu  qu'ils  aient 
parlé,  6c  qu'ils  aient  expliqué  nettement  8c  clai- 
rement ,  en  faveur  de  qui  iè  failbient  tous  ces 
miracles,  [e  dis  la  même  choie  de  Moïiè.  S  il  iè 
fut  contenté  de  produire  des  miracles  devant  Pha- 
rao,8c  d'affliger  ion  Roiaume  de  diverfes  plaies) 
jamais  ce  Prince  n'eût  deviné  à  qui  on  en  vou- 
loit  ,  jamais  il  n'eût  compris  que  la  violente 
Politique  dont  il  fe  fervoit  envers  \q5  Hébreux, 
'  ne  plaiJbit  pas  au  maître  du  monde  ,    8c    qu'il 

n'y  avoit  point  d'aucres  Dieux  ^ue  celui  de  ces. 

Hébreux. 
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Hébreux.  Aufli  voions-nous  que  Dieu  ordon- 
ne à  Moilè  de  débuter  par  fe  grand  nom  de 
Dieu,  6c  de  fommer  le  Roi  Pharao  de  la  part 
de  Dieu,  de  laiflèr  fortir  les  Ifraëlites.  Pour 
confirmer  ià  miffion  ,  Dieu  tait  faire  à  Moïlè 
■des  miracles  furprenans  Se  fuperieurs  aux  pref- 
tiges  des  Magiciens  de  Pharao  ,  ôc  réduit  ce 
Prince  à  la  neceffité  de  conteflèr  ,  qu'en  effet  le 
Dieu  des  Hébreux  efl  le  vrai  Dieu. 

Cela  montre  que  les  miracles  doivent  être  ac- 
compagnez, de  h  parole  ,  6c  que  la  parole  doit 
être  accompagnée  de  miracles  ,  quand  il  s'agit 
de  faire  conoître  le  vrai  Dieu  aux  Infidèles  ,  6c; 
qu'ainfi  Dieu  ne  fè  fèrt  que  des  miracles  du  pre- 
mier ordre  dans  le  paï's  des  Infidèles.  S'ils  ne 
produifènt  pas  leur  effet  ,  tant  pis  pour  ceux 
qui  s'endurciiTent  comme  Pharao  ,  non  feule- 
ment parce  qu'ils  ne  iè  convertifîènt  pas  ,  mais 
suffi  parce  qu'ils  refiftcnt  à  une  vocation  tout- 
à-fait  proportionnée  à  leurs  facultez  ,  6c  qui  ne 
leur  laiile  aucune  excufè.  Ils  ont  vu  ,  ils  ont 
ouï  diftinclement  ce  que  Dieu  demandoit  d'eux  : 
au  lieu  qu'ils  peuvent  dire  d'une  Comète  mi- 
raculeufc,  qu'elle  ne  leur  aprenoit  pas  11  c'étoit 
Jupiter,  Diane,  Mercure,  ou  le  Dieu  des  Hé- 
breux qui  Tenvoioit  ,  6c  lequel  des  Dieux  étoit 
ie  lèul  véritable. 

§.   CCXIX. 

III.  Reponfc.  ^u'il  efl  faux  qne  Dieu  fe  foft 
propcfé  de  fe  faire  conoître  pour  le  vrai  Diei^ 
aux  Gentils i  en  leur  faif ont  voir  des  Comètes, 

C'Efl  là ,  Moniieur  ,  m.a  reponfè  à  la  troilié- 
me  difficulté.  Je  ne  comprens  point ,  je 
vous  l'avoue  ,  que  Dieu  fè  puiflè  propoler  ea. 
faifant  luire  une  Comète  fur  des  peuples  Ido- 
lâtres ,  de  les  Gonvaincie  qu'il  ell  le  vjai  Dieu,. 
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ôc  que  Jupiter  8c  les  autres  Divinitez  ne  {ont 
que  du  bois  &:  de  la  pierre.  Car  imaginez-vous 
un  Idolâtre  de  bonne  foi ,  qui  a  du  Icns  ,  de  la 
raifon  ,  de'la  fcience.  Faites  -  le  raifonner  tant 
qu'il  vous  plaira  fur  Taparition  d'une  Comète  j 
promenez  ion  efprit  par  toutes  les  réflexions 
qui  peuvent  vrai-femblablement  tomber  dans 
fon  ame  à  la  vue  de  cette  étoile  :  je  vous  défia 
de  trouver  une  gradation  de  coniequenccs  ,  qui 
le  conduilè  jufques  à  conoître  ,  que  le  Dieu 
d'Iiraël,  ou  le  Dieu  des  Chrétiens ,  eft  le  vrai 
Dieu  ,  &  que  les  Dieux  qu'il  adore  font  tous 
faux. 

J'avoue  que  fi  la  confideration  de  la  Comète 
le  portoit  à  confiderer  les  œuvres  de  la  créa- 
tion, il  arriveroit  par  cette  voie  à  la  conoifîàn- 
ce  d'un  Etre  infiniment  iàge  ,  &  infiniment 
puifîant ,  pourveu  qu'il  tît  un  ufige  légitime  de 
ià  fcience.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  point 
d'ignorance  invincible  d'une  première  cauie  qui 
ny  pf^i^  gouverne  le  monde.  }e  conviens  avec  le  (i) 
j8.  Prophète  David  ,     que  les  cieux  ,    tout  muets 

qu'ils  font  ,  ne  laifîent  pas  d'annoncer  la  gloi- 
re de  Dieu  depuis  l'un  des  bouts  de  la  terre  juf- 
ques  à  l'autre  ,  par  l'admirable  fymmetrie  de 
leur  conflrudlion  ,  8c  par  la  régularité  de  leurs 
(t)  Ad  mouvemens.  Je  reconois  avec  (i)  St.  Paul, 
.Roman,  que  ce  qui  eft  inviiible  dans  la  nature  de  Dieu, 
«ap.  I.  eft  devenu  vilible  par  la  création  du  monde  ,  à 
ceux  qui  confiderent  Çqs  ouvrages.  Mais  je  dis 
en  même  tcms  ,  que  li  cet  Idolâtre  s'élevoit 
par  ce  moien-là  jufques  à  la  conoifîàncc  d'un 
Dieu  fbuverainement  parfait  ,  il  n'en  auroit 
point  l'obligation  à  la  Comète  :  car  ce  ne  lèroit 
point  à  caulè  de  la  Comète  qu'il  attribueroit 
plus  de  grandeur  £c  plus  de  puilîànce  à  fbn  Ju- 
piter ,  qu'il  ne  lui  en  attribuoit  auparavant  ;  ce 
feroit  à  caufè  de  la  beauté  des  créatures.  Tou- 
te autre  choie  lui  pouvoit  foupnir,   aufli-bien 

qu« 
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(Çue  îa  Comète  ,  une  occafion  de  raiibnner  fur 
la  ftruclure  de  TUnivers.  Il  n'avoit  qu'à  conii- 
derer  le  foleil  ,  ou  ♦quelqu'un  de  ces  phénomè- 
nes de  la  nature ,  qui  à  cauiè  de  leur  rareté  ré- 
veillent davantage  l'attention  ,  ôc  il  eût  fait  \q% 
mêmes  progrès  qu'en  confiderant  une  Comè- 
te. Je  dis  donc  ,  qu'une  Comète  ne  pouvant 
pas  par  elle-même  mener  les  hommes  à  la  co- 
noiflànce  du  vrai  Dieu  ;  n'aiant  aucune  propor- 
tion particulière  avec  l'entendement  humain 
pour  lui  aprcndre  ce  fecret  ;  étant  infiniment 
moins  propre  à  cela  que  le  monde  même  ,  il 
n'y  a  nulle  aparence  que  Dieu  ait  prétendu  fe 
révéler  à  1  homir;e  par  cette  voie-là  ,  &  qu'il 
ait  tait  des  miracles  de  cette  nature  dans  cet- 
te vue. 

§.  ccxx. 

C^  vue  iVtme  Co?mte  \  ne  nous  rend  pas  flus  pro- 
pres a.  conoUre  la  nature  de  Dieu. 

Faifons-nous  juflice ,  Monfleur  ,  reconoii^ 
fons-nous  dans  les  fùcultez  de  nôtre  ame  quel- 
que talent  particulier,  par  lequel  nous  nous  Ten- 
tions propres  à  faire  àcs  découvertes  dans  la  na- 
ture divine  ,  aulTi-tôt  que  nous  apercevons  une 
Comète?  Parlons  franchement,  &:  avouons  que 
nous  en  demeurons  ci-i  nous  en  étions.  A  la 
vérité,  c'ell  un  phcnomene  qui  embarralTè  tout 
le  monde.  Les  Phyiiciens  ne  lavent  pas  au  vrai 
comment  il  iè  forme.  Les  Aiironomes  admi- 
rent bien  plus  Ion  mouvement  6c  fà  grandeur, 
qu'ils  ne  les  comprennent.  Les  autres  hom- 
mes le  redoutent  comme  un  prciage  de  mal- 
heur. Mais  cela  fait-il  qu'on  conoific  davanta- 
ge la  nature  de  Dieu?  Point  du  tout.  Un  Phy- 
iicien  reconoiilbit  afîèz  ians  cela  ,  que  les  ou- 
vrages de  Dieu  font  d'une  telle  profondeur, 
T  6  qu'ils 
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qu'ils  pailent  la  portée  de  nôtre   efprit.     H  ne 
Eut  pas  s'cfiàier  far  les  miracles  ,    afin  d'être 
convaincu  de  cette  vérité.    Jl  ne  faut  qu'entre- 
prendre l'examen  du  moindre  fétu  ,    ou  d'une 
mouche,  pour  fentir  qu'il  y  a  là  plus  de  mys- 
tères ,   que   toute   la  Phylique  n'en  découvrira 
jamais.     Un  Aftronome  fàvoit  aufli  fans  l'aide 
de  la  Comète  ,     que  les  mouvemens  àes  cicux 
font  admirables.      Ceux    qui  craignent  les  Co- 
mètes iàvoient  aulTi  déjà  ,  que  Dieu  eil:  ennemi 
du  vice,  6c  qu'il  punit  le  mal.     Deforte  qu'a- 
près avoir   vu  des  Comètes  plufieurs  mois  de 
fuite,  il  fè  trouve  que  tous  tant  que  nous  fom- 
mes. ,    nous  ne  conoi fions  pas  la  nature  divine 
autrement  que  nous  faii]ons,6c  nous  ne  croions 
pas    être  pour  cela  dignes  de  blâme.     Si  nôtre 
confcience  nous   tait  quelque  reproche  là-def- 
fus,  c'cfl:  feulement  de  n'avoir  pas  corrigé  nô- 
tre conduite.     Or  li  les  Chrétiens   n'aprennent 
rkn.  de  nouveau  touchant  la  nature  de  Dieu  pas 
le  moien  des  Comètes  .  pourquoi  voulez,- vous , 
Monlîeur  ,  que  les  Paiens  aient  été  obligez  d'en 
aprendre  davantage  ?  Si  nous  pouvons  impuné- 
ment en  demeurer  où  nous  en  étions  quant  à 
la  conoifîànce  ,  pourveu  que  du  reAe  nous  faf- 
fions  continuellement  des  progrès  dans  l'amour 
de  Dieu ,  comment  concevez-vous  que  Dieu  a 
pu  exiger  des  Paiens  ,  qu'ils  le  conultent  mieux, 
•qu'ils  ne  faifoient  avant  la  vue  des  Comètes  ? 

§.  CCXXI. 

tiy  aaioit.  des  Nations  Païennes  qui  n'admettoieni 
^o'int  les  Relipons  étrangères. 

Pour  moi ,  j'avoue  que  je  ne  le  conçois  pas^ 
îl  me  fèmble  qu'un  Philoiophe  Païen  qui  avoit 
«tudié  la  nature- ,  fans  douter  de  la  Divinité  de 
J'j^iter,  S^  de  Macs. ,  u'étpit  nuiicment  en  état 

de 
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de  fè  convertir  en  volant   une  Comète.    Car 
comment  eut-il  cherché  un  nouveau  Dieu  pour 
ce  Phenomene-là  ,    puis  qu'il  n'en  avoit  point 
cherché  pour  le  monde  même  ?    Si  Jupiter  efl 
le  maître  du  monde  ,   s'il  règne  dans  les  cicux  ^ 
Il  les  étoiles  dépendent  de  lui  5     la  Comète  ne 
pourra-t-elle  pas    auflî  en   dépendre  ?    Mais  la 
Comète  menace  le  monde  de  la  colère  de  Dieu. 
Soit.     Il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela,   que  Jupi- 
ter 8c  Saturne  doivent  être  chaiîèx  de  leur  pla- 
ce j  car  au  contraire  il  s'enfuit,  qu'un  Paien  qui 
veut  vivre  félon  fa  perfualion ,  doit  honorer  ces 
Dieux-là  plus  qu'auparavant.     La  vue  de  la  Co- 
mète l'y   conduit  par  une   fuite   très-naturelle. 
Chaque  peuple  la  regarde  comme  un  ligne  de 
fon  malheur;  chaque  peuple  croit  que  fon  bien 
&  ion  mal  lui  vient  de  {ts  Dieux ,  que  pour  pré- 
venir le  mal  qu'on  aprehende  ,    il  faut  apaifèr 
iès  Dieux ,  &  non  les  Dieux  des  autres  Nations  : 
par  conlèquent  les  Comètes  ont  pouiîe  chaque 
peuple  à  rendre  honneur  à  fes  Dieux,   &  bien 
loin  de  lui  faire  naître  Tenvie  de  changer  de  Di- 
vinité ,   elles  ont  dû  perfuader  à  certaines  Na- 
tions ,   qu'il  faloit   examiner  fi  l'on  n'avoit  pas 
introduit  dans  le  fervice  divin  quelques  céré- 
monies étrangères  ;    car  il  y  a  eu  ^^%  Idolâtres 
qui  ont  abhorré  ce  mélange  comme  une  efpe- 
ce  d'impiété,     (i)  Anacharlîs  après  fon  retour  {\)  Her<v 
en  Scythie  ,    aiant  voulu  facrifier  à  la  manière  fJor.  i.  4, 
des  Grecs  ,   fut  tué  par  fon  propre  frère  ,   qui  ?'°^*  . 
étoit  Roi  des  Scythes:  d'autres  (i)  veulent  que  Anach'° 
ce  ibit  Anacliarfis  qui  ait  tué  un  Scythe,  qui  à 
fon  retour  de  Grèce,  iè  mit  à  célébrer  les  myf-  (i)  ciem; 
teres  de  la  Mère  à^%  Dieux  à  la  mode  des  Grecs;  Alexan- 
ce  qui  efl  aparemment  une  meprile  de  Clément  ^^'^'^'  Jn 
Alexandrin.    Les  Romains  qui  en  retenant  leurs  ^i  q*^^^^* 
anciennes  Divinitez  ,    en  adoptoient  ibuvent  de 
nouvelles,  fur  tout  dans  les  calamitez  publiques, 
jj.'àoient  en  cela  fort  relâchez  de  leur  ancienne 
T  7  Difci» 
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DiTcîpline  ,    qui  defendoit  les  cultes  étrangers, 

comme  il  paroît  par  la  fuite  du  paflàge  de  Ti- 

(i)  Supra  te  Live  que  j'ai  cité  (  i  )  ci-deflus  ,  h.  par  ua 

pag'H^jj     autre  (2)  paflàge  qui  Te  voit  au  neuvième  livre 

(2)  Quo-    de  la  quatrième  Décade. 

ties  h'jc 

patrum  §.    CCXXII. 

avorum- 

queœtate      _  /.         •        »  ,  •  /•         7 

ncgotium    Courte  repreferdation  de  ce  qu  on  put  snjerer  dey 

eftmagif-  remarques  précédentes. 

tratibus 

daium,  j)g  quelque  façon  qu'on  le  prenne,  je  ne  voi 

externa  P^^  qu'on  puiffe  dire,  que  Taparition  d'une  Co- 
fieri  veca-  mete  ait  pu  changer  ou  la  créance  des  peuples 
rent?  Sa-  touchant  les  Dieux,  ou  les  cérémonies  de  laRe- 
crificulos  ijgion  établie  ,  fi  ce  n'eft  par  l'addition  de  quel- 
fo^lc\^coi  ^"^^^  fuperftitions  nouvelles  ,  en  certains  en- 
ur'be  pro-  droits.  A'vùii  j'en  reviens  toujours  là  ,  que  les 
hiberent  ?  Comètes  ièroient  d'un  côté  des  miracles  très- 
Vaiicinos  inutiles",  &  de  l'autre  très- favorables  à  la  {uperf- 
^'u[r°erent"  ^^^^°"  '  ^  qu'enfin  il  ne  fcroit  pas  de  la  fageffe 
combiire-'  ^^  T^i^vi  ,  d'avoir  emploie  pour  la  converlion 
rentque  ?  des  Idolâtres  ,  un  moien  qui  non  feulement  ne 
Omnem  ]es  a  point  convertis,  mais  qui  même  n'a  pas  été 
difc^h-  ^  propre  à  les  convertir.  D'où  il  refulte,  qu'il  cft 
ÉcandH"*  ^^^  ^^^  T^lcn  ait  eu  un  deflèin  particulier  Sc 
prêter-  plus  formel  de  iè  faire  conoître  pour  le  vrai 
quam  Dieu  par  le  moien  des  Comètes  ,  que  par  les 
"^^'"^  autres  créatures.  Et  cela  étant ,  ma  propofition 
abo^rf m?  ^^  toujours  vraie ,  lavoir  que  û  Dieu  avoit  for- 
Judicabînt  rné  miraculeufement  des  Comètes  du  tems  que 
enim  pru-  le  Paganifme  couvroit  toute  la  terre  ,  il  auroit 
denuffimi  ^^  pQu^  bm-  ^^  ranimer  le  zèle  de  chaque  pcu- 
viri  omnis     1  j,  ç^  Relio;ion    par   toute   la  terre.     Or 

in:;r.ique  comme  cela  ne  le  peut  dire  lans  impietc,  il  rei- 
jurls,  nihil  te  que  nous  diiions  ,  que  les  Comètes  Ibnt  des 
«que  dif-  ouvrages  de  la  nature  tout  purs,  6c  qui  ne  li- 
^o;y^"'^?     gnificnt  rien. 

"^^  §,  QQy^Mlh 

wbi  non  pàtrio ,  £cà  externo  rltu  ftcrificar etur. 
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§,  CCXXIII. 

s'il  cjl  permis  de  nier  que  Dieu  fajfe  une  '  chofe 
lors  que  l'on  ne  recomit  pas  quelle  fait  de  quel- 
que ufage. 

Mais  il  me  fèmble  que  vous  m'arrêtez  ici 
pour  me  dire  ,  que  c'eft  à  moi  une  témérité 
bien  puniiîàble  ,  de  nier  que  Dieu  ait  fait  une 
chofe  ,  parce  que  ma  petite  raifon  n'en  décou- 
vre pas  les  utilitez  ,  &  qu'elle  voit  au  contraire 
qu'il  en  efl  fbrti  plulîeurs  grands  abus.  Sur  ce- 
la, iVJonfieur,  je  vous  déclare,  que  je  fuis  en- 
tièrement convaincu  ,  que  Dieu  ne  peut  rien 
faire  qui  ne  foit  d'une  fàgeflè  infinie.  C'efl  af- 
fèz  pour  moi  de  fàvoir  que  Dieu  a  fait  une  cho- 
j(è,  pour  ne  douter  point  qu'il  ne  l'ait  faite  avec 
■une  Ibuveraine  railbn.  Je  n'en  demande  pas 
davantage  j  8c  fbit  que  mes  lumières  en  décou- 
vrent les  utilitez,  ioii  qu'elles  ny  comprenent 
rien,  n'importe,  je  crois  toiîjours  que  c'efl  un 
ouvrage  digne  de  l'infinie  grandeur  de  Dieu. 
Delbrte  que  ii  l'on  me  pouvoit  prouva*  ou  par 
des  raifbns  fteceflàires  ,  ou  par  une  autorité  in- 
faillible ,  que  Dieu  forme  ;es  Comètes  iniracu- 
leufement  ,  pour  nous  être  un  figne  de  ià  colè- 
re, j'j  acquielcerois  de  tout  mon  cœur,  quoi 
que  je  crufiè  voir  par  m.es  lumières ,  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  inutile  aux  intérêts  du  vrai  Dieu , 
ni  même  de  plus  favorable  aux  intérêts  du  Dé- 
mon, que  àQS  miracles  de  cette  nature. 

Mais  nous  n'en  fommes  pas  en  cts  termes. 
1  Nous  cherchons  fi  les  Comètes  font  un  figne 
i  envoie  de  Dieu ,  ou  non.  Rien  ne  nous  en  af- 
I  fijre3  c'efl  à  nous  à  examiner  par  la  voie  du  rai- 
i  fonnement  ce  qu'il  en  faut  penier  ,  &  rien 
\  n'empêche  qu'entre  autres  raifbns  ,  nous  ne 
j  feûTjons  valoir  4CS  intérêts  de  la  fagelTe  ,  de  la 
!  juflice, 
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juftice  ,  &  de  la  iàinteté  de  Dieu,  pour  nous 
ranger  à  la  négative,  fi  nous  trouvons  que  l'af- 
firmative ne  s'accorde  pas  avec  ces  divins  attri- 
buts. 

Les  Ecoles  de  Théologie,   aufli  bien  que  cel- 
les de  Philofophie  ,     nous  enfeignent  qu'il  ne 
faut  multiplier  ni  les  êtres ,  ni  les  miracles  làns 
neceffité  j   Se  par  là  elles  nous  autorilènt  à  re- 
jetter  toutes  les  fupofitions  qui  n'ont  aucun  ulà- 
ge  ,    quand  même  elles  ne  produiroient  aucun 
mal.     Selon  cette  maxime  ,   il  ne  faut  jamais 
recourir  au  miracle  ,   quand  on  peut  expliquer 
les  chofcs  naturellement  i     8c  l'on  ne  doit  pas 
fupolèr  ,     que  Dieu  foit  intervenu  d'une  façon 
finguliere  dans  la  produ6lion  d'un  effet ,  fi  cette 
intervention  nous  paroît  abfolument  inutile  i  ou 
même  contraire  à  fa  fainteté.     On  avoit  raifbn 
de  tourner  en  ridicule  les  Poètes ,  Homère  tout 
le  premier,  fur  ce  qu'ils  mettoient  les  Dieux  à 
tous  les  jours,  8c  les  emploioient  au  dénouement 
d'une  intrigue  de  nulle  confequence  ,  ce  qui  eft 
(t)  Nec     contre  les  règles,  (i)  A  plus  forte  raifbn  ferions- 
Deus  in-     nous  blâmables  ,   fi  £ns  aucune  necefiité,  nous 
terûc ,  nifi  raportions  à  la  vertu  extraordinaire  de  Dieu , 
dice"di-^"'  ce  que  nous    voions    arriver   dans  la    nature, 
rnus  Inci-  Qp^rid  c'eft  un  point  avéré ,    qu'il  y  a  du  mira- 
derit.  cle  quelque  part  ,     il  eft  ridicule  de   chicaner  y 

Horat.  de     fous  prétexte  qu'on  ne  voit  pas  à  quoi  {èrt  un 
^ne.  Poet,  j.g|  nijracle ,  8c  qu'au  contraire  on  voit  les  abus, 
qui  en  peuvent  naître  :  mais  ce  ne  font  plus  des 
chicanes ,  lors  qu'il  n'y  a  que  des  foupçons  mal; 
fondez  de  l'exiftence  du  miracle. 


i,  CCXXIT,, 
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§.  CCXXIV. 

Kefiexion  fur  la  maxime  du  Fréteur  Cajous  ,   cui 
bono. 

Ciceron  parle  avec  éloge  d'un  Prêteur  nom- 
mé Cailîus,   qui  dans  les  procès  criminels  de- 
jnandoit  à  l' Accusateur  ,     lors  que  fes  preuves 
étoient  foibles ,  quelle  raifon  d'intérêt  avoit  in- 
duit l'Accufe  à  faire  le  crime  en  queftion,  cur 
èai'io,  preiupolànt  en  homme  fenle  ,  qu'on  ne 
fait  pas  de  crimes  pour  rien,  oc  qu'à  moins  d'u- 
ne conviâion  e'ddente  ,     un  Juge  ne  doit  pas 
condamner  celui  qui  efl  accuië  d'avoir  fait  des 
crim.cs  inutilement.     Mais  il  lèroit  ridicule  fur 
cette  maxime,  de  demander  le  cui  bono,  à  un 
Accufateur  qui  auroit  fblidement  avéré  ion  ac- 
cufàtion.     Cela  ne  doit  avoir  lieu  que  dans  des 
cas    incertains.     Si  j'avois  vu  commettre  un 
meurtre  à  quelqu'un,   on  auroit  beau  me  dire, 
que  le  meurtrier  auroit  ruiné  fes  affaires  par  là , 
éc  qu'il  a  dû  voir  qu'il  les  ruineroitj  je  ne  de- 
mentirois  pas  pour  cela  mes  fens ,  £c  Je  croi- 
rois  plutôt,  que  1  homme  agit  quelquetois  con- 
tre fes  propres  intérêts,  que  je  ne  croirois  in- 
nocent celui  à  qui  j'aurois  vu  commettre  ce 
meurtre.     Difons  auifi ,  que  quand  nous  fom- 
mes  certains  que  Dieu  a  fait  une  choie,  il  y  a 
de  l'impicté  à  penfer  qu'elle  efl:  inutile  :    il  faut 
I  croire  que  Dieu  a  fes  raiibns.     Mais  d'autre  cô- 
I  té  fèrvons-nous  de  la  maxime  cui  bono  ,    toutes 
les  fois  qu'on  veut  nous  perfuadcr  làns  aucune 
ombre  de  raiibn,  quelque  fait  miraculeux. 


§.  ccxxv. 


§.  ccxxv. 

Kefîexio/i  fur  la  manière  dont  on  interprète  l'en" 
dwcij[ement  de  Fharao. 

Pour  me  juflificr  par  quelque  chofè  de  plus 
fort  auprès  de  vous  qui  ères  Théologien  ,    je 
vous  prie ,   Monlleur  ,    de  vous  Ibuvenir ,  que 
les  Pères  ,    2c  les  Conciles  ont  donné  à  ces  pa- 
f  0  Exod,  rôles  de  l'Ecriture  ,    indurabo  (  i  )  cor  Tharao- 
"P*  7«        nis ,  une  interprétation  très-éloignée  de  ce  qu'el- 
^'  ^*  les  fignifient  iiteralement  j   ôc  cela  ,  parce  qu'il 

efl:  maniferie  que  le  fens  iiteral  choqueroit  les 
perfections  de  Dieu.  Car  qui  ne  voit ,  que  fi 
Dieu  après  avoir  envolé  Moife  faire  comman- 
dement à  Pharao  de  laiilèr  fortir  les  enfans  d'ii^ 
raèi,  &  après  s'être  fait  conoître  à  lui  pour  le 
Souverain  maître  du  monde  par  des  preuves  in- 
contertables ,  avoit  pofitivement  endurci  le  cœur 
de  ce  Prince  pour  i'cmpêcher  d'obeïr  aux  paro- 
les de  MoiTe  ,  &  pour  avoir  occafion  de  de- 
ploier  £  puiflance  contre  un  Roi  defobeïflànt , 
ce  feroit  une  conduite  très-éloignée  de  la  fin- 
cerité,  de  la  juftice,  8c  de  la  fainteté?  Mais  il 
nous  avions  une  révélation  exprefTe  qui  nous 
alTùrât  ,  que  lintention  du  St.  Efprit  a  été  que 
ces  paroles  fuiîènt  prifes  dans  toute  la  rigueur 
de  la  lettre  ,  i'Eglife  ne  manqueroit  pas  d'y  dé- 
férer ,  impoiant  iilence  à  la  railbn ,  8c  lui  re- 
montrant, que  puis  que  Dieu"  qui  efl  la  règle  i8c 
la  fource  de  ia  iàinteté  8c  de  la  juftice  ,  nous 
déclare  qu'il  a  endurci  le  cœur  de  Pharao  au 
pied  de  la  lettre,  cet  endurcillèment  eft  un  a6te 
qui  ne  choque  ni  ià  fincerité,  ni  ià  juftice,  ni 
ia  Sainteté. 

Apliquant  cela  à  la  difpute  qui  eft  entre 
nous,  je  dis  que  pendant  qu'il  n'y  a  ni  railbn 
évidente  ,   ni  révélation  ^ui  nous  afîure ,  que 

Dieu 
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Dieu  forme  les  Comètes  pour  nous  être  un  fi* 
gne  de  fes  châtimens  ,  nous  devons  juger  que 
cette  opinion  ell  fauffe,  par  la  raiibn  que  Dieu 
ne  fait  point  de  miracles  non  Seulement  inuti- 
les, mais  même  contraires  à  fi  Imcerité,  à  iâ 
iàinteté,  à  fà  juftice,  ôc  à  ià  bonté.  Car  fi  ie- 
loa  l'efprit  de  1  Eglife,  toute  interprétation  de 
l'Ecriture  qui  attribue  à  Dieu  àtî>  adlions  mani- 
feltemcnt  contraires  à  l'idée  que  nous  avons  de 
fes  vertus,  ell  fauffe  .  lâns  qu'il  ibit  permis  d'al- 
léguer que  Dieu  a  des  droits  que  nous  ne  conoif- 
fons  pas  ,  5c  qui  s'accordent  avec  £zz  autres 
vertus  d'une  manière  que  nous  ne  conoiiîbns 
pas,  le  droit,  par  exemple,  d'endurcir Pharao, 
literalement  parlant  j  fi,  dis-je  ,  cela  eft:  ainfi, 
on  peut  ibûtenir  que  tout  miracle  qui  eft  ma- 
nifeftement  contraire  à  l'idée  que  nous  avons 
des  vertus  de  Dieu  ,  efl:  faux  ,  fans  qu'il  faille 
avoir  égard ,  pendant  qu'on  n'eft  pas  afiîiré  du 
fait,  à  des  fins  cachées,  ou  à  des  droits  incon- 
nus que  Dieu  peut  avoir  :  car  s'il  étoit  neceflài- 
re  d'avoir  ces  égards  ,  nous  ferions  réduits  au 
plus  étrange  Pyrrhonifme  qui  fut  jamais.  Ain- 
li ,  Monfieur ,  en  attendant  que  vous  me  mon- 
triez que  les  Comètes  n'ont  pas  été  un  motif 
d'Idolâtrie  ,  &  un  piège  tendu  au  pécheur  par 
tout  le  monde ,  je  croirai  que  Dieu  ne  les  a  pas 
formées  extraordinairement  pour  annoncer  loa 
indignation. 

§.  CCXXVI. 

IV.  Reponiè.  ^u'ïl  efl  faux  que  les  Gentils 
fe  foierit  rendus  inexcupibles  en  ne  fe  converttf- 
fant  pas  an  vrai  Dieu  a.  la  vu'èàes  Comètes. 


J 


E  viens  à  la  quatrième  difficulté,  qui  n'eflplus 
rien,  après  ce  que  j'ai  repondu  à  h  troilié- 
me.  Car  puis  que  j 'ai  montré  que  les  Idolâtres 

n'ont 
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n'ont  pu  déterrer  aucune  nouvelle  perfciftion 
dans  la  nature  divine  par  le  moicn  àt^  Comè- 
tes ,  finon  que  les  Dieux  fe  tenant  pour  ofTen- 
fèz  ,  menaçoient  les  hommes  i  il  eil  clair  que 
les  iàcrificcs,  les  prières,  8c  les  autres  honneurs 
qu'ils  ont  rendus  à  leurs  fauflès  Divinitez  avec 
un  nouveau  renfort  de  zèle  dans  ces  occafions, 
ne  peuvent  point  palier  pour  un  abus  de  la  grâ- 
ce particulière  que  Ton  prétend  que  Dieu  leur 
faifbit  de  hs  avertir  de  fbn  courroux.  J'ai 
montré  que  les  Comètes  ne  font  pas  un  mira- 
cle proportionné  aux  facultez  d'un  Païen  ,  qui 
puifle  le  defabufer  àts  préjugez  où  il  eft.  Tou- 
te l'Ecriture  nous  enfcigrle  ,  que  quand  Dieu  a 
voulu  que  \c5  nations  voiiines  de  fon  peuple, 
conufTènt  que  le  Dieu  d'Ifraèl  étoit  feul  le  vé- 
ritable Dieu  qui  gouverne  toutes  chofes  ,  il  s'cjfl 
ièrvi  de  plufieurs  miracles  qui  difoient  net- 
tement cela,  &  qui  diftinguoient  ce  Dieu  d'a- 
vec tous  les  autres  :  au  lieu  que  les  Comètes  ne 
lignifient  tout  au  plus  que  la  colère  du  Ciel ,  ce 
qui  eft  apliqué  par  chaque  peuple  aux  Dieux 
qu'il  adore. 

Nous  lavons  d'ailleurs  ,    que  toutes  les  fois 

ue  le  tems  eft  arrivé ,  où  Dieu  avoir  refolu  de 
è  manifefter  à  ceux  qui  ne  le  conoillbient  point, 
il  leur  a  fait  annoncer  là  parole  par  des  perfon- 
nes  qui  portoient  des  caractères  fi  vilibks  de 
îeur  raiiïîon  avec  le  don  des  miracles,  8c  avec 
l'éclat  des  plus  excellentes  vertus  ,  qu'il  n'y  a 
eu  que  àes  aveugles  volontaires  qui  foient  de- 
meurez dans  l'ignorance.  Cependant  ,  com- 
bien a-t-il  falu  de  liecles,  combien  de  Martyrs, 
combien  de  miracles  pour  détruire  l'Idolâtrie? 
Si  l'aveuglement  des  hommes  n'a  pu  être  gué- 
ri que  par  des  enlèignemens  apuiez  d'une  infi- 
nité de  prodiges ,  8c  s'il  a  falu  même  combatre 
des  trois  8c  quatre  cens  ans  pour  terraflèr  le  Pa- 
ganifme  avec  des  armes  de  cette  force  j    quelle 
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aparp^-'e  que  Dieu  ait  prétendu  mettre  en  fuite 
tojs  les  faux  Dieux  des  Gentils  avec  une  feule 
Comète?  S  il  l'eût  voulu,  il  l'eût  pu.  Mais  le 
defîèin  de  fà  Providence  étoit  de  convertir  les 
Paiens  par  la  prédication  de  l'Evangile ,  &  non 
pas  par  un  feu  muet ,  qui  naturellement  ne  peut 
inlpirer  qu'un  ièntiment  d'apreheniion. 

§.  CCXXVII. 

Les  Comètes  ne  [ont  pas   capables   d'amener  les 
hommes  à  la  conoijfance  du  vrai  Dieu. 

Or  il  Dieu  n'a  pas  prétendu  opérer  la  conver- 
ilon  des  Infidèles  par  la  formation  àç.^  Comè- 
tes ,  il  s'enfuit  qu'il  a  ièulement  voulu  faire  co- 
noître  ,  que  les  hommes  alloient  être  châtiez 
de  leurs  crimes ,  à  moins  qu'ils  previnfîènt  leur 
peine  en  faifant  des  aftes  de  Religion.  Mais  il 
cela  eft,  comment  voulez-vcus  que  des  Paiens 
qui  ont  ranimé  leur  zèle  dans  ces  rencontres, 
paiiîent  être  accuièz  d'avoir  abufe  de  l'avertiP 
lèment  du  Ciel  d'une  manière  inexcuiàble  ? 
N'ont  -  ils  pas  fait  tout  ce  qu'ils  iàvoicnt  ,  8c 
tout  ce  qu'on  pouvoit  humainement  atten- 
dre d'eux  ?  N'ont-ils  point  oiiert  les  £crifices 
que  leur  Religion  leur  prcfcrivoit  ,  avec  tou- 
tes les  cérémonies  qu  ils  croioient  être  les  plus 
propres  à  calmer  l'indignation  celefle  ?  Pou- 
voient-ils  lire  dans  la  Comète,  que  ce  n'étoit 
pas  aiiili  qu'on  apaiibit  Dieu ,  6c  que  du  fond 
de  la  Chine,  par  exemple,  il  faloit  courir  à  Je- 
rufalem  pour  fe  faire  juif,  8c  oiïrii  là  des  ià- 
crifices  propitiatoires  feicn  le  rite  des  Juifs  ,  ii 
l'on  vouloit  éviter  fa  perte  ?  Ce  n'ell  donc  point 
en  cela  qu'ils  feront  inexcufàbles  ,  mais  en  ce 
qu'ils  n'ont  pas  fait  un  bon  ufage  de  leur  rai- 
ion  ,  pour  conoître  le  vrai  Dieu  dans  l'ordre, 
fians  ia  beauté,  2s  dans  la  grandeur  qui  éclatent 
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en  toutes  les  parties   de  TUnivers.     Avoir  mé- 
connu le  ciuigt  cie  Dieu  dans  une  Comète,  n'eft 
rien   en    comparaiibn  de  l'avoir  meconu  dans 
toute  ia   machine    du  monde.     Et  comme  on 
ne  savilcroit  jamais   d'accufer  un   homme  de 
flupiclité,  fur  ce  qu'il  auroit  révoqué  en  doute  la 
magnificence  d'un  grand  Monarque  en  ne  voiant 
qu'un  à;:,  iès  Pages,  s  il  i'avoit  révoquée  en  dou- 
te après  avoir  vu  toute  fà  Cour  ,   tous  lès  thre- 
fors,  tous  fcs  meubles,  tous  fes  Palais,  de  mê- 
me ce  ne  fera  p:  s  pour  avoir  ignoré  le  vrai  Dieu 
en  voiant  une  Comète,  que  les  Idolâtres  lèront 
convaincus  d  erreur  ,   mais  pour  ne  l'avoir  pas 
conu  après  avoir  contemplé  toutes  fès  œuvres  qui 
(i)T(intîs  \z  rcndeat  li  (  i  )  conoiHàble.     Je  veux  que  \t% 
openbus     Comètes  tiennent   leur   rang  parmi  les  chofcs 
fuama?-     ^'"^^   ^'^"'-  conoître  la   bonté  6c  la  grandeur  de 
mavit.        Dieu,  comme  font  les  pluies  6c  les  faifons  fer- 
TertHiUan,   tilcs,  les  météores,  6c  les  Planètes  :  mais  je  ne 
fàurois  croire  ,  que  le  procès  des  Idolâtres  doi- 
ve être  particulièrement  inftruit  ,  fur  ce  qu'ils 
ont  jugé  que  les   Comètes  étoient  plutôt  une 
marque  c-e  la  colère  de  leurs  Dieux ,  que  de  cei:e 
du  Dieu  des  Juifs  j  8c  moins  encore  me  perfaa-  / 
dai-je  ,   que  dans  l'état  où  Dieu  voioit  les  Gen- 
tils ,   il  leur  fît  voir  des  miracles  qui  ne  pou- 
voient  leur  aprendre  que   la   colère  du  Ciel  en 
gênerai  ,    6c  que  leur  faire  faire  enfuite  toat« 
Ibrte  d'abominations. 

§.  CCXXVIIÎ. 

III.  Objeftion.  Les  Comètes  font  un  efet  n^ 
tureU  Ô*  l^  cnufe  naturelh  des  malheurs  <^uâ 
Ion  fiufre  Après  leur  apmtm. 
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E  prévois  ,    Ivlonlieur  ,  que  vôtre  zêle  pouP 
ks   droits  de  la  fiintcté  £c  de  la  bonté  de 
Dieu,  qui  ne  lui  permettent  point  de  contri- 
buer 
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buer  par  àc^  miracles  éclatans  à  confirmer  pref- 
C3ue  toute  la  terre  dans  le  culte  impie  des  faulîès 
Divinitez,  vous  fera  prendre  le  parti  de  foûte- 
nir  ,  que  les  Comètes  font  les  véritables  cauJfès 
àcs  malheurs  qui  les  fuivent ,  &  que  c'eil  un  or- 
dre purement  naturel ,  qu'il  le  forme  quelquefois 
des  Comètes  ,  qui  enfuite  caulent  mille  delbla- 
tionsj  comme  c'ell  un  ordre  purement  naturel, 
qu'il  s'élève  fouvent  des  tempêtes  fur  l'Océan, 
qui  ca'jfent  mille  naufrages. 

§.  CCXXIX. 

Reponfè.  ^«'//  ejl  impojjïble  c^ue  les  Comètes 
foient  U  caufe  efficiente  des  malheurs  ojue  l'on 
dit  qu'elles  préfacent. 

J'Avoue  que  vous  difculpercz  par  là  la  Provi- 
dence divine,  parce  que  quelque  abus  que  les 
hommes  puifTent  faire  des  effets  de  la  nature. 
Dieu  n'eft  pas  pourtant  obligé  d'arrêter  le  cours 
des  caufcs  fécondes  :  &  s'ils  s'épouvantent  de 
voir  naître  un  chien  à  deux  têtes,  li  à  caufè  de 
cela  ils  iàcrifient  à  Diane ,  ou  à  Proièrpine,  c'eit 
à  leur  dam  :  Dieu  qui  n'a  fait  en  cela  que  ce  qu'il 
fait  pour  la  produâiion  d'un  chien  ordinaire, 
n'exigeoit  rien  d'eux  de  particulier. 

§.  CCXXX. 

^u'il  n'y  a  rien  de  plus  digne  de  la  grandeur  dt 
Dieu ,'  que  de  maintenir  Us  loix  générales. 

Cette  circonftance  ,  que  les  nwnflres  font  de 
fur  s  effets  de  la  Providence  générale  ,  ôte  toute 
excufe  à  ceux  qui  ont  commis  des  adtes  d'ido- 
iatrie  ,  quand  ils  ont  vu  naître  des  animaux 
monflrueux.  Car  il  faudroit  être  d'une  imper- 
tinence h  plus  iniènfée  du  inonde  ,   pour  dire 

que 
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que  Dieu  qui  prevoioit  que  la  vue  de  ces  monf- 
tres  feroit  offrir  des  facrifices  aux  Idoles  ,   ne 
dcvoit   pas   permettre    qu'ils  fuflènt  produits  j 
parce  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  indigne  d'u- 
ne caufë  générale  qui  met  en  aâion  toutes  les 
autres  par  une  loi  limple  6c  uniforme,  que  de 
violer  à  tout  moment  cette  loi  ,  pour  prévenir 
les  murmures  6c  les  fLiperftitions ,  où  des  hom- 
mes foibles  6c  ignorans  le  lailTènt  précipiter.    Il 
n'y  a  rien  qui  nous  donne  une  plus  haute  idée 
d'un  Monarque ,  que  de  voir  qu'aiant  fagement 
établi  une  loi ,  il  en  maintient  la  vigueur  envers 
tous  6c  contre  tous ,  làns  ibuiïi'ir  que  le  préju- 
dice d'un  particulier,  ou  les  recommandations 
intereiïees  d'un  Favori  y  aportent  quelque  ref- 
trîclion.     Et  de  toutes  les  choies  qui  font  capa- 
bles de  jetter  un  Etat  dans  une  confunon  monf- 
trueufe,  celle  qui  peut  en  venir  à  bout  le  plus 
promptement  ,    eft  iàns  doute  de  déroger  aux 
loix  ,   de  les  changer ,  de  les  mutiler  ,  de  les 
étendre,  de  les  accourcir  ,  à  meiure  qu'il  y  a 
des  particuliers  dont  les  vues  domeftiques  s'ac- 
commodent de   toutes   ces   altérations.     Vous 
avez  lu  fans  doute  ,   (  i  )  que  la  Congrégation 
de  Cardinaux  6c  d'Evêques ,    qui  drelTa  un  pro- 
jet de  Reformation  un  peu  devant  la  tenue  du 
Concile  de  Trente  ,     reprefenta  -à  Paul  III.  que 
la  facilité  des  Papes  {qz  predeceflèurs  à  écouter 
des  confeils  de  flaterie,   6c  à  déroger  aux  Ca- 
nons ,   éroit  la  fource  d'où,  comme  du  cheval 
de  Troie ,  étoient  ibrtis  tous  les  abus  qui  avoient 
inondé    l'Eglifè.     On   avoit  déjà  reriiontré  au 
Pape   Innocent    I V.    quelques    liecles  aupara- 
vant ,   que  le  7iO/i  objianùoHs  ,     avec  lequel  on 
déroge  aux  loix,    étoit  un  déluge  d'inconflan- 
ce ,  un  manque  de  foi ,  6c  un  obllacle  à  la  tran- , 
quillité  du  Chriflianiime.     Il  eft  d'ailleurs  in-; 
dubitable  ,     que  la  neceiTité  où  iè  trouvent  led'^ 
Politiques,  de  cc^rigcr  leurs  loix  par  des  Dé- 
clara- 
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clarations  ,  8c  par  des  interprétations,  d'y  apo- 
ièr  des  claufes  dérogatoires  ,  Se  même  de  hs 
abroger  tout-à-fait ,  lupofe  en  eux  une  intelligen- 
ce bornée  ,  qui  n'a  pu  prévoir  Jes  inconveniens 
qui  dévoient  naître  de  l'exécution "~de  ces  loix. 
Plus  une  loi  fè  maintient  fans  altération  ,  plus 
aulli  fait-elle  conoître  le  grand  ièns  &  les  gran- 
des vues  de  celui  qui  «l'a  faite  ;  d'où  vient  ce 
mot  des  Italiens  pour  exprimer  une  prudence 
confommée,  Ca^o  da  far  Jlatuti. 

§.  ccxxxr, 

Reflexirn  fur  l'injujlke  de  ceux  qui  fe  plahuent 
de  la  profperité  des  mecham. 

Sur  cela  je  ne  ferai  point  fcrupule  de  dire, 
que  tous  ceux  qui  trouvent  étrange  la  prpipe- 
rité  des  mechans  ,  ont  très-peu  médité  iur  ia 
nature  de  Dieu  ,  &  qu'ils  ont  réduit  les  obliga- 
tions d'une  cau/c  qui  gouverne  toutes  chofès, 
à  la  mefcre  d'une  Providence  tout-à-fait  fubal- 
terne,  ce  qiii  cil  d'un  petit  elprit.  Qiioi  donc  , 
ii  raudroit  que  Dieu  après  avoir  fait  des  caulcs 
libres  &  des  caufes  necefîàires ,  par  un  mélange 
iniîniment  propre  à  faire  éclater  les  merveilles 
de  là  fagcflè  infinie ,  eût  établi  des  loix  confor- 
mes à  la  nature  des  eau fès  libres  ,  mais  ii  peu 
fixes  ,  que  le  moindre  chagrin  cui  arriveroit  à 
un  homme ,  les  boulevericroit  entièrement  ,  à 
la  ru  ne  de  la  liberté  humaine?  Un  fnn pie  Gou- 
verneur de  viile  iè  fera  moquer  de  lui  ,  s'il 
change  fcs  reglemens  &  fcs  ordres  ,  autant  de 
fois  qu'il  plaît  à  quelqu'un  de  murmurer  j  6c 
Dieu  dont  les  loix  regardent  un  bien  fi  univer- 
ïû-,  que  peut-être  tout  ce  qui  nous  eft  vinble, 
n'y  a  la  part  que  comme  un  petit  accelîoire, le- 
ra  tenu  de  déroger  à  iz^  loix ,  parce  qu'elles  ne 
plairont  pas  aujourd'hui  à  l'un  ,  demain  à  l'au- 
TQiU,  IL  V  tie; 
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irci  parce  que   tantôt  un   fuperftitieux  jugeant 
faullèmcnt  qu'un  montre  prciàge  quelque  cho- 
ie de  funcite  ,    palîcra  de  ion  erreur  à  un  làcri- 
fice  criminel  j    tantôt  une  bonne  ame  qui  néan- 
moins ne  fait  pas  allez  de  cas  de  la  vertu ,  pour 
croire  qu'on  elt  allez  bien  puni  quand  on  n'en 
a  point  ,    fè  fcandaliiera  de  ce  qu'un  méchant 
homme  devient  riche  ,  ^  jouit  d'une  fanté  vi- 
goureuiè  ?    Peut-on  le  faire  des  idées  plus  fauf- 
lès  d'une  Providence  générale  ?  Et  puis  que  tout 
le  monde  convient ,  que  cette  loi  de  la  nature , 
le  fort  letnporte  fur  le  foible  ,    a  été  pofee  fort 
fagement  ,     8c    qu'il   ieroit    ridicule    de  pré- 
tendre ,    que  lors  qu'une   pierre  tombe  fur  un 
vafe  fragile  qui  fait  les  délices  de  fon  maître. 
Dieu  doit  déroger  à  cette  loi  pour  épargner  du 
chagrin  à  ce  maître-là 5   ne  fiut-il  pas  avouer, 
qu'il  eft:  ridicule  aufl'i  de  prétendre  ,   que  Dieu 
doit  déroger  à  la  même  loi  ,     pour  empêcher 
qu'un  méchant  homme  ne  s'enrichilîè  de  la  dé- 
pouille d'un  homme  de  bien  ?    Plus  le  méchant 
homme  fe  met  au  delTus  àts  infpirations  de  la 
conlcience ,    8c  de  l'honneur  ,   plus  lurpafîè-t-il 
en  force  l'homme  de  bien  j   deiorte  que  s'il  en- 
treprend l'homme  de  bien ,  il  faut,  lèlon  le  cours 
de  la  nature  ,  qu'il  le  ruine  ;    8c  s'ils  ibnt  em- 
ploiez  dans  les  Finances  tous  deux,  il  faut,  félon  le 
même  cours  de  la  nature ,  que  le  méchant  s'en- 
richilTe  plus  que  l'homme  de  bien ,  tout  de  mê- 
me qu'un  feu  violent  dévore  plus  de  bois ,  qu'un 
feu  de  paille.     Ceux  qui  voudroient  qu'un  mé- 
chant homme  devînt  malade,  font  quelquefois 
iulTi  injuftes ,  que  ceux  qui  voudroient  qu'une 
pierre  qui  tombe  fur  un  verre  ,     ne  le  cafTât.' 
point  i     car  de  la  manière  qu'il  a  les  organes 
compofez,   ni  les  aiimens  qu'il  prend  ,    ni  l'air-, 
qu'il  refpire ,   ne  font  pas  capables  félon  les  loi] 
naturelles, de  prejudicier  à  fà  fanté.  Si  bien  qu< 
tcux  qui  le  plaignent  de  fà  iànté  ,  fe  plaignent' 

do 
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de  ce  que  Dieu  ne  viole  pas  les  loix  qu'il  a  éta- 
blies: en  quoi  ils  font  d'autant  plus  injuftes,  que 
par  des  combinailons  &:  des  enchaînemens  dont 
Dieu  fèul  etoit  capable ,  il  arrive  allez  Ibuvent 
que  ie  cours  de  la  nature  amené  la  punition  du 
péché. 

§.   CCXXXIÎ. 

De  Li  différence  qttil  y  d  entre  Us  miracles  ^  les 
effets  de  Li  nature  par  raport  à  nous. 

Tout  ceci ,  Monfieur ,  ne  tend  qu'à  vous  fai- 
re voir  ,  qu'encore  que  les  hommes  ou  par 
malice  ou  par  foibleflè  ,  abulént  criminelle- 
ment des  ouvrages  de  la  nature  ,  Dieu  peut 
néanmoins,  iàns  qu'il  y  aille  le  moins  du  mon- 
de de  il  juftice,  de  fa^fàgcfTc,  ou  de  fa  bonté, 
maintenir  inviolablement  le  cours  des  loix  na- 
turelles. S'il  le  fulpend  quelquefois  en  faveur 
de  l'homme,  c'eft  pure  grâce,  c'efl:  pure  mi- 
fcriccrde.  Mais  il  n'en  va  pas  ainli  des  mira- 
cles }  car  comme  ils  ibnt  une  interruption  de 
l'ordre  que  Dieu  a  établi  dans  la  nature  ,  nôtre 
raiibn  ne  conçoit  pas  que  Dieu  en  faflè  ,  lors 
qu'il  prévoit  qu  ils  attireroient  les  hommes 
dans  le  piège  de  l'Idolâtrie.  Le  bon  fèns  nous 
conduit  à  cette  penfee  j  que  Dieu  ne  fait  point 
de  violence  aux  caufès  fécondes  ,  u  ce  n'cfl 
pour  manifefter  ià  gloire  dans  le  fà!ut  de  ceux 
qui  fè  convertiflcnt,  8c  dans  la  jufte  punition 
de  ceux  qui  meprilènt  les  effets  extraordinaires 
de  fà  bonté.  Il  fèmble  que  Dieu  n'a  recours 
au  miracle  ,  que  par  un  exccs  d'amour  pour 
nous  5  qui  le  porte  à  fe  ièrvir  d'un  raoien  en- 
core plus  fort  à  nôtre  égard,  que  toute  la  na- 
ture, &  que  tout  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  nous, 
tors  qu'il  voit  que  tout  cela  n'a  pas  eu  allez  de 
force  ou  pour  îbà.tenir  nôtre  foi ,  ou  pour  nous 
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retirer  de  la  perdition.  Du  refle  ,  c'eil  Dieu 
fcul  qui  fait  les  miracles  ,  iàns  s'accommoder 
à  l'exigence ,  ni  à  la  diipofition  des  caufes  natu- 
relles :  rien  ne  le  détermine  ,  comme  pour  les 
clïets  de  la  nature  ,  à  faire  plutôt  ceux-ci ,  que 
ceux-là.  Il  femble  donc  I.  Que  là  bonté'  lui  doit 
toujours  faire  choiiir  ceux  qui  peuvent  le  mieux 
conlirmer  la  vérité,  8c  confondre  le  menfonge, 
afin  que  les  hommes  qui  ne  fe  convertilîcnt 
point  par  ce  moien  ,  ne  s'en  puiiTent  prendre 
qu'à  leur  propre  endurcifîèment.  II.  Que  fà 
iàinteté  ne  lui  permet  jamais  de  choifir  ceux 
qui  font  infiniment  plus  propres  à  favoriier  l'I- 
dolatrie  ,  que  la  vraie  Religion  ,  à  excufer  les 
pécheurs  qu'à  les  rendre  inexcufablcs. 

§.    CCXXXIII. 

• 

^^ue  les  camciercs  des  'vra'ts  'miracles  ne  convien- 
nent pas  aux  Comètes. 

Je  trouve  le  premier  cara6lere  dans  les  mi- 
racles de  Moïiè  ,  dejEsus-CHRisTjdcs 
Apôtres,  8cc.  le  fécond  dans  les  Comètes,  puis 
que ,  comme  il  a  été  dit  ,  l'efïèt  naturel  ôc  lé- 
gitime des  Comètes  ,  fupofé  que  Dieu  les  ait 
formées  extraordinairement  pour  intimider  les 
hoaimcs ,  a  dû  être  d'engager  les  Juifs  à  mieux 
obcïr  à  la  Loi  de  Moïiè  ,  6c  toutes  hs  autres 
nations  du  monde  à  s'attacher  avec  plus  de  zê-  ] 
le  au  culte  abominable  àts  fiux  Dieux  :  donc 
pour  une  adlion  de  pieté  que  la  vue  des  Comè- 
tes a  fait  faire  fur  la  terre ,  elle  a  fait  commet-  ' 
tre  cent  mjlle  aftes  d'Idolâtrie.  Qu'on  ne  me 
dife  pas,  que  l'effet  de  la  Comète  a  dû  être  de^; 
convertir  les  Païens  à  la  vraie  Religion  ;  car 
encore  un  coup,  c'étoit  l'affaire  d'une  autre  for- 
te de  miracles  ;  celui-ci  ne  devoit  rien  changer 
dans  la  croiancc  de  chaque  peuple  ,  mais  feu- 
"    -  kiriCnt 
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Icment  faire  penfèr  que  le  Dieu  que  chaque 
peuple  adoroit ,  étoit  en  colère  ,  8c  qu'il  taloit 
Tapaiièr  en  pratiquant  plus  foigneufement  les 
ades  de  Religion  qui  étoient  déjà  en  coutume, 
ou  en  etablillànt  quelque  nouvelle  fête  folennelie 
en  Ton  honneur. 

Pour  ce  qui  eft  des  moiens  de  s'excufcr ,  ils 
font  de  la  dernière  évidence.  Car  li  Dieu  pro- 
duit miraculeusement  des  Comètes ,  afin  d'aver- 
tir hs  hommes ,  que  s'ils  n'apaifènt  fbn  cour- 
roux ,  il  les  affligera  d'une  infinité  de  maux^ 
tous  les  peuples  qui  à  la  vue  des  Comètes  ont 
ranimé  leur  dévotion  ,  qui  fe  font  jettez-  au 
pied  des  autels  ,  qui  ont  égorgé  une  infinité  de 
vidimes ,  qui  ont  fait  bâtir  de  nouveaux  Tem- 
ples, tous  cts  peuples,  dis-je,  font  entrez  dans 
l'intention  de  Dieu  ,  autant  qu'ils  le  pouvoient. 
Et  quand  on  leur  demandera ,  pourquoi  ce  ren- 
fort de  làcrifices  ?  Ils  pourront  répondre ,  parce 
que  le  Ciel  nous  aprenoit  par  des  téux  extraor- 
dinaires ,  qu'il  faloit  être  plus  dévots  que  nous 
n'étions. 

§.  CCXXXIV. 

Si  Dieu  fi  fait  des  biens  ^  des  maux  aux  Faiens 
afin  de  les  convertir. 

Je  vous  prie  ,  Monfieur  ,  de  bien  prendre 
garde  à  la  différence  que  ie  mets  entre  les  ef- 
fets de  h  nature ,  8c  les  aûions  miraculcufes  de 
Dieuj  car  de  là  dépend  la  folution  d'une  diiîi- 
culté  qui  fc  prefente  aflez  naturellement  à  l'ef- 
prit  ,  contre  la  doflrine  que  j'ai  avancée.  Il 
n'y  a  guère  de  gens  qui  ne  foient  capables  de 
m'objeder  ,  qu'il  s'cnfuivroit  de  cette  do6lri- 
ne ,  que  Dieu  ne  pourroit  pas  étonner  les  Idolâ- 
tres par  les  fléaux  de  fà  colère  ,  ni  leur  donner 
des  témoignages  de  là  bonté  :  car  fi  l'on  m'en 
V  3  croit, 
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croit,  les  châtimcns  6c  les  bcnedi<fticns  de  Dieu 
ne  leroient  propres  qu'à  rendre  les  Infidèles  eu 
plus  impies ,  ou  plus  iliperflitieux  i  plus  impics, 
s'ils  ne  ït:nimoicnt  pas  leur  zèle  pour  leurs  faui« 
iès  Divinitez  •-,  &  plus  fuperftitieux ,    s'ils  rani- 
moient  efedivcment  leur  zèle.    Il  eft  pourtant 
vrai  ,    que  Dieu  a  fait  fentir  de  tout  tems  aux 
Idolâtres  les  effets  de  fon  indignation,    6c  que 
pour  châtier  leurs  crimes ,  il  les  a  Ibuvcnt  expo- 
fez  à  la  pede,  à  la  guerre,  8«.  à  la  faim.     Il  cft 
fî)  A'5tes  encore  vrai  par  la  déclaration  exprefiè  de  St.  (i) 
ces  .^po-    Paul,  que  Dieu  na  poinf  cejfé de  rendre  toujours 
r "v    6     ^^^'^'^'''^'^-g-  ^^  ^^  <5^^''^  ^fi  ■>  ^^'  f^'frnt  dti  bien  aux 
***    *     '    hommes^  en  dï[^en(mt  les  pluies  di^*  ciel,  (st'  les 
fatfoTiS  fazorp.bles  four  les  fruits  ,     en  nous  don- 
nant la  nourriture  avec  abondance  ,    ^  re/'ûpHf- 
fant  nos  cœurs  de  joie ,   6c  que  les  hommes  ont 
(2)  Epitr.  dû  confîderer ,  OjUe  la  (2)  bonté  de  Dieu  les  iu- 
aux  Rom.  titoit  a  la  fenitence. 

cb.a.  y.  4.  Voila  fans  doute  uneobjeftion  qui  ouvre  une 
large  carrière  aux  raifcnnemens  :  je  la  laifîè  à 
qui  voudra  s'y  jetter  ,  6c  je  m'attens  que  vous 
y  lignalerez  vôtre  profonde  Théologie.  En 
attendant  ,  je  me  contente  de  vous  mettre  eri 
fait  ,  que  tout  ce  que  Dieu  a  produit  de  biens 
Se  de  maux  parmi  les  Paiens,  eft  dans  l'ordre 
de  fa  Providence  générale ,  6c  une  fuite  non  in- 
terrompue des  loix  de  la  communication  du 
mouvement.  Si  vous  avez  lu  le  Traité  de  la 
Nature  ^  de  la  Grâce  ,  que  le  P.  Malebranche 
vient  de  publier,  vous  y  aurez  vu,  que  leséve- 
nemens  qui  nailTent  de  l'exécution  àcs  loix  gé- 
nérales de  la  nature  ,  ne  font  point  "Kobjet  d'u- 
ne volonté  particulière  de  Dieu  :  d'où  il  s'en- 
fuit, que  Dieu  n'a  point  affligé  de  pcfte,  ni  de 
famine  les  anciens  Paiens ,  par  une  diipcnlàtioQ 
particulière,  mais  uniquement  parce  que  cela 
fe  trouvoit  à  la  fuite  des  loix  générales.  Je  £2.1 
bien  que  quand  on  veut  une  choie  ,     on  veut 
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siiî^fi  tout  ce  qui  efl:  neceflàirement  attaché  avec 
elie  -y  8c   par   conicquent  ,   ouc  Dieu  ne  fàuroit 
vouloir  les  loix  générales  ,     fans  vouloir    tous 
ks  efretî  particuliers  qui  en  doivent  naître  ne- 
ceflàirement.     Je  fài  fort  bien  cela ,  Monlieur, 
mais  je  fai  auffi  qu'il  7  a  des  chofès  que  nous 
voulons ,   non  pas  à  caulè  d'elles-iTiêiTies  ,   mais 
parce  qu'elles  font  jointes  «  quelques  autres  j    8c 
alors  on  peut  fort  bien  dire ,    que  nous  ne  les 
voulons  pas  par  uns  volonté  particulière  Zl  di- 
reéle.    S'il  nous  cii  permis  de  juger  des  allions 
de  Dieu,  nous  pouvons  dire  qu'il  ne  veut  pas 
tous  les   évenemens  particuliers  à   caufe  de  la 
perfefHon  qui   s'y  trouve  ,    mais  feulement  à 
caufè  qu'ils  font  liez  aux  loix  générales  qu'il  a 
choilies   pour  être  la  règle  de   fès  opérations. 
Il  n'y  a  point  de  doute  ,    que  quand  Dieu  s'eft 
détermine  à  agir  au  dehors  de  lui  ,    il  n'ait  fait 
choix  d'une  manière  d'agir  qui  fût  digne  de  l'E- 
tre fouverainement  parfaite  c'efc-à-dire,  qui  fut 
infiniment  fimple  Se  uniforme  ,   ôc  néanmoins 
d'une  fécondité  infinie.     On    peut  même  s'i- 
maginer ,  que  la  lïimplicité  8c  l'uniformité  d'u- 
ne manière  d'agir,  jointes  à  une  fécondité  in- 
finie ,     lui  ont  paru  préférables,  quoi  qu'il  en 
dût  refulter  quelques    évenemens  lliperflus  ,   à 
■une  autre  manière  d'agir  plus  compofee  &:  plus 
régulière.    Rien  n'efl  plus  propre  que  cette  fu- 
polîtion  à  refbudre  mille  ditEcuîtez   que    l'on 
fait  contre  la  Providence  divine  i     c'elt  pour- 
quoi on  ne  doit  pas  la  condamner  ,    fans  l'a- 
voir examinée  profondément.     Or   il  s'enfuit 
de  ce  principe,  que  Dieu  n'a  voulu  chaque  évé- 
nement particulier  ,    que  parce  qu'il  étoit  enfer- 
mé dans  le  plan  gênerai  qu'il  avoit  choifi  j   8c 
par  confequent  ,    qu'il  ne   s'eft   point  propofé 
de  vue  particulière ,  lors  qu'il  a  defolé  les  Ido- 
lâtres par  la  pefte  ou  par  la  famine.     Et  ainfî 
ce  fcroit  à  tort  que  l'on  demanderoit  ,    pour- 
V  4  quoi 
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c^uoi  Dieu  a  fait  des  chofcs  qui  rendoîcnt  les 
hommes  plus  mechans  :  car  ce  iêroit  deman- 
der ,  pourquoi  Dieu  a  exécuté  fon  plan  (qui 
ne  peut  être  qu'infiniment  beau  )  par  les  voies 
les  plus  iîmpies  ,  6c  les  plus  uniformes  ,  8c 
pourquoi  par  une  complication  de  décrets  qui 
s'entre- cou pallent  incefiàmment  ,  ^1  n'a  point 
empêché  le  mauvais^ ufàge  du  libre  -arbitre  de 
l'homme.  Mais  la  queftion  a  lieu,  li  Ion  fli- 
pclè  que  la  pefte  8c  la  famine  arrivent  par  mi- 
racle ,  parce  que  dans  les  miracles  Dieu  a  une 
volonté  particulière.  On  peut  fort  bien  de- 
mander ,  comment  il  efl  poOible  que  Dieu  ait 
une  volonté  particulière  ,  dont  le  relultat  ne 
foit  autre  que  de  rendre  1  homme  plus  méchant  i 
Se  on  peut  même  foûtenir  ,  qu'il  cil  impcllible 
que  Dieu  falîê  des  décrets  de  cette  nature. 
Vous  voiez  donc  ,  Monfieur  ,  que  les  miracles 
e'tant  des  volontez  particulières  de  Dieu  ,  doi- 
vent avoir  une  fin  digne  de  Dieu  ;  c'cfl-à-dire, 
<5uils  doivent  tendre  ii  clairement  8c  fi  difiinc- 
tement  à  faire  conoître  à  l'homme  le  vrai  Dieu, 
qu'on  nait  point  lieu  de  douter  fi  c'eft  Jupiter 
qui  agit ,  ou  le  Créateur  de  toutes  chofès.  "D'où  il 
s'enfuit  ,  qu'il  y  a  une  énorme  différence  entre 
ceux  qui  difent  que  Dieu  a  étonné  les  peuples 
par  des  lignes  miraculeux  ,  8c  ceux  qui  dilènt 
qu'il  les  étonne ,  ôc  qu'il  les  châtie  par  l'aétion 
naturelle  des  corps.  On  écrira  fans  doute  con- 
tre le  P.  Malebranche  ,  8c  on  lui  donnera  occa- 
iion  de  débrouiller  ce  nouveau  f)^f1:ême  ,  d'où 
l'on  pourroit ,  ce  me  ièmble,  tirer  de  grandes 
utilitez . 

Qiiant  aux  pafTages  de  St.  Paul  ,  qui  portent 
que  tous  les  peuples  du  monde  ont  refîènti  de 
tout  tems  les  efîets  de  la  grâce  de  Dieu,  Sec. 
je  dis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai.  Les  loix  de 
Ja  nature  ,  comme  je  le  remarquois  tantôt  s 
ibnt  fi  fécondes  ,  quoi  que  fort  iimples,  qu'el- 
les 
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les  produiiènt  mille  biens  ,  6c  impriment  paf 
tout  hs  caradîeres  d'une  caufè  fouverainement 
parfaite  5  deforte  qu'on  a  droit  de  cenfurer  ceux 
qui  ne  fè  font  pas  fervis  des  lumières  de  leur 
railbn ,  pour  ccnoître  le  vrai  Dieu  dans  les  créa- 
tures. Mais  comme  jamais  la  S.  Ecriture  n'a 
blâmé  ceux  qui  ont  meconu  le  vrai  Dieu  dans 
les  Comètes  ,  il  n'eft  nullement  à-propos  d'en 
parler  avec  diilinélion  ,  ou  d'en  faire  des  f  gnes 
extraordinaires  de  quelque  volonté  de  Dieu. 

,      §.  CCXXXV. 

KcHvelles  remarques,  qui  prouvent  que  les  Co- 
mètes ne  font  point  U  caufe  du  mal  a  venir, 
0>  qui  font  tirées  des  licijjîtudes  fortuites  des 
chofes  humaines. 

Vous  ferez  donc  bien  ,  Monfieur ,  de  ibute- 
nir  ,  que  les  Comètes  prefagent  en  qualité  de 
caufès  :  mais  lï  par  là  vous  difcuipez  la  Provi- 
dence, vous  ne  vous  tirerez  pas  également  d'at- 
faire  vous-m.ême. 

Car  pour  ne  pas  repeter  tout  ce  que  je  vous 
ai  déjà  dit  fur  la  liberté  de  I homme,  &  qui  fuf- 
lit  pour  décider  nôtre  queilion  ■■,  comment  eft- 
il  poffible  de  s'imaginer  ,  qu'une  Comète  foit 
la  caufè  des  guerres  qui  s'élèvent  dans  le  m. on- 
de un  ou  deux  ans  après  qu'elle  a  difparur  Com- 
ment veut-on  que  les  Comètes  fbient  la  caufè 
de  cette  prodigieufe  diverlité  d'évenemens  qui 
fc  remarquent  dans  la  fuite  d'une  longue  guer- 
re ?  Ne  lâit-on  pas  ,  qu'une  lettre  interceptée 
fait  quelquefois  échouer  tout  le  plan  d'une  cam- 
pagne i  qu'un  ordre  exécuté  une  heure  plus  tard 
qu'il  ne  faut  ,  ruine  cent  deileins  cntaflèz  les  " 
uns  fur  les  autres  5  que  la  mort  d'un  féal  hom- 
me change  toute  la  face  des  affaires  i  ce  qu'il  ne 
îient  quelquetbif  qu'à  une  bagatelle  la  plus  for- 
V  j  tuite 
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tuite  du  monde  ,    qu'on  ne  gagne  des  batailles 
dont  Ja  perte  efi:  fuivic  d  une  infinité  de  maux  ? 
Comment  veut- on  que  les  atomes  de  la  Co- 
mète voltigeans  dans  l'air  ,     produiiènt  toutes 
ces  cholès-ià?  Ne  faudroit-il  pas  qu'ils  euflcnt 
chacun  une  intelligence  pour  les  conduire  ,    ôc 
qui  agît  de  concert  avec  celle  de  tous  les  autres, 
afin,  par  exemple,  que  fur  l'avis  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  eft  mort  ,    ou  que  le  Duc  de 
Bavière  n'eil  pas  content  de  la  Maiibn  d'Autri- 
che ,    commandement  foit  fait  à  tous  les  ato- 
mes qui  ont  le  département  du  Nord,  d'agir  au- 
trement qu'ils  ne  faifoient  fur  les  corps  cc  fur 
]es  efprits?  N'arrive-t-il  pas  fouvent,  que  deux 
grands  Princes  étant  en  guerre  >   chacun  fbute- 
nu  de  fes  alliez, ,  plufieurs  autres  Princes  qui  fè 
tiennent  neutres  ,   quoi  qu'on  les  Ibllicite  puif- 
îàmment  de  prendre  parti,    fe  mettent  enfin  en 
état  de  le  déclarer  ?  Mais  une  bataille  qui  fe  don- 
ne fur  ces  entrefaites  à  la  ruine  de  l'un  des  par- 
tis, rom.pt  toutes  ces  mefures  ,   8c  changeant 
hs  intérêts  de  plufieurs  voifins  ,     les  oblige  à 
taire  de  nouveaux  engagemens.     En  bonne  foi , 
peut-on  dire  que  ce  ibit  l'ouvrage  d'une  Comè- 
te, à  moins  que  de  foutenir  que  les  atomes  qui 
agifloient  en  Allemagne  pour  la  faire  prendre 
parti ,  ont  été  avertis  par  ceux  qui  ont  fait  bat- 
tre hs,  deux  armées  ,   que  l'une  a  été  batuë,  8c 
que  fur  cet  avis  ils  ont  apliqué  leurs  forces  d'u- 
ne nouvelle  façon?  Et  fi  cela  eft ,  ne  donne-t-on 
pas  aux  exhalaifons  de  la  Comète  la  liber-té  que 
l'on  ôte  à  Thomme  ?  Ne  les  fait-on  pas  la  cau- 
/è  principale  à^s  évenemens  ,    lailTant  à  l'hom- 
me îâ  lèule  peine  d'agir  fous  leur  diredion? 
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§.  CCXXXVI. 

Combien  font  c^Helquefois  petites  les  caufcs  <tes 
plus  grands  évenemem. 

Ces  difficuirez  qui  ruinent  de  fond  en  com- 
ble l'Aftrologie  Judiciaire  ,  font  d'autant  plus 
inexplicables  ,  qu'il  eft  certain  que  la  caulè  des 
grands  armemens,  8c  des  guerres  hs  plus  impor- 
tantes ,  n'eft  quelquefois  qu'un  caprice  ,  qu'un 
dépit,  qu'une  amourette,  qu'un  rien  5  au  lieu 
que  l'on  s'imagine  ,  que  toute  la  nature  a  tra- 
vaillé plulieurs  années  à  y  donner  le  premier 
branle.  Ceux  qui  ont  comparé  les  adlions  dc^ 
Princes  aux  grandes  rivières ,  dont  peu  de  per- 
fonnes  ont  vu  la  Iburce  ,  bien  qu'une  infinité 
de  gens  en  voient  le  cours  8v  le  progrès  ,  n'ont 
pas  tout  dit.  Il  faloit  ajouter  ,  que  comme  ces 
grands  fleuves  qui  roulent  fi  majefiueufement 
leurs  eaux  dans  un  large  &  profond  canal  ,  6c 
dont  les  vafies  inondations  delbient  quelquefois 
plufieurs  Provinces  ,  ne  font  qu'un  filet  d'eau 
dans  leur  origine  :  de  même  ces  rameuiès  ex- 
péditions qui  tiennent  en  fufpcns  une  partie  du 
monde,  6c  qui  changent  la  deflinée  de  plufieurs 
peuples  ,  ne  ibnt  quelquefois  qu'une  bagatelle 
dans  leur  première  caulè. 

Quel  a  été,  à  vôtre  avis  ,   le  premier  mobile 
de  la  guerre  de  (  i  )  Xerxes  contre  les  Grecs  j  [/«  :a^'^^ 
c'eft-à-dire,   du  plus  prodigieux  armement  que  je  Mr?d^ 
î'Hifîoire  nous   aprenne  ?    Un  Médecin  Grec,  Balzac! 
domefi:ique  de  la  Reine ,  qui  aiant  envie  de  re- 
voir fon  païs  ,     perfuada  cette  grande  expédi- 
tion à  fâ  maîtrefife ,  2c  puis  au  Roi  même  par 
k  rroien  de  la  Reine.    Qu'eft-ce  qui  a  fait  ar- 
mer toute  la  Grèce  pour  la  ruïnc  du  florifilànt 
Roiaume  de  Priam  ?   Une  Coquette  qui  fè  fit 
enlever  par   un   ieune  Prince  dont  elle  étoit 
V  6  amou- 
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amourcufè,  &  la  crédulité  d'un  mari,  qui  fut 
aflcz  bon ,  comme  le  font  ordinairement  ceux 
de  fbn  elpcce  ,     pour  s'imaginer  que   ià  encre 
femme  avoit  été  enlevée  de  vi^e  force.     Un 
Roi  de  Macédoine  ne  fè  vit-il  pas  en  danger  de 
lùccomber  à  une  guerre  civile  ,   par  ks   intri- 
gues d'ui-te  Dame  qui  ne  pouvoit  digérer,  qu'a- 
près avoir  conu  qu'elle  n'étoit  point  cruelle ,  on 
n'eût  point  voulu  profiter  de  îès  faveurs?  N'a- 
t-on  pas  cru  ,   que  la  defccnte  (^qs  Anglois  -dan.s 
l'Ile  de  Ré ,  étoit  un  ouvrage  de  Politique  vcA- 
lée  de  zèle  de  Religion  ,    ik:  animée  de  l'efpc- 
rance  d'eifacer  la  gloire  de  toutes  les  Croifi- 
(«)  Le  P.    ^Q^  des  anciens  Rois  d^^ngleterre  ?   Ce  (i)  n'e- 
Je  Morne    j-qjj-  pourtant  qu'une  a:uerre  de  pure  galanterie, 
l'H-iî.         londee  iur  les   nnagmations    amoureuies  d  un 
Favori.  Quelle  a  été,  je  vous  prie,  la  première 
cauiè  de  l'invalion  de   l'Efpagne  par  les  Sarva- 
zins  ?  La  fille  du  Camte  Julien  ,    qui  ne  trou- 
vant pas  à-propos  de  fermer  l'oreille  aux  fleu- 
rettes de  fon  Prince,    lui  donna  toutes  les  mar- 
ques d'une  affetlion  mutuelle  qu'il   lui  deman- 
da.    Les  Sarrazins  s'étant  répandus  enfuite  juf- 
ques  dans  le  cœur  de  la  France  ,   où  ils  firent 
mille  ravages  ,    avant  que  d'en  avoir  été  chaficT: 
par  le  brave  Charles  Martel  ,     on  ne  manqua 
pas  de  dire  que  la  Comète  qui  avoit  paru  l'an 
7^6.  avoit  caufé  tous  ces  malheurs-là.  Le  grand 
abus  1    C  étoit  à  la  Demoifclle  Efpagnole  trop 
facile  ,  qu'on  s'en  devoit  prendre  :    c'étoit  elfe 
Jfeule  qu'on  devoit  traiter  de  Comète  ;    carafte- 
rifëe  par  ce  mot  de  Lucain  qu'on  nous  prône 
•  tant ,  ^  ienU  mutantem  régna  Cometen  j   puis 

•que  les  Mores  aiant  poufle  leurs  conquêtes  jul- 
qu'aux  Pyrénées  par  Toccafion  qu'elle  leur  four- 
nit ,  il  étoit  fort  naturel  à  des  Conquerans  de 
vouloir  encore  s'étendre  dans  le  plus  beau  païs 
du  monde  ,  fans  avoir  befoin  d'une  Comète 
pour  leur  ea  faire  naître  l'envie.     Uièz  l'En- 

tieticn 
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treticn  21.  de  Mr.  de  Balzac  ,  vous  y  verrez 
qu'une  lettre  moins  refpeâueufe  qu'on  ne  Tat- 
tendoit  ,  8c  l'omiflion  de  deux  Syllabes  ,*  ont 
coûté  la  vie  à  plus  de  deux  cens  mille  hommes. 
Bien  humble  (^  trh-ajfeciïmné  ,  que  le  Comte 
Duc  d'Oiivarez  trouva  au  bas  de  la  lettre  d'un 
Prince,  au  lieu  de  tres-hutnble  c^  tres-obe'tjfant , 
qu'il  penibit  lui  être  dû  ,  le  mit  en  telle  colè- 
re, qu'il  jura  en  déchirant  la  lettre  du  Prince, 
que  ion  incivilité  lui  coûteroit  k  ruine  de  fon 
pais. 

Si  vous  étiez  homme  à  lire  Brantôme  ,  vous 
auriez  peut-être  remarqué  l'endroit  où  il  (i)  (r)  Mé- 
dit ,  que  le  ieul  Amiral  de  Bonnivet  confèilla  à  "^oir- rom, 
François  I.  de  paiîèr  les  Monts ,  non  tant  pour  y/^^^'  f  ^ 
le  bien  ^  fervice  de  fon  Maître  ,  que  four  aller  deBonni?» 
revoir  une  grande  Darne  de  Milan ,  ^  des  plus 
belles  ,  qu'il  avoit  faite  pour  Makrejfe  quelques 
années  devant  ,  ^  en  avoit  tiré  plaifr  ,  ^  en 
voulait  retâter.  J'ai  ouï  dire  ,  pourfuit-il,  ce 
conte  a  une  grande  Dame  de  ce  tems-lk,  ^  mê- 
me qu'il  avoit  fait  cas  au  Roi  de  cette  Dame, 
{qu'on  dit  qui  s'apelloit  la  Signora  Clcrice  ,  pour 
lors  eflimés  des  plus  belles  de  l'Italie)  ^  lui  en 
avoit  fait  venir  l'envie  de  la  voir^  coucher  avec 
elle;  0*  voila,  la  pri/icipale  caufe  de  ce  paffage  du 
Roi  ,  qui  n'eji  à  tous  conu'é.  Amfi  la  moitié  du, 
monde  ne  fait  comment  Vautre  vit ,  car  nous  cui- 
dons  la  chofe  d'une  façon ,  qui  eft  de  l'autre.  Ai'nfi 
Dieu  qui  fait  tout ,  fe  moque  bien  de  -nous.  N'eft- 
ce  pas  une  chofè  horrible  ,  qu'une  expédition 
qui  a  mis  k  France  fur  le  bord  du  précipice  par 
la  prifon  de  fon  Roi  ,  n'ait  eu  pour  principale 
caufè  qu'une  fantaifie  amoureufe^  qu'on  pou- 
yoit  bien  iatisfaire  làns  aller  li  loin  ? 

Ce  que  vous  dites  eft  vrai  ,     me  repondra- 
t-on.     Les  plus  grandes  entreprilcs  n'ont  quel- 
quefois pour  première  caufè  ,   que  le  dépit  ou 
ia  jaloulie  d'une  Coquette.    Les  grands  évene- 
V  7  mens 
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mens  bons  8c  mauvais  ,  qui  font  tant  rai:(ônncr 
les  fpeculatit's  ,  Se  qui  attirent  tant  d'éloges  ou 
tant  "de  blâmes  fur  ceux  qui  en  ont  été  les  au- 
teurs vilibles  ,  dépendent  afièz  fouvent  de  cer- 
tains petits  reflbrts  cachez  ,  mis  en  oeuvre  par 
l'envie ,  par  l'intprct ,  par  l'amour  ,  par  quelque 
paffion  fecrete  ;  £c  fi  tout  cela  étoit  fu ,  on  chan- 
geroit  bien-tôt  les  blâmes  en  apologies  ,  Se  les 
éloges  en  mépris  :  on  conoîtroit  que  les  {ucchs  les 
plus  aplaudis,  viennent  des  mauvais  offices  qu'on 
a  rendus  Ibus  main  au  General  de  l'armée  des  en- 
nemis ,  &  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit 
raiibn  de  dire  ,  que  jix  pietis  de  terre  (enten- 
dant les  intrigues  du  Cabinet)  i'embarfa(foient 
plus  que  tout  le  rejle  de  l'Europe.  Mais  qui  vous 
a  dit  que  les  Comètes  ne  le  fourrent  pas  dans 
tout  cela  ? 

§.  CCXXXVII. 

,^e  les  Comètes  ne  peuvent  pas  avoir  part  a  tou- 
tes les  pajjions  qui  caufent  la  diverfité  des  éve' 
nemens. 

Qui  me  l'a  dit  ?  Un  peu  de  bon  fens  que  h 
nature  m'a  donné  ,  à  l'aide  duquel  je  me  per- 
fuade  I.  Que  les  Comètes  ne  fàuroient  exciter 
toutes  les  paffions  qui  diverfifient  les  évene- 
mens ,  à  moins  qu'on  ne  donne  de  la  conoif^ 
fànce  à  tous  les  ccrpufcules  qu'elles  répandent 
dans  Tair.  Car  fi  l'on  fupofe  ,  qu'une  Comète 
a  formé  toutes  les  pafTions  qui  ont  produit  la 
guerre  de  Troie  ,  il  faut  fùpoièr  auiTi  ,  que 
quelques-uns^e  {ts  atomes  ont  été  chargez  de 
la  commifTion  peu  pénible  de  rendre  Paris 
amoureux  d'Helene  ,  Se  Hélène  amoureufè  de 
Paris  :  que  d'autres  atomes  ont  pris  pour  leur 
part  le  foin  d'animer Ij  bon  homme  Menelas, 
ôc  de  lui  perfuader  ,  q;uoi  qu'il  n'ea  fut  rien, 

que 
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que  (à  chère  femme   s'ennuioit  extrêmement 
depuis  qu'elle   ne  le  voioit  plus  ,    6c  avoir  une 
cruauté  inexorable  pour  fon  Amant  :  que  d'au- 
tres ont  reçu  ordre  de  repreienter  à  Agamem- 
non  ,     qu'il  ne  faloit    pas  ibuffirir  cette  tache 
dans  fa  tàmille  ,  8c  de  le  flatter  de  l'efperance 
du  Commandement  gênerai;  pendant  que  d'au- 
tres atomes  en  nombre    innombrable  ,    iroient 
,  par  tous  les  bourgs ,  villes  8c  villages  de  la  Grè- 
ce ,  pour  faire  prendre  les  armes  à  tout  le  mon- 
de :  que  d'autres  le  font  transportez  à  la  Cour 
du  Roi  Priam ,  pour  y  faire  refoudre  qu'on  ne 
rendroit  point  Hélène  ,     8c  ainfi  du  relie.     Je 
demande  ,     s'il  ne  faut  pas  qu'afin  que  les  ato- 
mes qui  doivent   agir   fur  le  mari   d'Helene, 
jouent  leur  rôle ,  ils  lâchent  que  leurs  camara- 
des ont  déjà  joiié  le  leur  avec  Hélène:  8c  s'il  efî: 
poffible  qu'un  armement  dont  on  a  lî  Ibuvent 
changé  les  mefures  ,    à  caulè  qu'une  partie  des 
Princes  fe  regloit  fur  la  demarchje  dts  autres, 
8c  changeoit  de  lèntiment ,    lèlon  que  la  con- 
duite des  autres  lui  plaifoit  ou  ne  lui  plailbit  pas, 
comme  il  arrive  toujours ,  ait  été  produit  par 
des  atomes  qui  ne  fe  communiqualîènt  pas  le 
fuccès  de  leur  influence ,  8c  qui  ne  cliangealîènt 
pas   de   baterie   lèlon  les  tems  8c  les  lieux  ?  Or 
comme  il  feroit  ridicule  d'attribuer  la  moindre 
conoiflànce  aux  atomes  des  Comètes ,   il  eft  ri- 
dicule aufli  de  les  fourrer  dans  les  intrigues  8c 
dans   les  pafîîons  d'où  naiflènt  les   évenemens, 
puis  que  ces  paflîons  naiflènt  les  unes  des  au- 
tres >  plutôt  celles-ci   que  celles-là  ,     félon  les 
tems ,  8c  les  lieux ,  8c  le  fuccès  des  afraires.     Il 
eft  certain  ,   que  plus  les  affaires  dépendent  du 
caprice  8c  de  la  paflion  ,     plus  il  eft  impolfible 
qu'elles    fbient    Ibu miles    à    l'influence    d'une 
caulè    necclîàire    8c  aveugle  comme   font  les 
aftres. 
II.  Je  me  perfuade  de  plus  à  l'aide  de  ce  peu 

de 
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de  bon  fèns  que  k  nature  m'a  donné  ,  que 
quand  il  ne  luiroit  jamais  de  Comètes  dans  Ic 
ciel  ,  il  ne  laificroit  pas  à'j  avoir  fur  la  terre 
beaucoup  de  coqueterie  ,  de  jaloufie  ,  d'ambi- 
tion ,  d'envie ,  d'amour ,  de  haine.  Qu'une 
femme  galante  dife  donc  tant  qu'elle  voudra , 
que  c'eil  ion  étoile  qui  la  porte  à  aimer  ,  je 
fuis  fort  reiblu  de  n'en  rien  croire ,  &  fort  pcr- 
fuadé  qu'encore  que  toutes  les  étoiles  vinlTent  a 
périr ,  il  n'en  feroit  ni  plus  ni  moins  de  ce  cô- 
té-là. Ainli  ,  Monfieur  ,  fi  vous  n'avez  point 
d'autre  emploi  à  donner  aux  Comètes  ,  que  ce- 
lui d'infpirer  la  tendreffe  ,  l'efprit  d'intrigue, 
les  galanteries  un  peu  fortes ,  la  jaloufie  ,  la  va- 
nité ,  ce  n'eft  pas  la  peine  d'en  parler  ;  encore 
un  coup  ,  rien  de  plus  inutile  que  les  Comètes , 
nous  aurons  afîèz,  •  de  tout  cela  fans  qu'elles  7 
contribuent. 


§.  CCXXXVIII, 

^iî  rhomme  ri  a  befoin  que  de  lui-même  pour 
être  agité  de  toute  forte  de  pajjïons.  Combien 
les  Juifs  ont  étéfuperjiitieux. 

Je  répète  ce  que  j'ai  déjà  dit  touchant  la  fu- 
perdition  j  c'cfl  qu'encore  que  le  Diable  ne  s'en 
fl'ît  pas  mêlé  ,    les  hommes  n'euflènt  pas  laiffé 
d'y  tomber  5  tant   ils  y   font  enclins  naturelle- 
ment.    Si  jaaiais  nation  a  dû  être  exempte  de 
ce  defauf  ,   c'a  été  celle  des  Juits  ,  à  qui  Dieu 
faifoit  conoître  fà  volonté  par  des  oracles  infail- 
libles ,   par  des  Prophètes  ,  8c  par  des  miracles 
continuels.     Cependant   ils  étoient    (i)    deve- 
nus Il  ridicules,  qu'ils  croioient  ,   que  li  les  Sa- 
Brauniuni  erificateuis  en  fè  vêtant  des  habits  fàcerdotaux , 
de  Veftib.  ne  les    prcnoient   pas  chacun  félon  fon  ordre, 
Sacerd.      l'expiation  ne  fe  faifoit  pas  j  Se  qu'il  étoit  fi  ef- 

femieJ 
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ientiel  au  facrifice,  que  les  Prêtres  ofïïcians  po- 
fafiênt  leurs  pieds  nuds  immédiatement  iur  la 
terre  ,  Se  qu'ils  n'euflènt  que  les  habits  qui 
avoient  été  ordonnez  de  Dieu ,  que  quand  il  leur 
arrivoit  de  pofer  leur  pied  fur  celui  d'un  au- 
tre ,  ou  fur  la  peau  de  la  vittime  ,  ou  fur  quel- 
que autre  chofe  ,  Texpiation  ne  le  faifcit  pasi 
&:  s'ils  avoient  àzs  blefTures  fur  quoi  il  y  eût 
des  emplâtres  ,  on  pretendoit  qu'il  y  avoit  nul- 
lité dans  leur  vêture,  5vC. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  fuperfrition ,  fè 
doit  entendre  des  autres  vices.  Il  y  a  un  ger- 
me de  corruption  dans  l'ame  de  l'homnie  ,  qui 
peut  être   fort   bien  comparé  avec  un  feu  atta- 

■  ché  à  une  matière  combuftible.  Ce  feu  poufle 
par  un  vent  impétueux  ,  fait  des  ravages  epou- 

'  vantables ,  mais  il  ne  laifièroit  pas  d'en  faire 
beaucoup  ,  quand  m.éme  il  ne  fèroit  aidé  d'au- 
cun vent.  Toute  la  difterence  confifle  ,  en  ce 
que  {on  aclion  iè  répand  plus  loin  &  plus  fubi- 
tement,  lors  que  le  vent  le  poulîè  ,  que  quand 
il  ne  le  pouflè  pas.  Le  Démon  eft  comme  un 
vent  qui  fbuflîe  fur  le  feu  de  nôtre  concupifcen- 
ce,  Se  qui  efl  cauiè,  à  la  vérité,  qu'elle  produit 
6c  plutôt ,  Se  en  plus  grand  nombre  ,  ies  mau- 
vais fruits  i  mais  elle  ne  laiiTeroit  pas  d'être  bien 
féconde  par  Çqs  feules  forces.  D'où  paroît  l'er- 
reur de  ceux  qui  s'imaginent  qu'il  ne  leur  vient 
jamais  une  méchante  penlee  ,  qui  ne  leur  fbit 
inipirée  par  le  Démon ,  ne  confiderant  pas  qu'ils 
ont  au  dedans  d'eux-mêmes  le  principe  de  leur  (0  Unuf- 

malice  ,  eomme  Ta  fort  bien  remarqué  l'Apôtre  ^"'^9"e 
/   N  c    T  r-"  1       >         '1  i  rr        tentatur 

(i)  St.  Jaques.     Cela  n  empêche  pas  ,  queffec-  ^  conçu- 

tivement    le    Diable   ne  nous   poufîè  au   mal:  pifcentia 

mais  à  tout  le  moins  faut-il  que  nous  avouions ,  fua  abf- 

que  ks  aftres  ne  font  nullement  la  caufc  de  nos  ?"'^"^^^ 

paffions.     Ce   font   àes   fantômes  ,   fur  lelquels  ^^^j^J^lf, 

les   hommes  tâchent  de  décharger  leurs  fautes,  Epifi.c^p] 

avec  auffi  peu  de  fondement,  que  lors  qu'ils  at-  i.  v,  14, 

tri- 
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tribuent  à  la  Fortune  les  mauvais  Ç^xczis  qui  r!c 

viennent  que  de  leur  imprudence. 

A.  .  .h  %\.  d'Août,  \6%i 

§.   CCXXXIX. 

R  E  M  A  R  Qj;  E  s ,  a^iiï  'montrent  que  four  faire  tics 
conjectures  fur  les  fuites  d'une  Comète  ,  //  eji 
mutile  de  lobferver  ,i^  quil  ne  faut  que  pren- 
dre garde  à  lafituation  des  affaires  générales  ■> 
aux  pciffons,  Qr^  aux  intérêts  des  Grinces.  EJfai  de 
ce  principe  fur  la  Comète  de  1618.  1^  fur  celle 
de  i6di. 

JE  commence  à  me  lafîer  ,    Monfieur  ,  8c  je 
crois  qae  je  celîèrai  bientôt  de  vous  faire  part 
de  mes  penfées,  J'avois  prefque  oublié  où  j'en 
étois  ,  8c  ce  n'eH  qu'après  y  avoir  un  peu  ion- 

fé  ,  que  j'ai  compris  que  pour  lier  ce  que  je 
ois  vous  écrire  présentement  ,  avec  ce  que 
je  vous  ai  écrit  en  dernier  lieu,  je  devois  débu- 
ter de  cette  forte. 

Il  ne  faut  pas  monter  fi  haut ,  pour  trouver  la 
fource  de  la  vanité,  de  Torgueil,  de  l'envie,  de  l'a- 
varice, de  l'amour,  8-c  de  ces  autres  defordres  oui 
font  tant  de  mal  à  la  focieté  humaine.  Si  ce  font 
les  aftres  qui  les  caufmt,  ce  font  fans  doute  ces  aP 
très  terreftres  que  les  Poètes  nous  chantent  tant. 
Se  non  pas  ceux  qui  brillent  dans  le  Ciel.  A  tout  le 
moins  eft-il  bien  lur,  qu'il  n'y  a  point  de  gens  plus 
capables  de  prédire  les  révolutions  qui  doivent 
arriver  dans  le  monde ,  que  ceux  qui  conoiiîent 
l'humeur  8c  le  génie  des  Princes ,  leurs  intérêts , 
6c  leurs  forces.  Un  homme  d'efprit  8c  qui  fe 
fouvient  de  loin  ,  qui  conoît  par  l'Hiftoire  Se 
par  l'afàge  du  monde  ,  les  principes  fur  lefquels 
roulent  \q^  affaires  générales ,  8c  qui  de  plus  eft 
inftruit  à  fond  de  1  air  dont  on  fe  gouverne  dans 

chaque 
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chaque  païs ,  fait  fouvent  des  conjedlures  fi  juf^ 
tes  fans  l'aide  de  l'x'\llro]ogie  ,  que  quand  tous 
les  Allrologues  du  monde  uniroient  leurs  for- 
ces pour  découvrir  ce  que  les  étoiles  predilènt 
du  changement  à^s  Etats  ,  ils  ne  diroient  rien 
qui  vaille  ,  en  comparaiion  de  l'autre.  Ce  qui 
fait  voir,  qu'il  efl  abfolument  inutile  pour  co- 
noître  l'avenir,  de  confulter  les  étoiles,  6c  qu'on 
en  peut  deviner  plutôt  quelque  chofe  ,  en  con- 
fultant  les  inclinations  Se  Thumeur  des  hommes. 

(i)  Prx- 
§.    CCXL.  Clara  igi- 

tur  coa- 

Ixemples  de  quelquej  Politiques  qui  ont  deviné    f^Jj  "^Jor, 

certains  évenemens.  cum  cogi- 

to  me  de 

C'eft  fans  doute  par  ce  moien  ,   que  Ciceron  R??«blici 

devina   le  renverfement  de  la  Republique  Ro-  JJj[jp^p"ti- 

maine  ,   8c  que  le  Garde  des  Sceaux  Du- Vair  niè,cùm 

prevoioit  ce  qui  devoit  avenir  à  l'Etat.     Voici  powerim; 

comme  s'en  expriment  ces  deux  grands  hom-  a"t  cens 

mes  :  (i)  fe  me  confole  ,   dit  le  premier  ,     par  "Pi"'5— "^^' 
IL''-  1  /••  r  -r  mû  divine? 

te  bon  témoignage  de  m^  conscience  ,  faijftnt  re-  cotritafTe.- 

flexion  que  j'ai  rendu  de  grands  fervices  a  ma  fa-  eâque  ipfS 

trie  y  quand  je  Vai  pu-,  ou  que  du  moins  ^  j'ai  tou-  tempeft^te 

jours  jugé  de  [es  araires  en  bon  Devin ,  0»  que  le  ^^^"^  p"^ 

renverfement  de  la  République  ejl  arrivé  par  cet-  publicam' 

te  même  tempête  ,    que  j'avois  prévue  quatorze  quam  ego 

ans  auparavant.     Ecoutons  Mr.  du  Vair  :    Né  14.  annis 

que  j'etois  avec  une  fanté  fort  infirme  ,   avec  un  ^^^  P^°"* 

corps   i&   un  efprit  peu  laborieux  ,   u?2e  mémoire  ^^^^^* 

grandement  imbecillé ,    aiant  pour  toute  grâce  de  /.  1  o. 

nature  ,  une  fagacité  à  la  vérité  fi  grande  ,   que  Epijî.  4, 

je  ne  fâche  jamais  ,    depuis  que  j'ai  été  en  âge 

d homme  ,    être  arrivé  rien  d'important  ni  a  l'E~  {^)  Ob- 

tat,  ni  au  Vublic,  ni  a  moi  en  particulier  ,    que  p^vacUir 

je  ne  l'aie  prévu.  ^  dois  ces  deux  palîages  au  ^r^ncf' 

iàvant  Mr.  (2)  Ménage   ,     le  Varron  de  nôtre  2.  part, 

fiecle ,   ainfi  que  l'a  fort  judicicufement  quali-  p.  no* 

fié 
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fié  le  P.  Maimbourg  dans  fon  Hiftoire  du  Schii-    : 
Txit  des  Grecs.  I 

Mais  ce  n'efl  pas  fur  le  fcul  témoignage  que  ' 
Ciceron  iè  rend  à  lui-même  ,  que  nous  conoii^ 
fons  le  talent  qu  il  avoit  de  deviner  j  nous  le  fa-  ■ 
vons  encore  par  le  raport  d'un  célèbre  Hifto-  \ 
(i)  Facile  rien  Romain  ,  qui  a  dit  ,  ^ue  toiirveu  qnoTi 
exiftimari  Hj-^  [g^  Lettres  de  Ciceroa  a  Fomponr.is  Attlcus ,  on 
pniden-  P'^^  f^  P^Jfer  de  l'HijIoire  de  ces  tems-la  ,  p^rce 
tiam  quo-  ^^'o'fi  y  trouve  fi  exaùletnent  Us  pajjîons  des  Fri?î- 
dam  modo  ces ,  les  défauts  des  Chefs ,  Qf*  ^^^  ch;>,ngemens  de 
t^Q  divi-  l;i  Republique,  que  tout  le  refie  y  paroît  ajfez,  clal- 
non°enim'  ^^''^^'^^  '  &  1^'^^  ^fi  ^^fi  '^^'^  (  ^  )  conclurre  ,  que 
Cicero  ea  ^^py^idence  efi  une  efpece  de  divinution  ,  puisque 
folùmquœ  Ciceron  a  non  feulement  prédit  les  chofes  qui  de- 
vivo  fe  ac-  voient  arriver  pendant  fa  vie ,  mais  aujfi  celles  qui 
ciderunc,  arrivèrent  quelque  tems  après.  Ce  témoignage 
prœdîxic,  "^^^^  ^^^^  ^^^^^  avoir  plus  de  foi  pour  cet  autre 
fed  etiam'  pa.flàge  de  Ciceron  ,  où  il  affûre  que  l'art  pro- 
quîB  nunc  phetique  qu'il  avoit  acquis  par  l'étude  ,  5c  par 
ufu  ve-  l'adminifrration  des  affaires  publiques  ,  ne  Ta- 
dnit^'ut'  "^°^^  jamais  trompé  (2)5  ce  qu'il  pourroit  aifé- 
vaces'.  ment  prouver  par  des  exemples ,  s'il  ne  craignoit 

Cornet.  qu'on  ne  l'accufit  de  forger  les  choies  après 
Nepos  in  ^  ^oup  ,  quoi  qu'il  ne  manquât  pas  de  pluficurs 
vitaAtttcu  i-enioins.     fe  ne  devine  point  ,   dit-il ,  ?îi  par  le 

.  ,  ^,  voU  ni  par  le  chant  des  oi féaux,  ni  par  telles  au- 

(2)Nenos  ,/         ■  ..-'     ,         J        i       ^ 

quidem        ^^^^   observations  contenues    dans   lart  des  Au- 

nofira  di-    gares  5  je  me  fers  de  quelques  autres  fignes  ,    qui 
vinatio        pour  72  être  pas  plus  infaillibles  ,     ne  laijfent  pas-^ 
fallet,         d'être  ou  plus  clairs  ,.    ou  moitîs  trompeurs  s  j^  \ 
fa"p^iîntiS^  co;î//</^r?   d'un  coté  Vhmneur  ^  le  génie  de  Ce-  ■ 
morum  7^-^» 

virorum 

nionumentls  atqu;''  prœceptisj  plurîmoque  1  utfcis,  do<9rrina  fi'U- 
dio }  tum  magno  eriam  ufu  rraâands  reipublicx  ,  magnâque  naf- 
troriim  cemporum  varlecate  confecuti  Çxxrci^-,  cui  qu'dem  divina- 
tioni  hoc  plus  confidimus  ,  quOvi  ea  nos  ^il  in  his  tam  obft-uris 
rébus  tanquam  perturbatis  unquam  omniRo  fefellit  ,  &c.  Ciiir9 
s^tJi.famiU  l,  6.  epiji,  6. 
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frr  y  Qt'  de  l'autre  la  condition  ^  la  mmiere  des 
guerres  civiles. 

C'efl:  encore  par   une  Semblable  route  que  le 
célèbre  Etienne  Pafquier  devina  ,     qu'il  arrive- 
roit  de  grands  malheurs  à  la  France  ,    lors  qu'il 
eut  remarque  à  l'ouverture  du  Parlement  de  la 
St.  Martin  ifS/.  que  le  Prêtre  qui  diibitla Méf- 
ie devant  les  Prelidens  Se  hs  Conièiilers  vêtus 
de  leurs  robes  d'e'carlate  ,  S^  de  leurs  chaperons 
fourrez,  ne  leur  fit  point  baifer  la  pùix,  com- 
me il  iè  pratiquoit  de  tout  tems.     Avez.-'vous 
foint  pris  garde  ,  dit-il  ce  jour-là  à  quelques-uns 
de  {es  amis  (i;,  que  la  paix  71' a  été  prefentée  à-  fO  Re- 
Mejjieurs  ?  Je  meure  ,  ji  cela  ne  ncus  promet  je  ^^^'"'î^^ 
nefai  quoi  de  malheureux  pour  la  France.    Ainfi  ce^jy.  ri 
le  dis-je ,  ^  ainjï  avint  le  même  an  3  car  ce  fut  ch.  45'. 
dans  le   mois    de    Mai   prochain   qu'arrivèrent 
les  Barricades  de  Paris  ,    qui   furent   fuivies  à 
quelque  tems  de  là  du  meurtre  de  Mr.  de  Gui- 
ie  ,     &c  d'une  guerre  civile   très-funefte   à  ce 
Roiaume. 

§.  ccxLi; 

Réfutation  du  prefage  de  Pafquier. 

Il  ne  faloit  pas  être  fort  grand  Magicien,  pour 
faire  la  prediéîion  qui  fut  faite  par  l'Auteur  des 
Recherches  de  la  France.  Toutes  choies 
étoient  ii  bien  dilpofées  à  un  grand  fracas, 
qu'il  étoit  moralement  impoifible  que  ce  Roiau- 
me en  fût  quite  pour  peu  de  chofe.  Ainfi  la 
meprilè  du  Prêtre  ne  fèrvit  aux  conjeélures 
de  Pafquier  ,  que  parce  qu'elle  Tapliqua  à  la 
confideration  de  l'état  preiènt  des  affaires  ;  8c 
je  fuis  fur  que  s'il  vivoit  aujourd'hui  ,  8c  qu'il 
vît  arriver  une  pareille  mepriiê  le  jour  de 
l'ouverture  du  Parlement ,  il  n'en  tireroit  au- 
cun prefàge  :  tant  il  efl  vrai  ,  que  la  condui- 
te de  ce  Prêtre  étoit  une  chofe  purement  for- 
tuite 
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tuite,  ou  qui  ne  fignifioit  rien.  Car  comment 
voulez-vous  que  romiiîion  d'une  ancienne  cé- 
rémonie ait  eu  la  vertu  de  prelàger  les  calami- 
tez  de  la  France  ?  Il  faudroit  pour  cela  ,  que 
Dieu  eût  frapé  le  Prêtre  d'un  eiprit  d'étourdii^ 
fement ,  afin  de  révéler  à  Pafquier ,  que  la  Fran- 
ce ëtoit  menacée  i  ce  qu'il  feroit  abliirde  de  di- 
re ,  tant  parce  que  Pafquier  n'ignoroit  pas 
que  les  aftaires  de  France  prenoient  un  fort 
méchant  train  ,  que  parce  qu  il  étoit  abfbîu- 
mcnt  inutile  à  la  France  que  Pafquier  crût  qu'él- 
is étoit  menacée  de  quelque  calamité.  Car  de 
quoi  a  lèrvi  à  ce  Roiaume  ,  que  Pafquier  ait 
cru  qu  il  y  avoit  la  du  prefage  ?  Dequoi  eft-ce 
que  cela  lèrvit  aux  amis  de  Pafquier  qui  furent 
les  depofitaires  de  fà  conjeélure  ?  Dequoi  lui 
lèrvit  cela  à  lui-même?  îl  fe  fut  bon  gre  de  la 
predidion  j  il  s'en  félicita  i  il  fit  fouvenir  cent 
fois  fès  amis  après  que  les  maux  furent  arrivez, 
qu'il  le  leur  avoit  bien  dit  j  il  en  a  régalé  la  Re- 
publique dés  lettres  dans  un  Chapitre  de  ion 
livre  ,  Se  rien  davantage.  Voilà  fans  doute  qui 
vaut  bien  la  peine  que  Dieu  interrompe  le 
cours  de  la  nature  ,  8c  qu'il  donne  à  un  Prêtre 
à^s  penfées  tout  autres  que  celles  qu'il  auroit 
eues  ,  s'il  n'eût  pas  été  détourné  par  la  Provi- 
dence ,  de  penlèr  à  toutes  les  cérémonies  du 
jour.  Il  en  faut  pourtant  venir  là  i  car  fi  le 
Prêtre  ne  fui  vit  point  cette  coutume  ,  ou  par- 
ce qu'il  l'ignoroit,  ou  parce  qu'il  ne  voulut  point 
s'y  conformer,  ou  parce  qu'il  fut  diftrait,la  ren- 
contre naturelle  de  certains  objets  l'aiant  telle- 
ment conduit  d'une  penlèe  à  une  autre,  qu'elle 
ne  lui  donna  pas  le  tems  de  fongcr  qu'il  faloit 
faire  baifer  la  paix  à  Meilleurs  du  Parlement;  ilefl 
clair  que  ion  omillîon  ne  peutêtrcun  prciàgecn 
aucune  façon  du  m.onde  ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  agiiiànt  exprès  pour  cela,  qui  puiiîè  conver- 
tir en  preiàge,une  aâ:ion  qui  ne  rcft  pas  de  ià  na- 
ture 
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turc.  Or  le  bon  fèns  nous  diâe,  que  fi  Dieu  le  fai- 
foit,  il  s'expliqueroit  plus  clairement,  8c  avec 
âcs  circonftances  qui  mettroient  ce  prefage  en 
état  de  fervir  de  quelque  cholè. 

Je  me  Ibuviens  d'un  autre  (i)  homme  ,  qui  (i)  La 
dans  fès  Dilbours  Politiques  6c   Militaires  ,    fit  Noue, 
auifi  le  Prophète  de  malheur  prefque  en  même 
tems  que  Paiquier.  Le  premier  chapitre  de  ion 
livre  tend  à  faire  voir  ,  que  la  France  ëtoit  à  la 
veille   d'une  fâcheulè  révolution  ,     à  caule  des 
vices  énormes  qui  y  regnoient ,   de  rAtheiTme, 
de  l'impietë  ,     des  blaiphemes  ,   de  la  Magie, 
des  Ibrtiieges  ,  du  luxe  ,  de  l'yvrognerie  ,  des 
impudicitez  ,    8c  des  ihjuflices.     Voilà  qui  efî: 
bien  jufques-là  :    une   predidlion    bâtie  iùr  un 
tel    fondement  ,     peut  être  de  mifè.     Ce  qu'il 
ajoute  ,     qu'on  avoit   déjà  vu  des   Comètes, 
des  Eclipfès  ,  des  Spe6tres  i  qu'on  avoit  ouï  des 
voix  afireulès  dans  l'air  ,   8cc.  me  iurprendroit 
dans  un  homme  de  guerre  comme  lui  ,  fi  je  ne 
iàvois  que  de  tous  les  Empires,  il  n'y  en  a  guè- 
re d'aulîi  univerfel  ,  que  celui   de    la  crédulité 
-pour  les  preiàges.     Mais  ce  qu'il  dit  avoir  déjà 
été  remarqué   par  d'autres  ,     8c  dont  il  ièm- 
ble  ne  faire  pas  un  grand  cas ,  favoir  que  l'Etat 
étoit   dans   une  période  climaâ:erique  ,  8c  que 
toutes  les  places  qu'on  avoit  expreflement  pra- 
tiquées au  Palais  à  Paris ,  pour  y  mettre  les  fta- 
tuës  de  nos  Rois,fc  trouvoient  pleines  j cela, dis- 
je,  efi:  d'une  fuperflition  afîèz  commune  à  la  véri- 
té, mais  tout-a-fait  puérile.  AparemmentlaNoué 
n'eût  point  tait  du  Prophète ,  s'il  n'eût  eu  de  ces 
preiàges  politiques  devant  les  yeux,  qui  font  bien 
plus  certains  que  les  preiàges  de  la  fuperilition. 

Si  vous  conlultez,  les  paiîàgcs  que  je  vous  cite 
vous  trouverez  ,  peut-être,  que  je  raporte  mal 
celui^-ci,  car  je  vous  avoue  que  je  le  raporte  de 
mémoire.  Mais  au  pis  aLer  ,  je  iuis  iTir  que  je 
-n'y  fais  point  de  nicprifc  aulli  efTentielle  que 
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celle  de  Mr.  Naudé  ,  l'homme  de  France  qui 
(ri  Tn-       avoit  le  plus  de  ledure  ,    qui  (i)  attribué"  à  la 
fîruc^.  fur  Koué  d'avoir  prédit  un  grand  malheur  à  la  Fran- 
de  la  ^Ro-  ^^'  P^^'^^  9^^  toutes  les  places  qu'on  avoit  expref- 
fecroix,      dément  pratiquées  pour  y  mettre  les  ftatués  de 
ch.  6^         nos  Rois  ,    fe   trouvoient  remplies.     C'efl   lui 
attribuer  d'avoir  allégué  pour  raifon  ,    une  re- 
marque qu'il  ne  raporte  que  fur  la  fin  du  chapi- 
tre  avec   quelque  efpece  de  mépris.     Tous  les 
Auteurs  font  pleins  de  femblables  fautes ,  6c  de- 
puis que  j'ai  commencé  à  vous  écrire  ,  j'ai  eu 
cent  fois  le  chagrin  d'abandonner  pluiieurs  paf- 
iàges  ,  qui  venoient  le  roieux  du  monde  à  mon 
iujet ,  de   la   manière  que  je  les  trouvois  dans 
hs  Auteurs  modernes  ;     mais  en  remontant  à 
la  fource  ,  je  ne  trouvois  plus  rien  qui  me  fût 
propre. 

§.    CCXLII. 

Il  ctc'it  facile  de  prsroir  une  grande  guerre  da?is 
l'Enrobe  l'an  1618. 

C'efl  fur  des  preiages  politiques  qu'il  étoit 
aile  de  prévoir  Tan  16 18.  que  l'Europe  feroit 
iècoiiée  d'une  terrible  manière.  La  Comète 
qui  parut  en  ce  tems-là  étoit  la  feule  chofe  que 
l'on  confideroit  comme  prefage  5  mais  ce  né- 
toit  pas  de  ce  côté-là  qu'il  hloit  tourner  les 
yeux.  Il  étoit  aulTi  aifé  de  prouver  par  les  mi-  î 
î érables  règles  de  Px^ll:rologie  ,  dont  je  vous  ai 
(i)  Ci.  fait  un  (i)  petit  plan  ,  qu'elle  pronoftiquoit  du 
deffus ,  bonheur  ,  que  de  prouver  qu'elle  pronoftiquoit 
*  ''*  du  malheur.  A  quoi  donc  ed -ce  qu'il  faloit  re- 
garder ?  Aux  démarches  de  la  Maifon  d'Autri- 
che vers  la  Monarchie  Univerleile  ,  à  cette  fier- 
té infuportable  avec  laquelle  les  Miniftres  de 
l'Empereur  &  du  Roi  d'EIpagne  agiflbient  par 
tout  ^  à  cette  fureur  de  iéie  que  ceUe  Maiion 

te- 
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temoignoit  fi  à  contre-tems  pour  ext^miner 
toutes  ies  nouvelles  Religions,  Pour  peu  d'en- 
tendement que  l'on  eût  ,  il  étoit  aiië  de  voir 
qu'enfin  la  patience  échaperoit  aux  gens  ,  & 
qu'on  feroit  de  puifîàntes  ligues  pour  arrêter 
les  deffeins  ambitieux  d'une  Maifon  ,  qui  vou- 
loit  dominer  avec  fierté  non  feulement  fur 
les  corps  ,  mais  aulTi  fur  les  coniciences  par 
toute  r  Europe.  Quelle  aparence  qu'on  ne  s'o- 
pofât  pas  à  des  entreprifes  li  funclles  à  la  tran- 
quillité publique  ?  Mais  comme  cette  Maifon 
ctoit  encore  fort  puiiiànte  ,  quoi  que  fbn  en- 
têtement pour  violenter  tout  le  monde  fur  le 
fait  de  la  Religion ,  l'eût  déjà  tort  affoiblie ,  ôc 
qu'elle  avoit  de  bonnes  troupes  &  de  bons  Gé- 
néraux capables  d'exécuter  les  ordres  de  la 
Cour ,  pendant  que  ies  Princes  obfèdcz  par  des 
Moines  bigots  ne  bougeroicnt  de  leur  Palais ,  il 
^toit  aile  de  prévoir  ,  que  les  efi:brts  des  Puif- 
finces  de  l'Europe  pour  confcrver  leur  iiberti, 
foroient  vivement  repouiîèz.  ,  S^;  qu'iinfi  ce  k- 
xoit  une  longue  guerre. 

§.  CCXLIII. 

■  Lemeur  ô*  bigoterie  de  Li  Foikiquc  deU  Maifon 

d'Autriche,  /  x  „   .  ^ 

(ï)  Cetbc^ 

■n.>  A  •    •  •  T-  «      g^^  ^^"^^ 

D  un  cote  on  prevoioit  ,  <]ue  i  Empereur  5c  per  quere- 
Ic    Roi  d  Eipagne  fe  ferviroit  de  très-grandes  baïur  de 
forces   pour   oprimer   la  Chrétienté  :   mais  on  ig^^'^via  fo- 
prevoioit  auiïi  de  l'autre ,  qu'ils  ne  feroient  ja-  ^JPJj'^^ulj. 
mais  en  état  de  l'accabler  ,   parce  que  la  (i)  Icn-  [anjo  ma" 

,  leur  ,   Se  les  longues  délibérations  qui  ont  toû-  gnus  op- 
jours   fait  leur   partage  ,     font  perdre  trop  de  portun.ca- 
bonncs  occafions.     Vous   ûvez   la    penfee    de  ^^^  ^^^' 

-Malherbe  far  ce  lujet  i  S'il  eji  vr^i  ,  dit-il  dans  ^^JJ^jlV  ^' 
quelqu'une  de  fcs  lettres  ,    que  l'Efba.gm  afpirc  belt,\à' 
a  U  Moimrdm  ii'iiierfeUe ,  je  lui  concilie  de  de-  tiUn, 
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7nander  à  Dieu  une  ffirfémice  de  la  fin  du  mmide. 
En  effet ,  de  l'air  qu'eiic  s'y  prenoit  ,   pefànt  i>c 
repelant  mille  fois  une  même  chofe  ,    il  étoit 
impoiTible  qu'elle  vînt  à  bout  des  conquêtes  où 
on  l'accufoit  d'afpirer.     Les  grands  Conquerans 
ont   toujours  fait  plus  de  choies  en  s'abandon- 
nant  à  la  Fortune  ,    qu'en  minutant  avec  la  der- 
nière circonfpeclion  ,    tout  ce  qu'ils  vouloient 
T^.a^de    entreprendre.     Ceft  pour  cela  que  (i)  Machia- 
Princi'pe      ^'^^  ^  comparé  la  Fortune  à  une  temme  ;   8c  que 
cap.  2^.      Charles  V.  difoit    en  voiant  les  proiperitez  de 
Henri   II.  qu'elle  tenoit  de  Thum.eur  des  fem- 
mes ,    auprès  de   qui  les  plus  jeunes  hommes 
font  toujours  les  plus  en  crédit.  La  raifon  qu'en 
donne  le  Politique  Florentin  eft  ,  que  les  jeunes 
hommes  font  beaucoup  plus  entreprenans  ,   8c 
ie  mettent  au  dellus  d  une  certaine  timidité  ref^ 
peclueulè  qui  ne  vaut  rien  en  fait  de  galanterie. 
Quoi   qu'il   en   foit  de  cette  comparaifon  ,     il 
eH  certain  que   iàns   beaucoup  de  hardiefie  on 
ne  devient  pas  grand  Conquérant  ,   qu'il  n'y  a 
(2)  Natu-  rien  qui  avance  plus  les  afiàires  d'un  Prince  (2  ) 
ra  ferox,  ambitieux  ,    que  la  diligence  &:  la  prom.ptitudc: 
vehemens,  ç^   \^Iq^   q^i^   f^  trop  fcrupuleufe  i?c  prevoiante 
"^^  m  tus   ^<^î^teu^   ^"  Confell  d'Efpagne  ,    devoit  perfua- 
erat?^'      der  à  toute  l'Europe  ,  que  le  delîein  de  la  Mo- 
m.xu-        narchie  univerfelle  dureroit  long-tems. 
mum  bo-         Outre  cela  ,  les  deux  grandes  Branches  de  la 
n-Jin  m      M^iion  d'Autriche  étoient  li  fort  polTedées  par 
p^raba^*     ^^5  Promoteurs  de  l'Inquifition  ,    qu'il  n'y  avoit 
Salltift.'      point    d'aparcnce     qu'elles    pûlTcnt     conquérir 
ubi  fupr.     l'Europe.     C'eft  vouloir  joindre  enlemble  deux 
choies  incompatibles  ,  que  de  vouloir  être  Con- 
quérant ,   &  Pcrfecuteur  àts  autres  Religions  ; 
parce  que  \ts   peuples   qu'on  veut  Ibûmettre, 
reliftent  comme  àcs   lions  ,     quand  ils  fàvent 
qu'on  les  veut  forcer  à  des  cultes  qu'ils  croient 
mauvais, 

§.  CCXLÏV, 
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§.   CCXLIV. 

^ue  les  C  on  illier  ans  ont  évité  U  réfutation  de 
perfecuteurs. 

De  là  vint  fans  doute,  que  Mahomet  aiant  re- 
folu  de  fonder  un  grand  Empire,  &:  une  nouvelle 
Religion  en  même  tems  ,  alredra  mille  (i)  apa-  (i)  Rî- 
rcnces  de  douceur    peur   les   Chrétiens,  8c  fit  caucEwt 
publier   dans   tous  les  lieux  où  il  étoit  k  plus  ^^  l'E^p. 
tort  ,  qu  il  voulait  tolérer  toutes  lortes  de  Re-  j^ , ^  ^,1,^  ^ 
ligions  i  8c  particulièrement  la  Chrétienne.     Il 
le  déclare  dans   ion  Alcoran  en  des  termes  fort 
exprelfifs  :  O  Infidèles ,  dit-il,  je  n'adore  pas  ce  que 
"VOUS  adorez,,  ^  'vous  n adorez. pas  ce  cjue  j'adore. 
Ohfervez,  -jotre.Loi,  lôfj'ohferverai  Ix  mienne.     Oii 
prétend  qu'il  fit  un  traité  avec  les  Chrétiens,  par 
lequel  il  s'engagea  pour  lui  Se  pour  tous  lès  iuccef- 
feurs  de   la   manière  la  plus  authentique ,  à  les 
protéger,  Se  à  les  taire  jouïr  d'un  nombre  depri-  (^^  Ort 
vilcges  confidcrables.     On  prétend  avoir  trouvé  pei:c  voir 
(z)  l'original  de  ce  traité  dans  un  Monaftere  du  le  contenu 
Mont-Carmcl.  Mr.  de  (3)  Saumaife  ne  croit  pas  '^J'v'^'"Y" 
que  ce  foit  une  pièce  fupofée,  fe  fondant  fur  un  |j^.j.g  /^ 
paflàge  d'Ei-Macin  dans  la  vie  de  Mahomet,  qui  Mr.Ri- 
parle  de  ion  indulgence  pour  la  Religion  Chre-  cauc,ubi 
tienne.     Quand   même  on  foupçonneroit  avec  ^"^P" 
(j.)  Grotius  ,   que   ceil  une   fraude   picufè  des      . 
Chrétiens,  on  ne  laillcroît  pas  d'aprcndre  d'ail-  \^^  jj'  * 
leurs  ,  que  ce  fiux   Prophète  a  toléré  le  Chrif- 
tianifme ,   8c  que  le  Chapitre  de  l'Alcoran  qui  ^^\  y-j, 
eil  intitulé  del'épée  ,  quelque  violence  qu'il  per-  UoctinF. 
mette  d'exercer  fur  ceux  qui  ne  voudront  point  Hift. 
fubir   le  joug  ,   ordonne  néanmoins  de  tolérer  prient, 
ceux  qui  mettront  bas  les  armes.     C'efi:  ce  qui    '  ^'  ^'  ^* 
a  ctc  pratiqué  aflcz  humainement  par  hs  pre-  /  ^  t  ^  • 
miers   fucceilcurs  de  Maliromet  ,  comn^e  le  P.  Jcl  ann.^* 
(;)  Mainibourg  elt  contraint  de  l'avouer  dans  731. 
X  i  fon 
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fon  Hifloire  des  Iconoclafl-es,  où  il  nous  conts 
que  non  feulement  les  Caliplies  laiiîbient  aux 
Chrétiens  l'exercice  libre  de  la  Religion  ,  mais 
suffi  les  éievoient  à  de  grandes  charges.     Ils  ne 
firent   pas  difficulté   de  confier  au  Père  de  St. 
Jean  de  Damas  les  principaux  emplois  de  l'Em- 
pire ,   5c  de  vouloir  que  fon  fils   les   eût  après 
lui,  6n:  qu'il  tût  outre  cela  Chef  du  Confèil,  êc 
Gouverneur  de  la  Capitale.  Encore  aujourd'hui 
les  Chrétiens  font  tolérez  dans  la  Turquie  ,    ôc 
ils  craignent  beaucoup  plus  l'artifice  que  la  vio- 
(0  ^'^-      lence  des  Infidèles.     Car  s'ils  parlent  (i)  con- 
fu"r'"^^      tre  la  Religion  de  Mahomet  ,    ou  fi  étant  ivres, 
ils    promettent     inconfiderément     de    iè    taire 
Turcs,  ou  s'ils  obtiennent  la  dernière  faveur  de 
quelque  Turque  ,   il  n'y  a  point  de  milieu  pour 
eux  entre  la  mort  ou  i'Apoilafie.     Si  un  Chi-e- 
tien  iè  fait  Turc,  il  faut  que  tous  ceux  de  fà 
-  famille  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans,  abjurent  le   Chriftianifme.     On  leur  per- 
met bien  de  reparer  les  toits  Se  les  lambris  des 
Eglifès  qu'ils  occupent  de   tems  immémorial i 
mais  on  ne  leur  permet  pas  ni  d'en  conftruire 
de  nouvelles  ,    ni  d'en  agrandir  quelqu'une,  ni 
de  rebâtir  celles  qui  font  tombées  en  ruine  :  à- 
peu-près  comme  nous  obligeons  les  Huguenots 
à  fe  contenter  des  Temples  qu'ils  avoient  fous 
îe  règne  de  Henri  le  Grand.     Ce  font  des  per- 
fecutions,  û  vous  voulez  j  mais  il  faut  convenir 
cependant  ,     que  l'artifice  y  règne  plus  que  la 
violence  ,    &;  ceux  qui  travaillent  à  la  ruïne  du 
Calvinifme  ,  n'oferoicnt  me  le  nier  ,  car  ils  fè 
feroient  eux-mêmes  leur  procès.    Après  tout, 
que  les  Turcs  perfècutent  ou  non  le  Chriftia- 
nifme, il  n'en  eft  pas  moins  vrai  ,  que  Maho- 
met voulant  faire  des  conquêtes,  s'eft  bien  don- 
né de  garde  d'efraroucher  les  peuples  fur  le  fait 
dt  L  Religion. 

Les  Conquerans  qui  ont  vécu  avant  lui ,  l'ont 

encore 
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encore  moins  fait.  On  n'a  jamais  vu  ni  Cy- 
rus  ,  ni  Alexandre  ,  ni  Ceiàr  ,  s'informer  de 
quelle  Religion  étoient  les  peuples  qu'ils  a  voient 
vaincus  ,  pour  les  forcer  à  la  quitter  ,  au  cas 
qu'elle  fût  différente  de  celle  de  leur  nouveau 
Maître.  Quand  un  Officier  avoit  mérité  d'être 
avancé  ,  ils  ne  lui  demandoient  pas  s'il  étoit  de 
la  Religion  du  Prince  j  ils  ne  s'amufoient  pas  à 
£iipendre  la  recompenfè  qui  lui  étoit  due  ,  ]\Ji£- 
ques  à  ce  qu'il  iè  fut  converti.  Et  quand  eft-ce 
qu'ils  eulTent  vaincu  le  monde  ,  s'ils  fe  fuflent 
amufèz  à  ce  petit  detail-là  ?  Vous  voiez  aulT], 
combien  la  Maifon  d'Autriche  s'eft  aprochée  de 
h.  Monarchie  univerfèlle.  Sa  grande  Catholi- 
cité l'y  fait  aller  à  grands  pas  ,  comme  vous 
voiez.  En  Allemagne  ,  à  peine  fe  peut-elle 
défendre  contre  une  poignée  de  Rebelles  :  en 
Elpagne  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (i)  elle  ne  .  . 
peut  pas  ièulement  empêcher  le  peu  de  (o\àz.ts  ^eiTus  ^" 
qu'elle  a  fur  pied  ,  de  prendre  dans  la  bourlè  n.  30. 
des  voiageurs  la-  paie  qui  leur  efl:  due. 

§.  CCXLV, 

Combien  la  Maifon  d'Autriche  s'eji  affaiblie  par 
les  perfeciitions  de  Religion. 

S'il  eil  vrai  ,  comme  on  le  dit,  que  l'éléva- 
tion où  cette  Maifon  eft  montée  ,  a  été  la  re- 
compenfè de  la  pieté  mcrvel-llcuiè  de  l'Empe- 
reur Rodolphe  5  qui  rencontrant  un  jour  un 
Prêtre  portant  à  pied  îe  St.  Sacrement  ,  le  fit 
monter  fur  fon  cheval ,  6c  après  cela  le  fuivit  à 
pied  avec  beaucoup  de  dévotion  ,  on  peut  dire 
que  iès  defcendans  n'ont  pas  eu  le  même  fuccès 
dans  cet  attachement  invincible  qu'ils  ont  eu  à  ex- 
terminer les  Hcrefies  par  le  fer  &  par  h  flamme. 
Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  •■>  i'aftion  de  Rodol- 
phe étoit  d'une  ame  véritablement  touchée  de 
X  ?  zèle: 
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iélc  :  mais  les  perfecutions  ,  les  galères  ,  5c  les 
gibets  ,  8c  gencralcmcnt  toutes  les  violences 
Quc  l'on  emploie  en  faveur  de  la  bonne  Reli- 
gion ,  ne  ibnt  qu'un  emportement  criminel, 
que  Dieu  n'a  garde  de  bénir.  Fallit  te  mcau- 
tum  pistas  tua  ,  peut- on  dire  à  quiconque  cft 
frapé  d'un  zèle  fi  monftrueux  ,  Se  fi  propre  à 
confirmer  dans  rAtheïfiiie  ceux  qui  fè  moquent 
de  la  Religion  en  gênerai,  avec  leur 

f  Wti-  ^0    Tanîhn     RolUg'to    potuh    fuadere    m  A' 

mi.i.i.  ^°^'^^^ 

Je  ne  parlerois  pas  fi  librement,  fi  je  ne  me 
fbuvcnois  de  vous  avoir  ouï  condamner  ceux 
qui  conlèillent  aux  Princes  de  fe  fervir  de  me- 
ehans  moiens  pour  l'extirpation  des  Herefie?, 
Quoi  qu'il  en  Toit ,  fi  la  JVIaifon  d'Autriche  a 
été  recompenfee  de  ion  zèle  contre  les  fauflcs 
Religions  ,  ce  n'a  pas  été  en  benedidlions  tem- 
porelles ,  car  il  lui  en  a  coûté  le  plus  beau  fleu- 
ron de  les  Couronnes ,  je  ne  veux  pas  dire  les 
pais  qu'elle  a  perdus  à  cette  occâfion  \  ce  ièroît 
peu  de  choie:  je  veux  dire  ce  crédit,  cette  gloi- 
re ,  ce  nom  redoutable  qu'elle  a  pollèdez  queî- 
<jae  tems.  Elle  efl  fi  foible  ,  qu'elle  fait  à  tou- 
te l'Europe  une  plus  grande  réparation  d'hon- 
neur que  l'on  ne  voudroit  ,  de  toute  la  fierté 
qui  la  rendit  autrefois  fi  incommode  ;  6c  c'efi: 
aux  vi6ioircs  de  la  France  que  l'Europe  a  prin- 
cipalement l'obligation  d'avoir  été  vengée  ,  8c 
de  voir  fouler  aux  pieds  l'orgueil  de  l'Efpagne  , 
cako  Vlatona  fajÎHm  i  vous  iàvez  le  relie ,  Se 
vous  ne  me  nierez  pas  ,  que  l'ambition  deme- 
furée  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  jointe  à  ibn 
zèle  pour  établir  par  tout  l'inhumanité  8c  l'ef^ 
ciavage  de  l'Inquilition  y  là  puiflànce  jointe  à  la 
lenteur  de  là  politique  ,  n'aient  dû  faire  pré- 
voir, lors  qu'il  parut  une  Comète  l'an  i6i8.une 

Ion- 
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longue  Se  ûngiante  guerre  entre  les  Princes  de 
î  Europe. 

§.    CCXLVI. 

^uels  font  les  prefages  que  l'on   débite  prefente- 
ment.  Difpofitions  favoraéles  pour  la  France  a, 
fa>ire  des  conquêtes. 

Ce  que  j'avance  touchant  l'année  1618.  :fé 
confirme  par  les  choies  que  j'cntcns  dire  tous 
les  jours.  Les  moins  éclairez  dans  les  afîiires 
générales  en  croient  favoir  allez ,  pour  faire  des 
predicftions  de  ce  qui  arrivera  a  la  fuite  de  nôtre 
Comète  :  6c  je  remarque  que  pour<,faire  ces 
predid:ions  ,  ils  ne  ie  foucient  guère  de  iàvoir 
par  quels  iignes  elle  a  paiTé.  Ils  ne  fongent 
qu'à  la  fituation  àzs  affaires  de  l'Europe.  En 
effet  ,  c'eft  là  où  il  faut  regarder.  Ft  par  là, 
quand  même  il  n'auroit  point  paru  de  prodige, 
on  croit  reconoître  que  l'Europe  eft  à  la  veille 
d'un  furieux  remuement,  £c  que  jamais  la  con- 
jonfture  n'a  été  plus  favorable  pour  faire  de 
grandes  conquêtes. 

L  On  voit  d'un  côté  la  France  gouvernée  par 
un  Roi,  dont  les  grandes  aftions  faites  avec  au- 
tant de  conduite  que  de  valeur  ,  Se  avec  un  af- 
cendant  le  plus  heureux  qui  le  puillè  concevoir, 
ont  préoccupé  de  telle  forte  les  elprits  ,  qu'on 
s'imagine  qu'il  n'entreprend  rien  ,  qu'après 
avoir  préparé  tout  ce  qui  peut  rendre  Tentre- 
prife  immanquable  j  8c  de  là  vient  qu'on  ne 
longe  pas  feulement  à  fe  deffendre.  Le  nom 
du  Roi  ell:  une  tête  de  Meduiè  qui  change  en 
ftatucs  ^^%  ennemis.  Il  les  furmonte  fouvent, 
parce  qu'il  leur  ôte  le  courage  de  lui  refiller. 
J'en  dirai  davantage  dans  peu  de  tems. 


X  4.  §.!  CCXLVII. 
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§.  CCXLVIL 

Dot  ail  des  circonjîances   (wemt  Agences  a  la 
France. 

II.  Outre  ce  grand  préjugé,  qui  vaut  lui  fcal 
une  armée  de  cent  mille  hommes,  le  Roi  a 
quantité  de  troupes  tvès-pguerries  ,  &  accoutu- 
mées à  vaincre  5  &:  plulieurs  bons  Généraux 
également  zélez  pour  la  g'oire  de  leur  AJaître, 
Ôc  capabjes  d^s  plus  grandes  entrepriics.  Il  a 
un  très-grand  nombre  d'habiles  Négociateurs , 
qui  iàveni  pratiquer  dQs  intelligences  par  tout , 
fins ,  adroits  ,  adlifs  ,  carefîàns  &  menaçans  fé- 
lon les  occalions  avec  la  dernicré  {bupleiîè,  pro- 
pres à  femer  la  diviiion  ,  les  Ibupçons  &  les  ja- 
loufies  à  droite  èc  à  gauche,  à  donner  un  bon 
tour  aux  choies  j  en  un  mot  ,  à  reriuader  aux 
Princes,  qu'ils  n'ont  qu'à  dormir  en  repos.  Si 
vous  \ts  voulez  mieux  conoître  par  leurs  effets» 
liiez  ce  que  fît  la  Sibylle  de  Virgile.  Le  pafîà- 
ge  efl  un  peu  long ,  mais  il  efl  beau.  On  di- 
roit  que  Virgile  a  eu  en  vue  la  triple  A\^ 
hance  ,  miiè  en  ièntineile  pour  garder  les  Ef- 
pagnols  : 

(i)-'EneU.  (0   Cerbcrus  hs.c  ingem  latratu  régna  tri- 

i.  6.  fauci 

Terfonat  ,     adverfo    recuèans  immants    m 

antro. 
Cui  l'ates  horrere   videns  jain  colh  coUi- 

brh , 
Melle  foporatain   ô'  medicatis  fruglbiis  of- 

fam 
Objic'it.  lUe  famé  rabida  fru  guttura  fan- 

dens , 
Corriph  objeclam ,  atque  immania  terga  re- 
fohit 

Fu/hs 
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Tujiis   humi  ,     totoaue   mgms     extendhitr 

antro. 
Occupa  Mmas  aditumy  cuficde/epilto. 

III.  Pour  ce  qui  eft  de  l'argent  ,  ce  nerf  de 
la  guerre  qui  vient  à  bout  de  tout  ,  6c  qui  ne 
trouve  point  de  forterefîè  imprenable  ,  S.  M. 
en  a,  plus  que  tous  fès  voiiins  enlemble  ,  iàns 
compter  le  bonheur  d  avoir  des  Minières  ine- 
puiiablcs  en  nouvelles  inventions  d'en  trouver, 
&  des  ilijets  inepuiiàblcs  en  patience. 

IV.  Il  ne  ne  taut  pas  oublier  ,  que  nous  avons 
des  Dames  Françoiles  dans  toutes  les  Cours  de 
l'Europe  ,  ce  qui  n'eit  pas  un  médiocre  avan- 
tage ;  car  de  quoi  ne  viennent-elles  pas  à  bout , 
aiant  naturellement  beaucoup  de  charmes ,  s'in- 
iinuant  avec  beaucoup  d'adrefîè  dans  les  efprits , 
j(è  tailànt  un  grand  fujet  de  gloire  de  tous  les 
avantages  de  leur  nation  ,  étant  faites  de  bonne 
heure  à  l'art  àts  intrigues  ,  Se  confultant  \ts 
Minières  de  France  quand  il  le  faut  ?  Ceux  qui 

favent  ce  que    Mr.   de   (i)  Mezerai  remarque  f^\  ^5^^^ 
dans  la  vie  de  Henri  IV.  que  les  intrigues  en-  géchro- 
tre  les  Dames  8c  les  Seigneurs  de  la  Cour  ,    om  nol.  ad 
caufé  les  plus  grands  é'venemens  a  la  Cour  Je  Frari-  s^"-  ^^^^^ 
ce  depuis  le  Règne  de  François  L  ne  doutent  pas 
de  l'habileté  de  nos  Françoiies  :    c'eft  pcut-ttre 
ce  qui  a  fait  dire  à  quelques-uns  ,  qu'il  ell  plus 
avantageux  à  nos  Rois  qu'il  nailïê  àt^  Princef^ 
{es  en  France  ,   que  des    Princes  5   parce  qu'en 
mariant  les  Princeiîès  hors  du   Roiaume  ,    on 
fait  des  Alliances  avantageuiès  ,     8c  l'on  a  des 
créatures  aflurées  8c  de  grand  crédit  parmi  lès 
voifins.     De  là  vient  qu  elles  s  apclîent  fbuvcnc 
des  vidlimcs  que  l'on  iàcrifie  au  bien  de  l'Etat 
contre  leurs  fecret<;s  inclinationsjmais  on  ne  laif^ 
iè  pas  d'oublier  cette  petite  violence  ,   8c  de  tra- 
yailler  pour  la  patrie. 

V;  Joignons  à  cela  les  grands  avantages  que 
X  j"  ic 
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le  Roi  trouve  dans  fa  propre  peribnne.  Il  cfî 
dans  cet  âge  où  le  corps  6c  l'elprit  ,  le  courage 
êc  la  prudence  ont  leurs  forces  en  équilibre. 
C  cft  un  Prince  qui  a  fiit  entrer  dans  Ion  carac- 
tère les  qualitez,  d'Alexandre  6c  celles  de  Phi- 
lippe ,  corrigées  les  unes  par  les  autres.  Au 
Jicu  de  la  fauflé  bravoure  d'Alexandre  ,  il  a  i  ef- 
prit  de  négociation  qu'avoit  Philippe  ,  &  il  a 
joint  à  cette  Politique  du  Cabinet  où  Philippe 
&  conoiffoit  tant  ,  ce  qu'il  y  avoit  de  véritable 
courage  dans  Alexandre.  Car  pour  cette  deli- 
Catefle  qui  Tempêchoit  de  furprendre  iès  enne- 
mis ,  on  peut  dire  que  c'eft  un  excès  auquel  un 
Héros  peut  renoncer  iàns  ternir  léclat  de  ià 
gloire.  C'ell  outrer  la  valeur,  que  de  ne  vou- 
loir point  fe  prévaloir  des  ténèbres  de  la  nuit 
pour  remporter  une  vidloire  decifive.  C'eft 
une  pure  vanité  ,  que  de  craindre  qu'en  ne  don- 
nant pas  à  lès  cnneniis  le  tems  de  fc  préparer 
à  une  vigoureufe  defenie  ,  on  ne  diminue  le 
mérite  du  triomphe.  Nôtre  Héros  s'eft  mis  au 
-    .  defTùs  de  Tes  vains  raffinemens.     Quand  il  veut 

aflieger  une  ville  en  Flandres  ,    il  marche  vers 
la  Lorraine  ,    êc  il  lèroit  bien  fâché  de  trouver 
que   £qs   ennemis   aiant   pénétré  &s  intentions, 
les   eufîènt  rendues   difficiles   par    leurs  grands 
préparatifs.     Cela  montre  qu'on  va  à  la  louan- 
ge par  àtî.  routes  toutes  contraires.     Un  Con- 
quérant qui  avertiroit  les  ennemis ,  qu'il  a  dei- 
fein  d'afficger  une  certaine  place,  8c  qui  la  pren- 
droit  nonobfbant  cela,  en  feroit  loiie  prodigieu- 
r■^\  (\        fèment»     La   reponlè   (i)   d'Alexandre  à  Poly- 
Curce  1.4.  percon  ,   que  l'on  admire  fi  fort  ,    en  eft  une 
ch.  1 3.       preuve.   Le  Roi  prenant  une  ville ,  après  avoir 
fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  empêcher  qu'on  ne 
l'A  ^ft'^^^*  ^^^'^"'^'^  ^^  ^'^^g"  4^'^^  mcditoit  ,  en  elî:  auifi  loiié 
& /'Eu-     proiigieufement.     On  le  [x)  loue  tous  les  jours 
^ene,  3.     de  favoir  cacher  un  delTein  de  guerre  ibus  des 
,Eûcrêc.       aparenccs  de  divertifTemens  ou  de  voiages  ,   de 

ce 
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ce  que  les  revues  de  Vinccnnes  Servirent  de 
préparatifs  à  la  guerre  de  Flandres  ,  &  de  ce 
que  l'entrepriie  de  la  Franche- Comté  n'avoit 
l'air  que  d'un  volage  de  Bourgogne.  On  aprend 
par  cœur  la  devilè  qui  fut  faite  fur  ce  fujet. 
C'étoit  un  foleil  couvert  d'une  nuée ,  avec  ces 
paroles  : 

Tegi turque  ,  parât  dum  fulmina. 

Lors  qu'il  fe  cache  il  prépare  des  foudres. 

^  Cette  dernière  route  conduit  mieux  à  la  vic- 
toire que  l'autre.  Ainfi  convenons ,  que  le  Roi 
aiant  joint  au  cara6lere  de  Philippe  ,  le  iblide 
du  courage  d'Alexandre ,  efl  très-capable  de  fai- 
te de  grandes  conquêtes  ,  Se  très  -  incapable  de 
ruiner  les  avantages  de  la  fortune  par  des  coups 
de  témérité.  J'ajoute  ces  derniers  mors  ,  parce 
que  je  me  fou  viens  d'avoir  dit  ,  que  les  Con- 
querans  doivent  s'abandonner  à  la  fortune, 
fans  trop  écouter  les  confeils  de  la  prudence. 
J'avoue  que  la  plupart  des  grands  Conquerans 
l'ont  pratiqué  5  mais  comme  il  s'en  cft  trouvé 
un  grand  nombre  qui  fè  ibnt  perdus  pour  avoir 
agi  étourdi  ment  ,  le  plus  fur  eft  de  joindre  les 
conlèils  de  la  prudence  à  ceux  du  courage. 

Ce  ne  feroit  pas  aflèz  ,  pour  conclure  que 
le  tcms  de  faire  de  grandes  conquêtes  ,  eft  ve- 
nu. Il  faut  de  pîus  que  l'Europe  ne  ibit  pas  en 
état  de  refilkr  à  cette  grande  force  du  Roi  5  car , 
comme  je  lai  déjà  dit  ailleurs,  Cyrus  §c  Ale- 
xandre fc  fuiïênt  batus  très-long  tcms  dans  une 
lèule  Province.  Les  grandes  conquêtes  fe  font, 
lors  qu'un  grand  Guerrier  fourni  de  tous  les 
avantages  neceiniires ,  ne  trouve  perlbnne  qui 
lui  falè  beaucoup  d'obflacles.  Quand  il  faut  dis- 
puter le  terrain  à  tout  moment  ,  Se  qu'après 
avoir  pris  une  ville ,  il  en  taut  alTicger  une  au- 
U'e  \  une  lieue  de  là ,  on  ne  va  pas  fort  loin  eu 
X  6  vingt 
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vingt  ans.  L'importance  efl  ,  qu'après  avoir 
jette  la  conilernation  dans  les  efprits  ,  on  vous 
porte  les  clefs  <^.ç.^  villes  à  trois  ou  à  quatre  jour- 
nées de  diilance. 

§.    CCXLVIIL 

Conjîderaîion  de  l'étafprefent  de  l'Europe. 

VI.  Conliderons  donc  Tétat  où    fc    trou\r 
l'Europe  présentement  ,    fous  un  nonibre  infini 
de  Souverains  ,   ou  ibi  difàns  tels.    Nous  ver- 
rons qu'il  y  en  a ,  qui  n'aiant  pas  le  moicn  ai 
jfoûtenir  leur  Souveraineté ,  ne  peuvent  fè  relbu- 
dre  à  aucune  entrcprife  vigoureufe  ,  au  hazard 
de  perdre  la  penfion  qui  leur   eft  faite.     Nous 
en   verrons  qui  font  plongez  dans  \ç.?,  plaillr.s, 
Se  qui  font  confiiler  toute  leur  gloire  à  repofer 
mollement  dans  le  fein  de  la  volupté.     Il  y  en 
a  qui  vendent  une  partie  de  leurs  Etats ,  pour 
pouvoir   pflèr  le    Carnaval   à  Venilè  ,   qui  ne 
fongent  à  rien  de  grand  ,   incapables  de  travail- 
ler pour  la  g'oire.     Quelques  autres  font  en- 
charnez  dans  les  liens  d'une  baflc  fuperftition ,  & 
entièrement  efclaves  de  quelques  Moines  •■,   pen- 
dant  que  d'autres  font  retenus   par  la  crainte 
d'être  engloutis  les  premiers  ,   s'ils  oient  fe  re- 
ir.uer.     Ceux  qui  ont  affez  de  courage  Se  d'ha- 
bileté pour  former  une    opolition   redoutable , 
s'ont  pas  en  main  les  forces  qu'ils  fouhaiteroient, 
VII.   Je   vois  des  François   qui  ajoutent  à 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que  tous  nos  voifins 
admirant  nôtre  grand  Monarque ,   afpirent  à  h. 
gloire  d'être  du  nombre  de  fes  fujets  ,  8c  je  l'ai 
kl  dans  je  ne  ûi  combien  de  livres  imprimez 
avec  privilège.     Mais  je  vous  aATire,  Monfieur, 
«5ue  ce  font  àçs  flatteries  ridicules.     J'ai  pafle 
par  les  Keux  qui  feront   les  premiers   pris  ,  C\ 
loa  €11  vient  ià,  ôi  j'y  w  remarqué  une  crainta 

hor- 
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horrible  de  la  domination  Françoiiè,  6c  qu'on 
la  regarde  comme  un  rude  avenir  que  l'on  s'eft 
attire  par  iès  péchez  :  //  n'y  a  rien  de  plus  agréa- 
ble (dit-on  dans  ces  lieux-là)  que  d'avoir  a  faire 
avec  les  François  quand  on  va  voiager  dans  leur 
pais  i  mais  c'efl  une  chofe  terrible  que  de  tomber 
entre  leurs  mains ,  lors  qu'ils  viennent  chez  vous 
en  Conquerans.  Ils  vous  infultent ,  ils  vous  pil- 
lent ,  ils  font  la  terreur  des  mères  ^  des  maris , 
ils  rem^plijfent  tout  de  Bureaux  ^  de  Maltotes  qui 
ne  font  guère  moins  à  craindre  que  le  foldat,  6cc. 
Je  leur  dilbis  ,  qu'ils  fè  font  une  Idole  de  leur 
liberté  imaginaire  ,  &;  qu'à  tout  prendre  ,  ils 
font  plus  efciaves  que  nous  i  mais  ils  n'en 
croioient  rien.  Ainii  ne  mettons  point  l'envie 
de  devenir  François,  au  nombre  des dilpolitions 
favorables  que  nous  épluchons, 

§.   CCXLIX. 

Combien  les  Républiques  ont  autrefois  mortifié  les 
Monarchies. 

VI II.  Ceux  qui  diiènt  que  le  Roi  n'aura  à 
faire  qu'avec  des  Republiques ,  ont  quelque  rai- 
ibn,  car  proprement  parlant,  je  ne  conois  point 
d'autre  Etat  Monarchique  à  l'entour  de  nous 
que  l'Efpagne  ,  d'où  à  coup  fur  h.  reliflance  ne 
viendra  pas.  Mais  ils  fè  trompent  ,  quand  ils 
croient  qu'un  Monarque  n'a  rien  a  craindre 
d'un  Etat  Republiquain  ;  car  qui  ne  fait  que 
la  Republique  Romaine  a  été  le  fléau  d'une 
infinité  de  Monarques  ,  6c  qu'on  n'a  jamais 
mortifié  les  Têtes  Couronnées  ,  au  point  que 
cette  Republique  les  mortifioit  ,  les  faiiànt  fèr- 
vir  de  jouet  au  peuple  pendant  les  cérémonies 
du  Triomphe  i  les  mettant  en  priibn  chargées 
de  chaînes  j  voulant  qu'un  fimple  Bourgeois  de 
Rome  ,  revêtu  de  la  Dignité  de  Confùl,  prît 
ie  pas  devant  les  plus  grands  Monarques  j  ôc 
X  7  çre-^ 


cem  illl 
priùs  pe- 
tendamà 
Pop. Rom. 
efle,  quam 
utRex, 
fodufque 
&  amicus 
appelletur: 
nominis 
ejus  hono- 
rem  pro 
magnis 
erga  fe 
Regum 
meritis 
dare  Po- 
pulum 
confueffe. 
Livius,l.î, 
Dec,  4. 

(z)  Valer. 
Maxim. 
1.6.  cap.  4, 
Vellejus 
Paterc.l.i. 

(3)  Livius 
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prétendant  que  c'étoit  leur  faire  un  fort  (  i  ) 
grand  honneur  ,  que  \qs  déclarer  ,  Amis  du  peii^ 
pie  Roma.in  ?  Peut-on  voir  une  plus  grande  rier- 
te'  que  celle  de  (i)  Popilius  ,  Chef  de  l'Ambaf- 
làde  que  les  Romains  cnvoierent  au  Roi  An- 
tiochus  riîluftre,  pour  l'obliger  à  faire  la  paix 
avec  Ptolomée  Roi  d'Egypte  ?  Ce  Monarque, 
l'un  des  plus  puiflàns  Princes  de  l'Alie  ,  tendit 
la  main  à  l'Ambaflàdeur  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  honnête  }  l'autre  lê  contenta  de  lui 
rendre  les  lettres  que  le  Sénat  lui  écrivoit.  An- 
tiochus  les  aiant  lues,  promit  de  délibérer  fur 
l'afîaire  qui  lui  étoit  propofëe  :  Popilius  ne  vou- 
lant point  de  remifè,  traça  un  rond  avec  ià  ba- 
guette à  l'entour  du  Roi,  Se  le  ibmma  de  lui 
donner  une  reponfe  precife  avant  que  de  for- 
tir  de  l'efpace  qu'il  venoit  de  lui  marquer.  Ce 
Prince  fe  voiant  lî  preflé  ,  repondit  conformé- 
ment à  l'intention  du  Sénat  j  £c  alors  l'Ambaf- 
fàdeur  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  toucher  à  la 
main.  (3)  Antiochus  envoia  quelque  tems  après 
des  Ambafîàdeurs  à  Rome  ,  pour  dire  au  Sé- 
nat qu'il  avoit  obeï  aux  ordres  des  Ambaflàdeurs 
Romains  ,  tout  de  même  qu'il  auroit  obeï  au 
commandement  des  Dieux.  Que  dirons-nous 
de  la  Grèce,  quin'étoit  pas  comme  Rome  une 
ièule  République)  mais  un  amas  de  quantité  de 
Républiques  jaioufes  les  unes  des  autres,  6c  dé- 
chirées de  mille  faftions?  Cependant,  la  Grè- 
ce n'a  pas  laiffé  de  couvrir  de  honte  Se  d'igno- 
minie la  puillànte  Monarchie  des  Perfès  ,  & 
après  avoir  exterminé  les  armées  prodigicufcs 
qu'ils  avoient  fait  pafîèr  en  Europe  pour  la  ré- 
duire ibus  leur  puiflànce  ,  de  porter  la  guerre 
en  Afie  ,  &  de  faire  plufieurs  conquêtes  fur  eux. 
Le  puiiïànt  Roi  Darius  ,  après  avoir  eu  le  cha- 
grin d'aprendre  ,  que  les  Athéniens  avoient 
brûlé  la  ville  capitale  de  Lydie ,  où  {on  propre 
frère  refidoit  ordinairement  ,    &  avoir  donné 

ordre 
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ordre  à  un  Page  de  le  faire  ibuvenir  de  cette 
injure  tous  les  matins  5  n'eut-il  pas  la  mortifi- 
cation de  mourir  non  feulement  îans  avoir  été 
vengé  de  cette  infulte  ,  mais  aulTi  après  avoir 
été  encore  plus  mal  traité  dans  la  plaine  de  Ma- 
rathon ?  Ce  n'eil  donc  point  parce  que  la  France 
eft  environnée  de  Republiques ,  qu'elle  ne  doit 
pas  craindre  de  trouver  une  forte  refiflance ,  ce 
ièroit  plutôt  parce  que  nos  voilins  ne  font  ni 
Monarchie,  ni  Republique.  Ils  vivent  fous  une 
certaine  forme  de  Gouvernement  mixte  ,  qui 
eft  très-propre  aux  deffeins  que  le  Roi  pour- 
roit  avoir  ,  parce  que  quand  ce  qu'il  y  a  de  Mo- 
narchique parmi  eux  veut  une  chofè,  ce  qu'il  y 
a  de  Républicain  ne  le  veut  pas. 

Il  n'y  a  perlbnne  qui  ne  fâche  ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  fê  détacha  de  la  Triple  Alliance 
l'an  i6-jz.  au  grand  chagrin  de  Çqs  fujets  ,  ôc 
qu'après  deux  campagnes  de  guerre  contre  la 
Hollande  ,  où  les  Anglois  n'a  voient  gagné  que 
des  coups,  il  fè  vit  forcé  par  les  murmures  de 
fbn  Parlement  à  faire  la  paix.  Qu'a  tait  ce  Roi 
pour  fe  venger  de  fon  Parlement  ?  Il  n'a  jamais 
voulu  rompre  avec  la  France  ,  quelques  ibllici- 
tations  que  fès  fujets  lui  en  aient  faites  ,  lui  re- 
prefèntant  que  la  confèrvation  de  l'Angleterre, 
ôc  celle  de  la  Religion  Anglicane  étoient  dans 
un  péril  manifefle  ,  à  moins  que  l'on  ne  s'opo- 
fat  à  la  France  avec  plus  de  vigueur,  que  ne 
faifbient  les  Alliez.  Il  fe  moquoit  de  ces  re- 
montrances ,  &  les  repouiîbit  avec  colère.  En- 
fin il  fèmbloit  s'être  refblu  à  la  rupture  Tan 
1678.  8c  juftement  alors  le  parti  Républicain 
d'Angleterre  ne  le  vouloit  plus  ,  s'imaginant 
que  ibus  le  prétexte  de  faire  d^s  armcmens  for- 
midables contre  la  France  ,  on  vouloit  tenter 
l'introduftion  de  la  puiOànce  arbitraire  ,  Se  du 
Papifme  dans  les  trois  Roiaumes.  Cette  divi- 
(ioii ,  qui  fera  ,   ièion  toutes  les  aparcnces ,  une 

fouree 
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fburce  continuelle  de  confpirations  5c  de  caba- 
les, puis  que  la  Religion  ,  la  grande  machine 
avec  laquelle  on  a  de  coutume  de  remuer  les 
peuples,  s'y  trouve  mêlée,  fera  très-tavorable 
dans  la  fuite  aux  deffeins  que  la  France  pourra 
former  ,  £c  n'a  pas  été  inutile  pour  conclure 
le  Traité  de  Nimegue  fi  honteux  aux  Conté- 
derez,  &  fi  glorieux  à  nôtre  nation ,  qu'il  feroit; 
difficile  de  trouver  rien  de  ièmblable  dans 
THiftoire. 

§.  CCL. 

Combien  U  paix  de  Nimegue  a  été  avantageufe 
a  la  France, 

Le  Roi  fît  la  paix  fans  démordre  d'un  ièul 
article  du  projet  qu'il  avoit  fait  imprimer  plu- 
fîeurs  mois  auparavant  ;  au  lieu  que  pour  Tora 
dinaire  ,  on  demande  maille  chofès  pour  en  ob- 
tenir une.  Il  fit  rendre  à  la  Suéde  tout  ce  qu'el- 
le avoit  perdu ,  8c  plongea  l'Allemagne  dans  le 
chagrin  de  n'avoir  pu  mortifier  un  Prince 
qui  avoit  fi  hautement  apuié  nos  intérêts.  Il 
fit  eiperer  par  là  à  tous  les  Princes  de  l'Empire 
qui  voudront  un  jour  fe  liguer  avec  la  France, 
qu'ils  le  pourront  faire  im.punément.  Il  arra- 
cha de  telle  forte  d'entre  les  mains  de  Mr.  l'E- 
kfbeur  de  Brandebourg,  ce  qu'il  avoit  conquis 
en  Pomeranie  ,  que  toute  l'Europe  s'aperçut  , 
que  la  gloire  de  cet  ElecSleur  chagrinoit  extrê- 
mement les  principales  Têtes  de  l'Allemagne  î 
ce  qui  ét^ant  bien  ménage  ,  pourra  fervir  à  bien 
des  chofès.  Enfin  il  força  les  Alliez  à  faire  cha- 
cun fon  Traité  particulier ,  ce  qui  les  aigrit  li 
fort  les  uns  contre  les  autres  ,  qu'ils  s'entre- 
donnoient  mutuellement  à  tous  les  Diables  d'En- 
fer. Encore  aujourd'hui  il  y  en  a  qui  ne  font 
pas  revenus  de  leur  colère  ,   6t  <iui  ont  plus  de 
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^irpofîtion  à  s'unir  avec  la  France,  que  contre 
ia  France  ,  ]e  dépit  faifoit  quelquefois  agir  ies 
hommes  contre  leurs  véritables  intérêts.  On 
peut  conoître  par  H ,  combien  il  eft  avantageux 
au  Roi  ,  d  avoir  dc^  Voilins  qui  ne  foient  nr 
République,  ni  iMonarchie,  quoi  qu'iJ  y  en  ait,^ 
qui  s'attribuent  un  nom  encore  plus  Monarchi- 
que, que  celui  de  Roiaume. 

§.  CCLI, 

'B.efiex'son  fur  la  forme  du  Gouvernemmt  à' Alle- 
magne. 

^  Je  me  Souviendrai  toute  ma  vie  du  caprice 
d'un  Jurifconfuke  que  vous  conoifTez  ,    qui  fe  ("i)  Ado> 
niit  un  jour  fort  en  colère  contre  l'abus  que  l'on  minare 
fait  du  mot  d'Empire  ,   en  le  donnant  à  l'Aile-  """  ^^-^^* 
magne  ;   &  il  eft  vrai  que  jam.ais  nom  n'a  été  ^"'  '''"' 
plus  mal  afTorti  que  celui-là.     C'eft  bien  le  plus  ^nToW- 
monftrueux  Gouvernement  qui  foi:  fur  la  terre,  gro  per- 
comme  l'a  fort  bien  prouvé  Mr.  Puffendorf  fous  «^^^^  '^ 
le  nom  de  Mcnzamba-nus  ;     £c  quand  je  fonge  '"^"'^^  ^^ 
qu'il  ne  laifîè  pas  de  fubfifter  depuis  long  te«1s  Jerï^r^a" 
fous  une  multitude  innombrable  de  Souverains ,  niera  da  fe 
qui  ne  font  pas  encore  d'accord  de  l'ordre  de  ^-«fio.  La 
leurs  feances,   &  qui  accrochent  les  Conferen-  ^•'^^'')'"' 
cts  les  plus  neceffaires  au  repos  public  ,    pour  ^'^^''  ^'^°' 
favoir  la  part  que  chaque  Député  doit  avoir  à  /,>,  «  ■,• 
chaque  chofei    quand  Je  fonge,  dis-je  ,    à  c^s  cJt  eft  aH- 
dilputcs,   &  aux  longues  &  immortelles  delibe-  quid  quod 
rations  de  la  Diète  de  Ratisbonne  ,  je  conviens  "^^  '^"?^^" 
que  le  (i)  Pape  Urbain  VIII.  n'avoit  pas  tort  ^'^  m^''' 
ide  dire  ,     ^l'en  quelque  façon  le  monde  fe  gou-  fui  &Tn 
verne  de  lui-même.     J'entens  que  malgré  tout  froprias 
Ice  que  les  hommes  font  de  très-propre  à  rui-  ^^'^'^^ 
ner  une  chofc  ,    il  y  a  néanmoins  une  (2)  Pro-  "^^"alia 
vidcnce  fuperieure  qui  la  fait  durer.     N'avez-  ^l^^i 
[VOUS  pas  oui  dire  cette  équivoque,    Monfieur,  Ap^M, 
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que  pendftnt  qtie  les  François  font  bonne  chère  fur 
tes  bords  du  Rhin ,  oh  les  Turcs  da?2s  U  Hongrie^ 
les  Allemans  font  diète  k  Kdtisbonne  ?  Le  fens  de 
cela  eil  fort  vrai,  &  Ton  en  fit  une  trifte  expé- 
rience pendant   la   dernière  guerre  des  Turcs 
(î)  Voica   avec  l'Empereur.  Neuhaufel  (i)  étoit  déjà  pris, 
l'Hift.  des  les  Infidèles  avoient  déjà  ravagé  piufieurs  Pro- 
5.  derniers  yinces,  S.  iM,  I.  avoit  déjà  abandonné  la  ville  de 
par  Mr.      tienne  ,    pour  fe  fauver  à  Lintz  avec  tout  ce 
Ricaut/à    qu'elle  avoit  de  plus  confiderable  ,    8c  avec  tous 
r»ni665.    ]qs  Ades  publics  3    tout  cela,  dis-je,  ctoit  àc'jz 
arrivé  ,    qu'on  ne   faiibit  encore  à  Ratisbonne 
que  perdre  du  tems  en  diiputes  peu  neceflàircs, 
f^^^cn  ombrages  ,   en  jaloufies,  en  fimples  forma- 
■  litez  ,   fans  que  le  fruit  de  tant  de  délibérations 
fût  autre   choie  ,     finon    que  l'on   ibrtcit  du 
Cpnlèil  plus  animé  &:  plus  interdit  qu'aupara- 
vant. 

§.   CCLII. 

Jbtfichtment  des  Jefmtes  aux  intérêts  de  la 
'France. 

I X.  On  met  encore  parmi  les  avantages  de 
k  France ,  l'attachement  que  \t%  Jefuites  té- 
moignent pour  ies  intérêts.  Pendant  que  l'Ef- 
pagne  a  été  la  plus  accréditée  Puiffance  de  l'Eu- 
rope, tous  les  Jefuites  étoient  Efpagnols,  auflî 
bien  ceux  qui  étoient  nez  à  Paris  ,  ou  à  Ro- 
me ,  que  ceux  qui  étoient  nez  en  Cafiille.  De- 
puis la  décadence  de  la  Maiibn  d'Autriche,  Se 
la  proipcrité  de  Louis  le  Grand,  ils  font 
devenus  tous  François,  à  Rome,  à  Vienne,  à 
Madrid  auffi  bien  que  dans  le  Collège  de  Cler- 
mont.  En  ce  tems-là  les  libertez  de  l'Egliiè 
Gallicane  leur  paroiilbient  mal  fondées  :  ils  ne  i 
cefibient  d'écrire  pour  les  droits  des  Papes  con- 
tre ceux  des  Rois  :   on  feroit  une  Bibliothequo^j 

des 
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<îcs  livres  écrits  dans  la  Société  ,   contre  lefquels 
le  Parlement  de  Paris  &  la  Sorbonne  ont  pro- 
noncé  lentencc  de   prolcription.     Aujourd'hui 
le  Roi  n'a  point  de  plumes  plus  afndécs  que  les 
Jefuites  dans  les  démêlez,  avec  le  Pape.     C'efl 
à  prcfent  la  Cour  de  Rome  qui  cenfure  les  li- 
vres de   ces    Révérends   Pères.     II  ièmble  que 
les  prolperitez  du   Roi  leur  aient  donné  des  lu- 
mieies  qu'ils  ne  trou  voient  point  autrefois  dans 
leurs  Bibliothèques  ,     2c  qu'a  l'exemple  de  cts 
Arrêts  dont  le  P.(i)Maimbourg  dit,  qu'ils  ver-  (i)Epitfô 
iènt  dans  l'ame   des    Huguenots  la  conoiilànce  Dediea- 
de  la  vraie  Religion  ,    elles  leur  aient  débouché  5,^^^  J 
Telprit ,  pour  leur  faire  comprendre  les  veritez  Luther, 
qui  leur  paroiiîbient  fi  obicures.    On  auroit  tort 
fur  cela  de  hs,  accufer  d'inconftance,  car  ce  n'eft 
pas  la  Société  qui  change  d'ciprit ,  c'eft  la  For- 
tune qui  change  de  Favori  :   &  après  tout ,  qui 
ne  voit  que  c'elt  obeïr  à  (z)  l'Ecriture,  qui  ne  (2}  Epiff. 
veut  pas  que  nous  aions  iur  la  terre  de  patrie  '^à.  Hebr. 
permanente.     Or  ce  n'eft  pas  un  petit  avanta-  ^^P*  '3' 
gc  au  Roi,   que  de  s'être  ainli  acquis  les  Jelui-  ^*  ^^* 
tes  par  toute  l'Europe.    Ils  ont  du  crédit  dans 
plus  d'une  Cour  ,   Se  ils  peuvent  extrêmement 
contribuer  par  leur  adrelTe  à  détourner  les  déli- 
bérations contraires  aux  dellêins  de  S.  M.  L'en- 
vie de  dominer  dans  tous  les  lieux  qui  Icront 
conquis  par  les  François  ,  8c  d'y  avoir  un  Pro- 
tecteur auffi  puiiïànt,    Se  aufl'i  ami  que  le  Roi, 
qui  faflè  fleurir  leur  Ordre  malgré  les  jaloufies 
de  leurs  ennemis  ,  avec  plus  de  pompe  que  ne 
le  peuvent  faire  hs   Princes   qu'ils  gouvernent 
prefentement  5  cette  envie,  dis-je,  eft  capable  de 
les  pouilèr  dans  toutes  les  intrigues  qui  peuvent 
nous  être  favorables.     Si  l'on  en  croit  la  chro- 
nique fcandaleufè  ,    ils  ne  nous  ont  pas  été  inu- 
tiles dans  la  dernière  guerre,    8c  ils  ont,  peut- 
être  ,  plus  contribué  à  nos  victoires ,  que  l'adii- 
vite  de  nos  Généraux.     On  dit  que  ce  Ibnt  de 
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grands  Politic^ues  ,     &  l'un  des  trois   célébrés 

Sermons  qui  hurent  faits  à  la  Béatification  de  St. 

,  ,      ?       Ignace  Tan   1609.  donne  cet  éloge  à  leur  Com- 

la  MorâL     P'^R"^^'  (  '  )  ^^'-'^^^^  ^^^^t^  f  ^«-^  ^^  ^'>'  ^'^^^  '^i'^'J  cens 
Pratique      quatre-vint  Religieux  fprmlens  au  gouvernement^ 
«îesjefui-    quilfc  trouve  parmi  leurs  Frères  Lais  des  perfon- 
tesjimpri-  jjes  quJ  pourroimt  faire  la  kfon  aux  Chanceliers 
îoene^         ^^  G^r;;-^^^,  à  VanladoUd ,  voire  au  Confed  d  E~ 
jéép.'p.      f'^^  ^^  Roi.     Et  Ton  prétend  que  leur  General 
io.&  jr.    s'entretenant  un  jour  à  Rome  avec  un  Seigneur 
François,  lui  dit,  ^^ue  de  fa  chambre  il  gouver- 
nait non  feulement  Paris ,  mais  U  Chine  :     non 
feulement  la  Chine  ^  mais  tout  le  monde ,  fans  que 
perfonne  fâche  comment  cela  fe  fait.     Veda  il  Si- 
gnor  D.  di  quejla  caméra ,  di  quefia  caméra ,  le 
répétant  deux  fois  ,    io  governo  non  dico  Tarigiy 
ma  la  China  ■'    non  gia  la  China  ;  ma  tutto  il 
mondo ,  feijza  che  ràjjuno  fappia  corne  fi  fa.     Il 
fè  pourroit  bien  faire  néanmoins  ,  que  tout  ce 
que  l'on  publie  £c  de  leur  habileté  6c  de  leur 
crédit,  n'ell:  pas  véritable.    Il  y  a  peu  de  cho- 
£5  que  l'on  n'exaggere. 

§.   CCLIIL 

De  quelques  Tropheties  que  l'on  dit  qui  promettent 
au  Roi  de  grandes  conquêtes. 

X.  Enfin  on  compte  parmi  les  favorables  dil^- 
pofitions  qui  ouvrent  au  Roi  le  chemin  a  la  Mo- , 
narchie  Univerlelle  ,  plulieurs  Prophéties  qui 
promettent  à  un  Roi  de  France  l'Empire  de  tout 
rUnivers.  L'une  de  ces  Prophéties  fè  trouve 
dans  le  neuvième  Tome  de  Oeuvres  de  St.  Au- 
guftin ,  au  traité  de  l'Antechrifl ,  qu'on  prétend 
avoir  été  compolé  ou  par  St.  Auguftin  lui-mê- 
me ,  ou  par  Rabanus  Maurus  Archevêque  de. 
Maience.  On  en  trouve  une  autre  dans  un 
Comnacntaire  lur  l'Apocalypfe  ,    compofé  par 

David 
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David  Pâreus  Théologien  Proteftant,   qu'il  dit 
avoir  trouvée  dans  la  Maifon  d'un  Prévôt  en  Al- 
lemagne.     C'efl:    une    vieille    tradition    parmi 
nous  ,     qu'il  y  a  une  ancienne  tradition  parmi 
les  Turcs  ,  qui  menace  leur  Empire  d'être  dé- 
truit par  les  François.     Les  grandes  qualitez  de 
nôtre  Monarque   perfuadent  à   tant  de  perfbn- 
nes  ,   que  c'efl:  à  lui  que  ces  Prophéties  s'adref- 
fênt,  qu'il  n'cfl:  pas  juiqu'aux  (i)  Mathemati-  {\)  Voîer 
ciens  qui  ne  l'aient  publié  j     bien  des  gens  ne  ^^  Co- 
croient  pas  qu'il  Ibit  permis  d'en  douter  ,  après  J^nouv-Il^ 
les  révélations  du  célèbre  Drabiciusi    qui  a  tant  Çcienceà^i 
prophetifé   en    Tranlilvanie    contre  l'Empereur  Comètes, 
Se  pour  la  France.     Or  il  n'y  a  point  de  plus  imprimée 
favorables  auipices  pour    entreprendre  quelque  ^^"1665. 
chofe ,  que  les  promelTes  8c  les  révélations  d'cn- 
haut  j    &  ainfi  tout  femble  inviter  le  Roi  à  re- 
^commencer  la  guerre. 

§.   CCLIV. 

Vretextes  c^ue  le  Roi  powroit  prendre  pour  fe  fer' 

%ir  des  favorables  difpofitïons  que  la  Fortune 

lut  offre. 

J'avois  chez  moi  l'autre  jour  un  homme,  qui 
iaiiànt  reflexion  fur  toutes  ces  heureufes  diipo- 
fitions  ,  s'étonnoit  fort  de  ce  que  le  Roi  ne 
s'en  prévaut  pas.  Qui  l'empêche,  ^j^oit-il,  de 
prendre  le  refte  àzs  Païs-Bas  Efpagnols  ,  8c  de 
s'emparer  £ns  façon  de  tout  ce  qui  efl:  à  ià 
bienicance  dans  l'Allemagne  ?  Eft-ce  qu'il  ne 
veut  donner  a  perfonne  le  moindre  fujet  de 
plainte  ?  Mais  d'où  viennent  donc  le  blocus  8c 
la  priic  de  quelques  Places  ,  dont  la  fituation 
-étoit  la  plus  avantageufe  du  monde  pour  nous 
incommoder  en  teras  de  guerre  ?  D'où  vien-» 
Tient  tant  de  vieiiles  pretcnlions  ,  fur  lelquelles 
Si  m.  fe  fait  droit  à  elle-même,  premièrement 

pir 
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par  des  Juges  à  ce  députez ,  8c  eniuite  par  fts 
ibldats  ?  On  fè  plaint  de  cela  par  toute  TEuro- 
pe:  deforte  que  plaindre  pour  plaindre,  il  vau- 
droit  mieux  leur  en  donner  un  grand  fujet , 
qu'un  petit.  Si  le  Roi  ne  veut  pas  qu'on  le 
plaigne ,  il  en  fait  trop  :  s'il  ne  le  met  guère 
en  peine  des  plaintes,  il  n'en  fait  pas  allez.  Efl- 
ce  qu'il  ne  veut  pas  rompre  le  premier  la  paix 
de  Nimegue,  ôc  qu'il  attend  que  \<is  Efpagnols 
la  rompent?  Si  cela  eft  ,nous  aurons  la  plus  lon- 
gue paix  qu'on  ait  jamais  vue,  car  les  Efpagnols 
avaleront  plutôt  mille  afeonts,  que  de  nous  dé- 
clarer la  guerre  ,  fâchant  bien  qu'une  campa- 
gne de  guerre  ouverte  leur  leroit  plus  fatale, 
que  cent  Arrêts  de  la  Chambre  de  Reiinion ,  5c 
que  toutes  les  infultes  par  lefquelles  on  tâche 
de  mettre  leur  patience  à  bout  ,  &  de  les  por- 
ter à  la  rupture,  Efl-ce  que  S.  M.  attend  un 
prétexte  plaufible  de  déclarer  la  guerre  a  lès 
voiiins?  Mais  en  voici  un  tout  prêt,  le  plus  fpe- 
cieux  du  monde.  Les  Efpagnols  fe  plaignent 
dans  toutes  les  Cours  de  1  Europe  ,  éc  même 
par  des  livres  imprimez ,  que  la  France  a  com- 
mis pluileurs  infra6rions  du  traité  conclu  à  Ni- 
megue. C'eft  la  plus  fangîante  injure  du  mon- 
de. Un  particulier  que  l'on  accufe  d'avoir  faulTe 
ion  lèrment ,  n'attend  pas  un  jour  à  fe  venger , 
Se  toute  la  terre  reconoît  qu'il  fait  bien  de  pour- 
iuivre  la  réparation  d'un  tel  outrage.  A  plus 
•forte  raifon  un  Prince  que  l'on  accufe  d'avoir 
enfraint  une  pix  folennellement  jurée,  eft  en 
droit  de  pourfuivre  la  vengeance  d'un  tel  af- 
ti-ont  par  la  voie  àts  armes  ,  qui  eft  la  feule 
dont  les  Souverains  le  puiffent  lèrvir.  Defor- 
te que  s'il  ne  faut  qu'un  prétexte  raifonnable  à 
S.  M.  pour  recommencer  la  guerre  ,  le  voilà 
tout  trouvé:  tk  dans  deux  jours,  moi  indigne, 
je  m'engage  à  compofer  le  plus  beau  Manifefle 
qui  le  foit  vu,  à  tout  le  moins  plus  beau  que 

celui' 


Tcnfeei  diverjes,  505" 

celui  de  Tan  1672.  qui  n'étoit  fondé  que  fur  l'in- 
gratitude de  la  Hollande.     Il  efl:  certain  que  les 
ingrats  n'oftenfent  pas  tant  nôtre  honneur ,  que 
ceux  qui  nous  donnent  des  démentis.    L'ingra- 
titude eiï  allïïrcment  un  vice  exécrable  :    néan- 
moins les  loix    n'ont  jamais   établi   des  peines 
contre  les  ingrats,  excepté  parmi  ks  (i)  Me-  r^^  Xeno- 
des,  fi  je  m'en  ibuviens  bien  :  6c  à  quoi  ièrvi-  phon,Cy- 
roient  ,  je  vous  prie  ,    àes  loix  établies  contre  rop.  l.i. 
les  ingrats  ,  puis  que  perfbnne  n'oièroit  y  re-  Senecade 
courir  ,    fans  perdre  tout  le  mérite  du  bienfait?  i/."^c*5. 
On  fe  rend  (i)  h^ïjfahle  ,   quand  on  reproche  les 
fervices  que  l'on  a  rendus  ,   car  ce  font  des  chofes  ^^  )  od jo- 
dont  il  faut  bien  que  celui  qui  les  a  reçues  fe  ref-  fum  fine 
fouvienne ,  mais  dont  l'auteur  ne  doit  jamais  fat-  genus  ho- 

re  mention.     La  feule  (2)  punition  de  l ingrat itu-  "^iP^f"^ 
7  m  •'     ,      ?i^'  1     ■  officia  ex» 

de ,  conjifle  en  ce  qu  on  blâme  par  tout  les  ingrats,  probnn- 

^  qu'on  les  abandonne  a  la  haine  des  hommes,  ^  tium,  q'jae 

<m  jugement  de  Dieu  i  c'efi  là  tout  lefuplice  quon  meminine 

leur  fait  fouffrir.     Mais    cela   n'empêche   pas  ,  .*^^^^^  '^  » 

que  les  Souverains  qui  ont  des  droits  inconnus  coHata"^ 

au  refte  des  hommes,  ne  puificnt  juftement  ti-  funt,  non 

rer  raifbn  de  l'ingratitude  d'un  Etat  voilin,com-  comme- 

me  ilparoît  paria  guerre  de  1672..  Et  cela  étant,  morare 

combien  eft-il  plus  raifonnable  de  fe  venger  de  J.^*  contu- 

l'accufation  de  tauHàire  intentée  par  les  Elpa- ,-^*2;^^/^^^ 

gnols  à  S.  M.  puis  que  c'efl  une  injure  contre 

laquelle  les  ioix  permettent  aux  particuliers  de  f-^)  Ho^ 

le  deffendre?  frequen- 

crimen 

nufquam 

pun-rur, 

ubique 

improba-" 

tur.  Ne- 

c  rcLV  ^"^"^l"?^- 

lud,  fed 
cum  difîicilis  clTet  incerta:  rei  «ftimatîo  ,   tantùm  odio  damnavi- 
mus  Se  inter  ea  reiiquiimis  qu«  ad  vindices  Deos  «iuimus.    Se» 
mca,  Hfidy 
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§.   CCLV. 

Rutfons  four  ne  fe  pas  fervir  de  ces  favorables 
difpojitions. 

Vous  en  parlez  bien  à  vôtre  aiiè  ,    repondis- 
je  à  ce  gaillard ,  parce  que  vous  n'avez  pas  à  re- 
pondre devant  Dieu  ni  de   la  déclaration  de  la 
guerre ,  ni  des  delbrdres  qui  en  naiilènt.     Mais 
quand  un  Prince  ,    comme  le  nôtre,  rempli  de 
pieté' ,  &:  d'amour  de  Dieu,  confidere  les  loix  de 
fà  Religion  ,   il  ne  regarde  pas  s'il  lui  lèroit  aifé 
de  s'emparer  des  Etats  de  ies  voiiins ,  £c  de  fai- 
re compoièr  un  Manifefle  tel  quel,  mais  il  re- 
Çi)  Vos      ^rde  s'il  peut   l'entreprendre  en   bonne   con- 
quibus        Icienca  ,   6c  il  conclud  qu'il  vaut  mieux  laiflèr 
reforma-  chacun  en  poiîèfllon  de  ce  qui  lui  açartieiit, 
ris  atque     q^^  d'irriter  un  Dieu  qui  punira  d'une  façon  in- 

^^T?I^'    finiment  plus  fèvere,  les  abus  Que  les  (i)  Rois 
dedit  ma-  ^f     ,      ,  -rr  ^        1       r>    • 

gnumne-    auront  rait  de  leur  punîance,  que  les  Rois  ne 

cis  acque    châtient  les  petits  Gentilshommes  qui  tyranni- 

vkK,  Po-    fènt  leurs  vafîàux. 

nue  infla-       q^^^}^  pourquoi  avec  toutes  les  favorables  con- 

dofque       jonctures  qui  iolhcitent  S.   M.   a  entreprendre 

vukus.        la  conquête  de  l'Europe ,  je  ne  voudrois  pas  pa- 

Q^^iidquid     rier  un  contre  dix  ,    qu'il  7  aura  bientôt  une 

à  yobis       guerre  générale  ,    &:  que  la  France  aura  toutes 

timefcftT  les  profperitez  que  la  Fortune  femble  lui  pro- 

Major  hoc  mettre.     Car  outre  ce  que  je  viens  de  dire  de 

vobis  Do-  la  pieté  de  nôtre  Monarque  ,  je  ne  doute  point 

™^""  o"^^'  que  fon  grand  fens ,  8c  la  conoilîànce  de  l'Hil-. 

ne*^  fiib  re-  '■^^'^^  "^  '^^  aprennent  l'inflabilité  de  la  Fortu- 

gnu  gra-     lî^.     Ce  que  les  Scythes  reprcfentoient  à  Aie-: 

viore  re-     xandre  eft  fort  fenfé  ,    6c  fi  la  mort  n'eût  cnle- 

gnumeft.     ^^  ^g  Conquérant  dans  la  fleur  de  fa  jeuneiïè 

rTin"^      il  fc  fût  vu  ,    peut-être,  en  e'tat  de  s'écrier  , 

ad.  %,         Scythes l  comme  Crœfus  secria  ,   O  Solonl  Li 

Çc,  u!:.        Fortune  qui  a  été  comparée  à  tant  de  chofcs 

ni 
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roc  icmble  pouvoir  être  juftemcnt  comparée  à 
une  mer  calme  riante,  qui  ne  hiilè  pas  de  pré- 
parer la   matière  d'une  (i)   tempête  furieuie,  (i)  Ubi 
Fou  qui  s'y  fîe.  li-fL-runc 

Mené   (  2  )  fd'îs  pUsidi  z-ultum  ,    fi-.icîufc^ue  i^'r.  sàie- 

qxieioj  ca. 

Jgi:orare  jubés  ?  Mené  hu'ic  confidere  monjlro  ? 
JEneam  credam  quid  e'nim  faltacibus  Aujh'is       ^l)  "^''^'"g" 
ir  cœli  tot'ies  decepiy.s  fraude  fer e-ni?  '^'-  ^"* 

Je  fài  bien  que  le  Roi  n'y  a  pas  encore  été 
trompé.     Mais    il  y  a  eu   tant  d'autres  grans 
Princes  ,    qui  ont  éprouvé  les  uns  plutôt  ,   les 
autres  plus  tard,  [es  revers  de  la  Fortune,  qu'en 
vérité  le  plus  fur   eil  de  ne  rien  entreprendre 
fur  àes   aparences   favorables.      Car  fi  l'on  ne 
reiiflit  pas,  on  s'expoie  non  feulement  à  n'être 
ni  loiié  ni  plaint  de  perionne  ,    mais  au (Ti  aux: 
'reproches  de  ià  confcience,^c  aux  murmures  de 
ik^  fujets  ,  &  aux  infultes  de  l'étranger.     Tonte 
l'Europe  a  vu  échouer  avec  joie  les  ambitieu/cs 
cutreprifès  de  la  JVlailbn  d'Autriche,   (je  reviens 
ibuvent  là,  tant  je  fouhaitc  que  nous  profitions 
d'un  exemple  d'aulTi  ti-aîche  date.)     Les  vicloi- 
rcs  de  Guftave  ,   les  triomphes  des  François,  la 
révolte  de  la   Catalogne  ,     le    Ibûîevement  du 
Portugal  ,     &  telles   autres   dilgraccs  du  parti 
Eipagnol  ,     ûilbient  dire  à  tout  le  monde  en 
riant ,  qu'il  rn%;oit:  bien  mérité.     On  voioit  avec 
plaiiîr    l'aftermiflcment    de    la    Republique  de 
Hollande  ,    qui  aiant  commencé  à  ébranler  ce 
redoutable  parti  ,    l'airbiblifloit  de  jour  en  jour 
par  la  prilé  de  plulieurs  villes,  par  plulieurs  vic- 
toires navales  ,    paf  fon   commerce  établi  dans 
toutes  les  parties«du  monde  ,    par  l'incompara- 
ble valeur   ùç.%   Princes  qui  co  m  m  and  oient  les 
armées  ,    6c  par  la  rare  prudence  de  fès  Etats 
jjGcneraux,    Et  11  l'on  eût  fu  qu'un  jour  cette 
il    To;n,  IL  "         \  Repu- 
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Republique  fèroit  le  plus  ferme  apui  de  l'E {pa- 
gne chancelante  ,  8c  teroit  voir  qu'elle  ne  lui 
avoir  point  tait  la  guerre  par  un  motif  d'ambi- 
tion ,  mais  uniquement  afin  d'aOûrcr  fà  liber- 
té Se  l'équilibre  des  Puiilànces  de  l'Europe  i  fi, 
dis-je ,  l'on  eût  lu  cela  ,  je  ne  fai  li  l'un  l'eût 
pris  en  bonne  part  j  car  on  ne  iè  fbucie  guère 
de  prévoir  que  ceux  dont  la  profpcrité  preitn- 
te  ell:  un  fujet  de  terreur  ,  trouveront  quelque 
fuport  pendant  leurs  dilgraces.  On  n'eft  gue- 
res  en  état  alors  ,  de  donner  fbn  aprobation  à 
ceux  qui  font  également  prêts  de  ibûtcnir  ou 
d'ai'îoiblir  le  même  parti  ,  félon  qu'il  ell  trop 
foible  ou  trop  redoutable.  En  un  miOt,  quand 
on  s'attire  du  malheur  ,  on  n'eft  pas  plaint: 
mais  quand  on  eft  malheureux  dans  une  jufte 
defenlive  ,  encore  a-t-on  mille  rcflbur ces  de 
confolation.  Pourquoi  ne  croirions-nous  pas, 
que  S.  M.  entre  louvent  dans  cette  ibrte  de 
pcnfées  ? 

Pourquoi  ne  croirions-nous  pas,  qu'ElIe  trou- 
ve par  la  force  de  fon  jugement  ,    qu'il  fe  faut 
contenter  de  la  gloire  qu'Eile  s'eft  aquifè  ,    ôc 
.  ne  la  point  mettre  en  compromis?  Delà  ma- 
nière que  les  hommes  font  faits ,  ils  jugent  tcû- 
fartns  cft,  jours  d'un  Héros  par  les  aftions  qu'il  a  taites  en 
quo^xpius  jjcrnier  lieu.     Si  après  avoir  remporté  plufieurs 
vidloircs  ,    il  vient  à  perdre  plufieurs  batailles, 
on  ne  parle  plus  de  fon  bonheur ,    on  ne  fè  fbu- 
vient  plus  que  de   fon  malheur.     D'où    venoit 
fins  doute  ,   que  (  i  )  Ceiàr  étoit  d'autant  plus 
refervé  à  fe  batre,  que  plus  il  avoit  éprouvé  les 
faveurs  de  la  Fortune ,   s'imaginant  avec  beau- 
coup de  railbn  ,   qu'une  nouvelle  vi6roire  ajou- 
tée à  tant  d'autres  ne  lui   feroit  pas  autant  de 
bien  ,    que  la  perte  d'une  bataille  lui  fèroit  de 
m^al.     Ceft  à  faire  à  àts  jeunes  gens  qui  n'ont 
pas  encore  acquis  de  la  gloire ,  6c  à  ces  bifognoft 
U[.cii^.iQ.  d honore,  comme  on  les  apeilecn  Italie,  à  cher- 
che) 


(i}Non- 
riil  nem- 
pore  ex- 
tremo  ad 
dimicaa- 
dum  cunc 
tanàor 


Viciflet , 
hoc  minus 
experien- 
dos  cz(v.s 
opirans  j 
r.lhilque  fe 
ran'um  ac- 
quificurum 
victuriâ , 
quantum 
aif  rreca- 
lanitas 
poifer. 
Si'-eton.  in 
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cner  ks  occafions  de  le  fignaler  j  c'ell  à  eux  à  fè 
faire  àts  ennemis  de  gaieté  de  cœur ,  pour  faire 
parade  de  leurs  forces;  mais  quand  on  s'efl  ac- 
quis une  haute  réputation  ,  qu  on  fait  bien  de 
s'en  -tenir  là  ! 

Pourquoi  (  i  )   ne  croirions-nous  pas  ,     que  ^  0  ^^"^ 
S.  M.  aiant  autant  de   difccrncment  qu'ElIe  en  "^rîumnho 
a ,  2c  aiant  afièz  tait  voir  de  quoi  Ton  grand  cœur  derofitus 
&  fà  vertu  militaire  font  capables,  voudra s'im-  niijmphLs 
jr.ortalilèr  par  une  route    toute  nouvelle  ,     6c  clarior 
beaucoup  plus  digne  de  louans-c  dans  le  fond,  c^^'"  ^°^^ 
que  les  vidtoires  &  que  les  triomphes  ?   Cette  tempore 
route  toute  nouvelle,  ce  chemin  à  la  plusiblide  Rloria,  ïn- 
reputation  eil  de  laiiièr  toute  l'Europe  en  repos  ,  tei-dnm 
lors    qu'on   pourroit  la   fubju^uer    facilement  ;  ^.""^'-^s- 
car  c  eft  remporter  iur  loi-meme  un  triomphe  /,•,„•„,  / , 
plus  glorieux  ,    que  la  conquête  û  un  Empire,  Drcad.x. 
&  donner  le  plus  grand  &:  le  plus  rare  exemple  W'î^'r.uin 
de  vertu  que  l'on  puiiîè  voir.     Or  de  qui  eft-il  '^^'^^^  po- 
pkis  jufte  d'attendre  ce  grand  exemple  ,  .que  ,vem"^^' 
d'un  Roi  comme  le  nôtre,  que  Dieu  a  diftin-  cont?mti 
gué  par  tant  de  choies  miraculeuies  ?   N'cll-ce  prob<t. 
pas  au    Fils  aîné  de  TEgliiè  ,     revêtu  par  un  ^'^^«'^» 
droit  héréditaire  du  glorieux  titre  de  très-Chre- 
tien ,  que  doit  être  reièrvé  l'avantnge  de  mon- 
trer au  monde  la  différence  qu'il  y   doit  avoir 
entre  un  Prince  qui  adore  le  vrai  Dieu  ,   &  les 
Princes  Infidèles.    Celui-là   ne  doit  iuivre  que 
la  railbn  éclairée  de  la  foi  :  ceux-ci  ne  fe  gou- 
vernent   que  par  l'inflindt    de    leurs  palfions. 
Mais  helas  !  \qs  Princes  Chrétiens  ,   à  la  honte 
duChrifnanifine,  ne  fuivent  guère  d'autre  prin- 
cipe que  celui-là ,  &  il  y  a  long  tems  que  la  P.e- 
ligion  Chrétienne  ne  produit  point   de  gi-ands 
coups.     Il  fcroit  tems  qu'elle  en  fît  quelqu'un 
de  bien  fignalé.     Rien  ne  le  iauroit  être  davan- 
tage, que  de  voir  renoncer  Louis  le  Grakd 
à  tous  les  triomphes  que  la  Fortune  lui  promet. 
Pourquoi  ne  croirions-nous  pas ,   que  S.  M.  le 
Y  2  pio- 
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propofe  d'aller  à  la  gloire  par  ce  chcmin-Ià? 
Que  de  bénédictions,  &;  que  de  louanges  tic  re- 
cevra-t-elie  point  de  tous  fès  voilîns,  &  de  la 
poilerité  la  plus  recule'e  ,  fi  iàns  iè  prévaloir  ni 
de  la  foibleilê  de  l'Eipagne  ,  ni  de  la  partialité  de 
l'Angleterre ,  ou  des  factions  qui  l'agitent ,  ni 
CiÇ.z  irrefolutions  de  l'AKemagne  ,  ni  éiO.^  delbr- 
dres  de  la  Hongrie  dont  le  Turc  ne  manquera 
point  de  prontcr  ,  S.  M.  ibufifre  que  tous  les 
Etats  de  l'Europe  vivent  pailiblement  félon  leurs 
loix  !  Ce  feroit  alors  que  toutes  czz  belles  pen- 
i^<^s  que  nos  beaux  Efprits  ont  produites  pour 
louer  la  grande  modcratron  de  nôtre  invincible 
Monarque ,  fcroient  aprouvëes  de  tout  le  mon- 
de. Juiqu'ici  ce  ne  font  que  des  veritez  Fran- 
çoifes  ,  dont  nos  voilîns  ne  conviennent  pas. 
On  a  beau  dire  par  toute  la  France  ,  que  les 
traitez.  d'Aix-h-Chapelie  8c  de  Nimegue  font  le 
pur  ouvrage  de  la  modération  de  S.  M.  qui  a 
Ellerrnême  arrêté  le  cours  de  iès  vidioires, 
qu'Elle  lèule  pou  voit  fixer  ;  on  n'en  demeure 
point  d'accord  au  delà  des  Alpes  ,  de  la  Mer, 
du  Rhin ,  Se  des  Pircnées.  C'efl:  néanmoins  à 
être  loiié  dans  ces  pais -là  qu'il  faut  principale- 
ment prétendre  5  car  quoi  qu'on  t'afie  ,  on  eft 
prefque  toujours  afiliré  de  trouver  ,  du  moins 
pendant  ià  vie ,  beaucoup  de  louanges  parmi  lès 
fujets.  La  véritable  gloire  d'un  Prince  ell  donc 
celle  que  ïi^'s,  ennemis  mêmes  ibnt  contraints 
de  publier  ;  &  c'efî  pour  cela  que  le  célèbre  Mr. 
(i)  Lettr.  de  (i  )  Balzac  écrivant  à  un  bel  Efprit  de  Hol- 
choif.Iivre  ]ande,  ôc  lui  témoignant  fon  zèle  pour  le  Prin- 

''l!"^*j'**  ce  d'Orange  Frédéric  Henri  ,  crût  tout  dire  en 
a  Mr.  de  ,  t>        ,  r^    7    •  /-    /    •  i  •        / 

Z'.iiii-         ^^  P^^  Q^  paroles  :  Je  Im  [ouhaite  une  gioire  dt 
sheùi.         laquelle l'enneîni  demeure  d'accord^  ^  qui  ne  lui 
foit  pas  même  cQnîedés  par  Us  Jiijhires  U'Bfpagne^ 

§.  CCLYl! 
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§.  CCLVI. 

'Kefiexion  fur  ce  qui  a  été  raporté  concernant  ccr- 
tardes  prophéties  qii'o,i  fait  courir  a  ravanta- 
ge  de  U  France. 

Quant  à  ces  vieilles  traditions ,  ou  à  cqz  pro^ 
pheties  ,     que  Ton  dit  qui  promettent  la  con- 
quête de  tout  le  monde  à  l'un  de  nos  Rois ,  il 
faudroit  avoir  bien  mauvaifè  opinion  de  Lo  uï  8 
X I  V.  pour  fe  perfuader  qu'il  foit  capable  d'en- 
treprendre la  moindre  chciè  fur  un  ii  méchant 
fondement.     Il  a  trop  de  folidité  d'efprii ,  pour 
ne  pas  traiter  d'imaginations  chimériques  tou- 
tes ces  prétendues  révélations  ,     bz  il  n'ignore 
pas  que  pour  un  Prince   qui   s'eft  bien  trouvé 
d'avoir  bâti  iur  cette  forte  d'efperances ,  il  y  en 
a  dix  qui  fc  font  engagez  par  là  dans  àts  en- 
treprifes    également  téméraires   ôc   malheureu- 
ses.   Je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans  l'Hifloire 
àcs  (i)   Croiiàdes  ,   qu'au  fiege  de  Jerufaiem  d)  H'f^. 
on  fe  trouva  fort  maJ  ,    d'avoir  donné  un  alTaut  à^rs  Croi- 
fuivant  l'avis  d'un  Solitfiire ,  qui  z^ivolt  en  gran-  r^desparle 
de  opinion  de  fainteté ,  dans  uneCctierm  duMont  ,   ,'  '^'^"' 
des  Oliviers ,  é^  qui  promit  aux  Chrétiens  la  vic- 
toire de  la  part  de  Dieu ,  pour  ce  jour-la  même , 
quoi  qu'on  lui  remontrât  qu'on  navoit  rien  de  prêt 
pour  une  pareille  çntreprife.     Mais  on  aprit  bieyi- 
tôt ,  comme  1&  remarque  fort  bien  le  P.  Maim- 
bourg,  quen  toutes  fortes  d'affaires,  ^  fur  tout 
en  celles  de  la  guerre ,  il  efi  dangereux  de  quitter 
les  règles  de  l'art  (y*  de  la  prudence  y  pour  fuivre 
aveuglément  la  voie  des  révélations ,  à  laquelle  on 
ne  fe  doit  pas  trop  fer  ,    parce  qu'ajfez.  fouvent 
-  elles  font  fanffes  ,    ô'  q^'^  quand  même  elles  fe- 
voient  vraies ,  on  n'efi  pas  obligé  de  les  croire  ,fans 
m  avoir  des  preuves  in-iinci-Aes  j   <&  fans  cela  y 
ton  ef  toiijours  obligé  de  fui  ire  plutôt  la  raifon 
Y  3  & 
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Cp  le  bon  fe  fi  s  y  que  Dieu  a  donné  aux  hommes 
après  fa  dhine  pp.role,  pour  itre  la  règle  de  leur 
conduite.  La  honte  qu'eut  Godctroi  de  Bouillon  de 
la  faute  qu'on  avoit  fait ,  de  préférer  \q%  viilons 
d'un  fimple  Hermite  aux  règles  de  l'art  militai- 
re, ]c  rendit  làge  pour  une  autre  fois. 

II  n'efl  pas  necelliire  de  fortir  de  THiftoire 
des  Croifades  ,  pour  trouver  pluficurs  exemples 
de  prophéties  qui  ont  malhcureufcment  trom- 
pé ceux  qui  les  ont  cruësi  mais  il  fuffira  decon- 
iiderer  ce  qui  arriva  à  St.  Bernard.  Ce  grand 
homme  aiant  reçu  ordre  du  Pape  Ecgcnc  III. 
de  prêcher  la  féconde  Croifadc  l'an  ii+j".  ne 
inancua  pas  de  promettre  mille  bons  fuccès  aux 
Princes  qui  iè  croilèroient  pour  une  fi  fainte 
expédition.  La  grande  réputation  qu'il  s'etoit 
acquiiè  par  ia  iàintcté  ,  taiiànt  prendre  toutes 
iès  promefîês  pour  autant  d  inlpirations  divi- 
nes ,  fut  cauiè  qu'on  ne  vit  jamais  plus  de  m.on- 
de  s'enrôîler  pour  le  voiage  de  Jerulàlem.  Il 
y  en  a  mêmics  qui  veulent  qu'il  ait  confirmé  fcs 
promeiTes  par  plufieurs  miracles  infigiies  :  mais 
(r)  Hift.  le  P.  (i)  Maimbourg  nous  permet  tort  de  n'ca 
des  Croif.  rien  croire,  6c  il  elt  fort  vraifemblable  que  ce- 
^3*  la  eft  taux  ,  puis  qu'il  n'y  eut  jamais  d'expédi- 

tion plus  maiheureufe  ,  que  celle  qui  fut  en- 
treprile  fur  \çs  belles  efperances  de  St.  Bernard. 
Ces  pauvres  6c  infortunez  Croiiez  ne  manque- 
(^)  Ibid.  rent  pas  de  fe  plaindre  (2  )  qu'il  les  avoit  poul- 
^•+»  fez  dans  le  précipice  par  fes  faufîès  prediélions. 
Que  repondit-il  à  cela  ?  j'ai  bien  de  la  peine, 
Monlieur  ,  à  vous  en  parler  à  cœur  ouvert  ; 
mais  je  m'y  refous  enfin.  Au  lieu  d'avouer  de 
bonne  foi  qu'il  avoit  été  trompé  le  premier ,  il 
iè  làuva  dans  le  pitoiable  afile  des  promelTès 
conditionelles  ,  failànt  entendre  que  quand  il 
avoit  prédit  que  la  Croilade  leroit  heureuiè, 
c'étoit  en  Ibus-entendant  comme  une  condition 
aeccilâire  que  les  Croiièz.  n'offenferoient  point 
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)c  bon  Dieu  par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs. 
Avouez, -moi  que  c'eft  fe  moquer  du  monde, 
que  de  s'ériger  en  Prophète  ,  pour  prédire  ce 
qui  n'arrivera  jamais,  6c  pour  ne  pas  dire  un 
ieul  m,ot  de  ce  qui  arrivera  eifcâivcmcnt.  Ou 
il  ne  faioit  pas  que  St.  Bernard  ie  mêlât  de  pré- 
dire l'avenir  ,  ou  il  devoit  prédire  les  defordres 
eiïe6lifs  dans  lefquels  les  Croilèz  tombèrent ,  au 
lieu  de  leur  promettre  des  viôoires  imaginai- 
res qui  ne  dévoient  jamais  arriver.  Ce  que  j'en 
àïs ,  c'efl:  principalement  pour  répondre  à  ceux 
qui  nous  allèguent  le  Traité  de  l'Antechrill  in- 
ieré  parmi  les  Oeuvres  de  St.  Auguftin ,  &.  re- 
marquable par  une  predidion  magnifique  en 
faveur  de  l'un  de  nos  Rois  5  car  fi  les  prophé- 
ties prêchées  par  St.  Bernard ,  n'ont  été  que  des 
illufions  funeftes  à  la  Chrétienté  ,  quelle  folie 
ne  ièroit-ce  pas  ,  de  fe  promettre  l'Empire  du 
monde  fur  la  parole  de  Rabanus  Maurus  ,  ou 
mêm.e  fur  celle  de  St.  Auguftin  ? 

Mais,  dit-on,  les  Turcs  ont  une  vieille  pro- 
phétie qui  les  menace  de  l'épée   des   François. 
Autre  chimère.     Il  efl  bien  vrai ,  que  dès  le  di- 
xième lîecle  il  couroit  une  prophétie  parmi  eel- 
ies  de  TEvêque  Hippolyte  ,  laquelle  afluroit  que 
ce  n'étoit  point  par  les  Grecs  que  les  Infidèles 
dévoient  être  détruits  ,     mais  par  les  François. 
Il  efl:  vrai  encore,  que  nous  tenons  cette  pro- 
phétie du  £ge  6c  iàvant  Evcque  de  Crémone 
Luitprand  dans  la  relation  de  ia   lèconde  Am- 
bifîàde  de  Conftantinople.     11  efl:  encore  vrai, 
que  les  Sarrazins   furent    merveilleufement  en- 
couragez par  cette  prophétie  ,    dans  la  bataille 
«qu'ils  gagnèrent  en  Sicile  l'an  963.  fur  les  trou- 
ves de  Nicephore    Empereur  de  Conftantino- 
ple.     Enfin  il  eft  vrai,  que  le  Pv.  P.  (i)Maim-  (i)Hifldu 
bourg  ,   fur  la  foi  duquel  je  raporte  toutes  ces  Schifme 
choies,  dit  cj^n'H  y  a  fans  doute  flnjieurs  predic-  des  Grecs, 
tions  fembUbles  à  celle-ci ,  ^  que  ceji  le  tems  qui  ^'  ^ 
Y  4  doit 
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iloit  faire  voir  un  jour  fi  elles  font  ver'itahUs  j 
^'  que  ce  ne  fera  jumpjs ,  que  quand  les  Fran- 
çois ,  qui  étant  bien  unis  comme  ils  le  font  au- 
jourd'hui fous  un  des  tins  grands  Rois  qu  ils  aie?it^ 
jamais  eus ,  font  capables  tous  feuls  d'acheter 
une  fi  heureufe  aventure ,  n'en  feront  fp,s  empe- 
chez,  far  les  guerres  étra)}geres,  ^  par  d'injuf- 
îes  ligues ,  qui  four  une  jufîe  defenfe  les  détour- 
naient d  une  f  glcrieufe  entre prife  ,  lors  que  ce 
Jcfliite  éciivoit  ceci.  Je  conicns  que  tout  cela 
ioit  vrai  j  mais  je  ne  conicns  pas  que  l'on  tien- 
ne la  prophétie  pour  véritable. 

Car  1.  il  efl  iïïr  ,  que  les  Infidèles  dont  il  cfi: 
parlé  dans  la  prophétie,  ne  font  point  les  Turcs, 
mais  \qs  Sarrazins.  On  ne  conoiflbit  point  en- 
core hs  Turcs  dans  l'Occident  au  dixième  lic- 
c\c  ,  mais  on  étoit  fort  tourmenté  par  hs  Sar- 
razins ;  ëc  c'eif  pour  cela  qu'il  fe  trouvoit  de 
bonnes  âmes ,  qui  pour  confoler  les  Chrétiens, 
leur  promettoient  que  l'Empire  d'Occident  fon- 
dé par  un -Roi  de  France,  detruiroit  cette  na- 
tion Infidèle,  ou  qui  fêle  perfuadoient  par  une 
grande  chaleur  d'imagination.  Or  comme  i'é- 
venem.ent  a  fait  voir  la  tauflèté  de  cette  belle 
prophétie  ,  puis  qu'il  eft  certain  que  l'Empire 
des  Sarrazins  n'a  été  ruiné  ni  par  les  François,  ni 
par  ks  Empereurs  d'Occident ,  mais  par  les 
Turcs  &  par  les  Tartares;  qui  peut  s'imaginer 
avec  quelque  ombre  de  raifon,  que  la  prédic- 
tion s'accomplira  fur  les  Ottomans  ?  Et  ne  fau- 
droit-il  pas  être  fou  ,  pour  leur  aller  declarcT 
la  guerre  en  vertu  de  cette  promcflè? 

il.  I!  n  eft  pas  fort  certain  qu'il  y  ait  parmi 
filVoJa-  ^^^  Turcs  une  prophétie  qui  les  menace  d'être 
ge  du  Le-  ruinez  par  les  François.  Car  fi  cela  étoit ,  com- 
vanr,  i.  ment  fjroit-il  pcfilbie  que  ces  Grecs  qui  ont  dit 
vo].  p.iyo.  ^  ]y.j^,_  SpQj^  ^  q,j-il  y  (  i  )  avoit  une  prophétie 
preff'^e  P^^"''^  ^^^  Ottomans,  qui  portoit  que  leur  Em- 
HuiJ.'         phe  ièroit  détruit  par   une  nation  Chryfogemsy 

c'efl- 
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c'cil-à-dire  ,  blonde,  eaficnt  ignoré  cette  autre 
prophétie  fi  avantageufe  à  nôtre  nation  ?  Ce- 
toit  une  occafion  fort  favorable  d'en  parler  :  dc- 
forte  que  Mr.  Spon  n'en  aiant  pas  dit  un  Icul 
mot ,  il  faut  conclure  qu'il  n'en  avoit  rien  apris 
dans  Ibn  volage  de  Turquie  j  ce  qui  eft  une 
marque  que  cette  prétendue  tradition  ne  court 
que  parmi  nos  bonnes  gens.  Au  refte  ,  il  eH: 
allez  évident  que  cette  nation  blonde  fatale  à 
î'Empire  du  Turc  ,  n'efl  pas  la  nôtre.  Mr.  Sport 
croit  que  ce  font  les  Mofcovites  :  à  lui  permis. 

Mais,  me  dira-t-on,  puis  que  vous  êtes  afièz 
bon  François  pour  ne  vouloir  pas  que  nous  ail- 
lions porter  la  guerre  en  Turquie,  attirez  par 
des  prédictions  favorables  ,  foutirez  du  moins 
que  Drabicius  iiit  été  bon  Prophète  ,  en  nous 
promettant  pluficurs  vicîoires  dans  l'Empire, 
Je  répons  ,  qu'encore  que  je  ne  veuille  pas 
imiter  nos  Poètes  8c  nos  Orateurs,  qui  depuis 
un  tems  immémorial  envoient  tous  nos  Prin- 
ces à  la  conquête  de  Conftantinople,  je  ne  laif- 
iè  pas  de  fouhaiter  que  nôtre  grand  Monarque 
juge  à  propos  d'entreprendre  ce  grand  Ouvra- 
ge. Je  dis  feulement  ,  qu'il  fcioit  abfurde  de 
compter  fur  les  prétendues  traditions  qui  nous 
promettent  un  heureux  fuccès.  Et  quant  à 
Drabicius,  il  efl:  facile  de  voir,  qu'il  n'y  a  que 
àcs  ennemis  de  la  France  ,  qui  paillent  croire 
ou  qu'elle  le  regarde  comme  ui>  homme  véri- 
tablement infpiré  ,  ou  qu'elle  eil  capable  d'en- 
treprendre quelque  choie  pour  exécuter  ce  qu  il 
a  prédit.  Car  peut  on  être  auflî  Citliolique  que 
l'cfl  le  Conicil  du  Roi,  Se  croire  qu'un Minifîre 
Proteftant  a  reçu  de  Dieu  la  mifùon  de  Pro- 
phète extraordinaire  ?  Peut-on  avoir  autant  de 
paHîon  qu'en  a  le  Coofcil  du  Pvoi  ,  d'extùpçr 
les  Se£les  ennemies  du  Pape,  l^.  ic  préparer  à 
l'exécution  des  prophéties  de  Drabicius  ,  qui 
portent  (à  ce  qu'on  dit)  que  le  mtm^  Roi  de 
Y  <;  ÎTiinc* 
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fcyllanns , 
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France  qui  ruiiiem  la  Maifon  d'Autriche  ,  dé- 
truira le  Pape  de  fond  en  comble  ?  On  ne  peut 
avoir  ces  penfées,  iàns  faire  une  injure  punifîà- 
bJe  non  fèuiement  à  Icfprit  du  Roi  &  à  celui 
de  fcs  Minières,  mais  aufli  à  leur  Religion. 

Les  Protcftans  eux-mêmes  ne  font  pas  trop 
perfuadcz  queDrabicius  ait  été  Prophète.     11  y 
en  a  bien  qui  fè  pcrfuadent  que  cetoit  un  fana- 
tique ,   à  qui  la  lecture  des   Commentaires  fur 
les  Prophéties  du  Vieux  Teflament  8c  fur  celles 
de  l'Apocalypfe  ,     avoit   bouleverfé  Timagina- 
tionj  qu'après  s'être  rempli  de  ces  idées,  il  ne 
concevoit  les  Empereurs  d'Allemagne  que  com- 
me des  Pharaons  ,    àcs  Sennachcnbs ,  àts  Na- 
buchodonozors  ,    &  des  émiiîàires  de  la  grande 
Paii  larde ,  enivrez,  du  vin  de  lire  de  [a  faiUarât- 
fe  i   &;  qu'il  vint  enfin  jufques  à  le  perfuader, 
que  Dieu  le  deflinoit  à  faire  commandement  à 
plusieurs    Princes    d'exterminer    ces    perlecu- 
téurs.     Ceux  qui  avoient  fouftcrt  ces  perfecu- 
tions  ,  &;  qui  s'imaginoient  que  la  Providence 
divine  chirieroit  tôt  ou  fard  les  auteurs  d'une 
conduite  ii  barbare  ,     dévoient  aparemment  le 
iier  aux  villons  de  Drabicius.     Néanmoins  ils 
en  ont  fait  peu  de  compte  pour  la  plupart,  fur 
tout  après  avoir  éprouvé  qu'il  s'abuibit,  &  qu'il 
le    contredifoit    afiez    fouvent   d'une    manière 
toute  vifible  ,  £c  qu'on  ne  peut  excufèr  ,   qu'en 
recourant  à  un  grand  nombre  de  gloles  ,    qui 
font  plus  rire  les  incrédules  ,   que  Taveu  fincere 
que  l'on  feroit  des  erreurs  de  cet  homme-là;  car 
avec  cette  forte   de  glolès   multipliées  lelon  le 
befoin ,  il  n'y  a  point  de  faux  Prophète  dont  on 
ne  puilîè  faire  l'apologie.     La  pauvre  cholè  que 
c'elV,.  Monlieur  ,    que  de  fe  fier  à  des  révéla- 
tions,  fullènt-elles  de  Ste.  Kildegarde,  de  Ste. 
Gertrude,6cde  Ste. Brigitte;  £c  vous  lavez  bien, 
que  àes  Auteurs  (  1  )  très  bons  Catholiques ,  Se 
Religieux  qui  plus  efl,  ont  hautement'  dilputé     1 
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contre  les  prophéties  de  ces  Saintes  ,  par  ô.qs 
raifbns  très-convaincantes.  II  feroit  beau  voir 
après  cela  la  France  fi  fagement  gouvernée, 
s'embarquer  en  une  guerre  contre  l'Allemagne, 
fur  les  vifions  de  Drabicius.  Ainli  la  difpoiition 
favorable  que  l'on  prétend  trouver  dans  les  pro- 
phéties ,  n'a  garde  de  me  perlùadcr  que  nous 
recommencerons  bientôt  à  vaincre. 

§.  CCLVII. 

Si  l'Europe  auro'tt  fins  de  fujet  de  fe  liguer  pre^ 
feraement ,  qu'elle  Tien  a  eu  autrefois. 

De  plus ,  qui  nous  a  dit  que  l'Europe  demeu» 
rera  toujours  dans  le  profond  aflbupiircmcnt  où 
elle  eil  ?  J'avoue  qu'encore  qu'elle  craigne  la 
France  ,  8c  qu'elle  croie  voir  dans  là  conduite, 
je  ne  fài  quoi  de  fort  lèmbiable  à  ce  que  nous 
avons  dit  des  Eipagnols  d'autrefois  ,  chacun 
pourtant  iè  tient  coi  ;  perfonne  ne  veut  efluier 
les  premiers  périls  ,  ce  qui  me  fait  fouvcnir  de 
la  fable  dits  rats  6c  du  chat.  Cette  léthargie  eft 
d'autant  plus  furprenante  ,  que  l'on  rcconoît 
fort  bien  qu'il  eft  beaucoup  plus  facile  au  Roi , 
d'exécuter  le  grand  6c  le  vafte  deiîèin  de  la  Mo- 
narchie Univerfelle  ,  qu'il  ne  l'ëtoit  à  l'Empe- 
reur 6c  au  Roi  d'Efpagne,  parce  que  toutes  les 
forces  de  la  France  Ibnt  réunies  fous  un  fèul 
Chef,  qui  va  lui-même  à  la  guerre, qui  eft  heu- 
reux ,  vaillant  6c  habile  ,  qui  n'a  pas  un  Etat 
auiTj  formidable  à  craindre,  que  l'étoit  ce  Roiau- 
me  à  regard  des  Espagnols  du  tems  de  leur  bon- 
ne fortune.  Ce  font  des  avantages  qui  ont  tou- 
jours manqué  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  ou  en 
tout ,  ou  en  partie.  Lors  que  toutes  {ks,  forces 
étoient  à  peu-près  reiinics  en  la  perfonne  de 
Charles  V.  Prince  d'une  grande  valeur  £c  d'une 
capacité  extraordinaire  ;  fes  Etats  étoient  ncan- 
Y  6  moins 
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moins  11  cntrc-coupez  ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
fè  prêter  facilement  une  afl'ilbnce  réciproque  : 

6  d'ailleurs  l'Europe  avoir  un  François  I.  Irave 
comme  fon  épée,  qui  ne  ccfîbit  lui  fcul  de  tail- 
ler de  la  bcfogne  à  Charles  V.  autant  prefquequ  il 
lui  en  faioit.  D'autre  côte' ,  Soliman  Empereur 
des  Turcs ,  étoit  un  terrible  voilïn  aux  paï's  Hé- 
réditaires :  &  les  Princes  Proteftans  d'Allema- 
gne ,  animez  de  cet  emportement  de  zèle  que 
l'on  ne  manque  jamais  d'avoir  pour  une  Reli- 
gion encore  toute  chaude  de  la  forge  ,     étoient 

-'  une  fècheufe  épine  au  pied  de  Charles.  Après  la 

retraitte  de  cet  Empereur ,  ce  fut  bien  pis.  Ses 
Etats  turent  partagez  ;  ceux  qui  les  pofledercnt 
(i)Tjn-  vécurent  long  tems  dans  une  efpece  de  m.elïn- 
tuminuno  telligence,  qui  les  affoibliflbit  beaucoup  i  la  dil- 
viro  fuit  tance  qui  ell  entre  Madrid  Se  Vienne  ,  ne  per- 
mcnt; ,  ut  ^lettoit  pas  Gue  l'on  concertât  chaque  chofe 
jj„„çj.jj  avec  la  promptitude  qui  eit  requiie  pour  :es  grands 
fubverfi  &  deileins  ;  Se ,  entre  nous ,  les  fliccefTeurs  de  Cliar- 
Turfum  re-  les  V.  n'ont  été  rien  moins  que  belliqueux.  Cc- 
«epti  auc-  pendant  l'Europe  s'eft  émue  >  l'Europe  s'eft  li- 
&c  unde  g^^^5 1  Europe  s  eiL  enhn  h  acharnée  contre  eux, 
lletiffer,  i^s  fbupçonnant  de  trop  d'ambition,  qu'elle  les 
eo  fe  vie-  a  mis  lur  le  bon  pied.  Et  à  prefcnt  qu'elle  co- 
loria pQ^fç  Je  pçj.j]  p|Q5  redoutable ,  elle  le  contente  de 
][^^^"g^J^J^_  conoître.  J'avoue  cela,  Moniieur,  mais  je  ne 
que  cum'  P^'is  î"!^  pourtant  pour  nos  conquêtes.  Les 
teo  mira  peuples  font  comme  une  mer  qui  s'émeut  bor- 
cju^d.im  riblement  après  le  calme  lé  plus  profond.  Il  ne 
fortunée  f^^^  fouvent  qu'un  foui  homme  pour  donner  du 
Jnfiir.tts ,  cœur  a  la  moitié  de  la  terre  ,  ^  pour  taire  (ij 
L  s.  de  //-  palTcr  la  Fortune  dans  un  parti. 

§,  CCLVIII; 

Si  les  Ligues  font  a  cramdrt. 
B*  éien,  me  direz-vous.  OjUon  fe  Ihue nint 
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^«'o/2  voudra:  c'efi  peu  de  chofe  cjue  des  Ligues: 
ce  font  des  Corp  ii  cent  mille  bras ,  c^iù  a  force 
d'avoir  plnfieurs  têtes,  n'en  ont  aucune.  Vonsfa- 
vez.  l'Apologue  de  l'Envoie  du  grand  Turc ,  ^  le 
peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  ces  troupes  confédérées  ^ 
au  prix  de  celles  qui  ne  reconoijfent  quun  feul 
Chef.  Je  Tavouë  ,  Moniieur  ,  c'eft  un  avanta- 
ge ineflimable  pour  une  armée  ,  que  Tunité  de 
Chef ,  6c  c'eft  une  circonftance  favorable  aux 
dellèins  du  Roi ,  de  laquelle  je  n  avois  encore 
rien  dit,  fa  voir  que  ceux  qui  s'opofeiont  à  lui, 
ne  feront  qu'un  alîemblage  de  troupes  comman- 
dées par  diifcrentes  perlonnes  ,  qui  auront  àts 
vues  particulières,  Se  des  intérêts  opolèz.  Bien 
nous  en  a  pris  ,  que  dans  la  dernière  guerre 
nous  aions  eu  de  telles  gens  à  combatre  ,  car 
malgré  la  bonne  conduite  du  Roi ,  6c  le  coura- 
ge de  nos  troupes  ,  fi  les  Alliez  fe  fulîent  bien 
entendus ,  nous  en  tenions.  Mais  la  bonne  for- 
tune de  la  France  a  fait  qu'ils  n'ont  jamais  pu 
s'accorder.  Leurs  Confcils  de  guerre  étoient 
k  plus  grand  champ  de  bataille  où  ils  fè  trou- 
vailcnt.  Ce  n'étoient  que  défiances,  que  plain- 
tes réciproques  ,  que  jaloufies  ,  que  caprices. 
Les  uns  aimoient  mieux  être  défaits  ,  que  de 
voir  attribuer  le  gain  d'une  bataille  à  un  Gene- 
ral qu'ils  n'aimoient  pas.  Les  autres  voulant 
mériter  leur  peniion  ,  confeilloient  toujours  îe 
pire.  Il  nous  faloit  cela  ,  Monficur  ,  afin  d'a- 
voir les  fuccès  que  nous  avons  eus  :  car  ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit  plufieurs  fois ,  à  moins  qu'il 
Tij  ait  une  difproportion  de  forces  entre  deux 
ennemis ,  les  vi6toires  que  l'un  remporte  fur 
l'autre  ne  font  pas  de  confequence.  Or  ce  qui 
fait  la  diiproportion  n'eft  pas  toujours  le  nom- 
bre des  troupes,  cefl:  bien  fbuvent  que  iun  des 
partis  commet  plufieurs  fautes  ,  8c  que  l'autre 
n'en  commet  pas.  C'eft  ainli  que  les  Alliez  ibnt 
îieycnus  plus  foibles  que  nous.  La  multitude 
Y  7  dô 
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de  leurs  intérêts  8c  de  leurs  fcntimens  leur  fai- 
foit  faire  une  infinité  de  fautes  ,  pendant  que  le 
Roi  apiique  à  &s  aftàircs  avec  une  intelligence 
fublime  ,  n'en  faifoit  point.  Ils  ont  fait  deux 
ou  trois  fois  la  grande  6c  la  capitale  faute  ,   qui 

f  i)  Florus  fut  (i)  reprochée  à  Annibal  ,  de  ne  iàvoir  point 

l,b.  2.         fg  fèrvir  de  ia  vidoire. 


«p. 


§.  CCLIX. 

Fautes  des  Alliez,  durant  la  dernière  guerre. 


En  effet,  Mr.de  Montecuculii  remporta  un  û 
grand  avantage  fur  Mr.  de  Turenne  fans  coup 
terir  l'an  1673.  que  l'on  s'eftima  bien  heureux 
à  la  Cour  de  France  d'en  être  quitte  pour  la 
perte  du  pais  de  Cologne  ,  £c  de  la  plupart  des 
places  que  nous  tenions  en  Hollande  ,  tant  on 
conoifToit  qu'il  étoit  facile  de  nous  faire  plus  de 
mal  que  cela.  Bien  nous  en  prit ,  que  les  Al- 
lemans  un  peu  trop  hâtez  d'aller  prendre  des 
quartiers  d'hiver  chez  eux  ,  ne  voulurent  point 
féconder  l'ardeur  6c  la  tête  de  Mr.  le  Prince  d'O- 
ïange  ,  qui  avoieut  tant  contribue  à  la  prife  de 
Bonn.  Deux  ans  après,  Mr.  de  Montecuculii  aiant 
€u  la  gloire  de  voir  le  génie  de  Mr.  de  Turenne 
iacrifie  au  fîen  ,  6c  de  mal-mener  nos  troupes 
dans  leur  retraite ,  ne  fut  point  fe  fervir  de  ibii 
avantage  ,  ibit  que  l'âge  le  rendit  un  peu  pé- 
dant, ibit  quil  y  eût  à(:s  perlbnnes  officieufès  à 
Vienne  qui  fe  fouvinflént  de  nous.  Quoi  qu'il 
\  (à)  Cùm  en  ibit,  il  fe  contenta  de  (2.)  rafraîchir  fon  ar- 
vi«!±orîâ  mée  au  deçà  du  Rhin,  pendant  que  Mr.  lePrin- 
poffet  uti,  Qç  joiioit  un  perlbnnage  bien  éloigné  de  ion  ge- 
iSt  "f/'t  °^^  V^^^^  de  feu  ,  qui  étoit  de  regarder  de  der- 
éiij,  *  ri^"^^  ^5  retranchemens  avec  les  débris  d'une 
armée  ,  les  Impériaux  fe  promenans  à  leur  aiie 
dans  l'Alfàce.  Ce  fut  encore  la  faute  de  ceux 
qui  bâtirent  Mr.  de  Crequi  à  Conlàrbrik  ;  car 
au  lieu  de  s'avancer  fur  nos  frontières  confter- 
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nées ,  ils  s'amuièrent  tout  le  refte  de  la  campa- 
gne  à   reprendre  une  (i)  ville  dont  nous  pou-  (i)  Tre» 
vions   bien   nous  palier.     Les  François  ne  fai-ves. 
ibient  point  de  cç.^  bevuës.   Ainfi  il  ne  faut  pas 
s'e'tonner  ,     fi  \ts  affaires  àt^  Alliez,  n'ont  pas 
profperé,  car  ils  s'affoiblifibient  par  leur  mau- 
vaise conduite  ,    ^ns  que  la  mauvaiiè  conduite 
de  leur  ennemi  les  relevât  :   ce  qui  arrive  néan- 
moins  preique   toujours  ,   comme  la  très-bien 
remarqué  Mr.  de  la  (2)  Rochefoucaut ,  touchant  (2)  Dans 
nos  dernières  guerres  civiles  j  Tous  les  partis  ont  ic%  Me- 
éprou'vé  a  la  fin ,  dit-il ,  que  ni  les  uns,  ni  les  au-  moires» 
très  ria-voient  bien  conu  leurs  véritables  intérêts, 
La  Cour  même  qtœ  la  ¥ortime  feule  a  foâtenuëy 
a  fait  fcuvent  des  fautes  confUerabks ,  <ô^  dans 
la  fuite  on  a  uu  que  Vune  0>  l'autre  Cabale  s'é- 
toit  plus  maintenue  par  les  manquemens  de  celh 
e^ii  lui  et  oit  opofée,  que  par  fa  bonne  conduite^ 

§.    CCLX. 

"Effets  cojîfiderables  de  quelques  Ligues, 

Mais  ne  croiez  pas  pour  tout  cela,  Monfieur, 
que  les  Ligues  ne  foient  point  à  craindre.     Je 
pourrois  vous  entretenir  long  tems  ,    i\  je  vou- 
lois  vous  raporter  tous  les  beaux  exploits  qu'el- 
les ont  taits.     D'où  eft  venue  la  célèbre  vidloi- 
re  de  Lcpante ,  que  d'une  Ligue  formée  contre 
les  TurCs  ?  Le  Sultan  ne  mepriie  pas'lcs  Ligues, 
autant  que  fon  Envoie  le  vouloit  perfuader  avec 
ion    Apologue  d'un  ferpent  à  pluiieurs  têtes  > 
Ou  à   pluiieurs  queues.     Durant  la  plus  grande 
chaleur  de  la  Ligue  ,  le  Grand  Seigneur  ofli-it  du 
iècours  à   Henri  IV.  par   la  raiion  principale- 
ment ,     quil  haïjfoit  naturellement  ce  mot  de  li- 
gue.   Et  d'où  vient  qu'il  le  haïlîbit?  Parce  qu'il 
reveilloit  dans  fbn  imagination  l'idée  de  tous  \ç$ 
armemens  qu'on  avoit  faits  contre  lui ,  8c  qu'on 
ivoit  apellea   de  cette  ibrte.    Cette  idée  defà- 

grcable 


'^10  Penfées  d'iverjès. 

grcable  lui  rendoit  odieux  ceux'  qui  portoient  ce 
{i)L^Ab-  noni-ià  ,     lèlon  la    remarque  d'un   (i)  bel  EÇ- 
bédé  Se.      pi-jj-  (j^iis  un  petit  traité  de  Infage  de  l'Hifiolre, 
qui   ed    tout    rempli   de  rcBcxions  excellentes. 
La  Ligue  dont  j'ai  parlé ,  formée  dans  ce  Roiau- 
rne  pour  l'cxclulion  d'un  Roi  Huguenot  ,    n'a-t- 
el!e  pas  eu  le  deiîus  ?  N'a-t-elle  pas  fait  bouqucr 
non  feulement  le  Roi  Henri  1 1  L  mais  aum  le 
Roi  Henri  le  Grand  ,   un  des  plus  grands  Prin- 
ces de  la  terre?  N'a-t-ii  pas  falu  qu'il  ait  abjuré 
ià  Religion  ?    Et  fans  cela  ,  n'eût-il  pas  été  un 
Roi  vagabond  dans  Ton  Roiaume  ?  N'eût-il  pas 
été  toute  fà  vie  dans  l'état  où  il  fe  reprefente 
(i)  Me-     lui-même   devant    Amiens   ,     écrivant   (2)    au 
moir.  de     Marquis  de  Rolhi  en  ces,  termes  ?  fe  'vous  'veux 
Rofni ,        l^jgj^  ^iifg  létat  OH  je  me  trouve  réduit,  qui  efi  tel, 
n°"^'4.f  *       que  je  fuis  fort  proche  des  ennemis  ,    ^  n'ai  qimfl 
''  ^    *       p/is  un  cheval  fur  lequel  je  fuijfe  combattre,  ni  un 
h.xrnois  complet  (^ue  je  puijfe  en  iojjer  5  mss  chemijh  ^ 
font  toutes  déchirées,  mes  pourpoints  troïiez,  au  cou- 
ds,  ma  marmite  efi  fowvent  renverfée,  i^^' depuis 
deux  jours  je  difne  ^  foupe  chés  les  uns  c;7»  les 
autres  ,   mes  pourvoieurs  djfant  n'avoir  plus  moien 
de  rien  fournir  pour  ma  table  ,  d'autant  qu'il  y  a 
plus  de  fix  ?nois  qu'ils  n'ont  reçu  d'argent. 

Cependant  cette  Ligue  étoit  un  cahos  de  mil- 
k  paflions  diPrcrentes,  6c-Mrs.  de  Guifè  m-^-mes 
f^XH'ftor.  n'étoient  pas  unis  entre  eux.  Mr.  de  (3)  Thou- 
p.  ^2.  remarque ,  que  ce  qui  contribua  autant  au  maf^ 
iàcre  du  Duc  de  Guife ,  fut  la  confidence  que 
le  Duc  du  Maine  (on  frère  fit  à  Dornano  des  vas- 
tes delFeins  du  Duc  ,  5c  la  commiffion  qu'il  lui 
donna  d'en  avertir  Henri  1 1  L  Ces  deux  frè- 
res s'étoient  tellement  brouillez  pour  une  feni- 
-mt  ,  cfi'ûs.  fc  portèrent  fur  le  pré.  Mais  le 
Duc  dii  Maine  fbngeant  mieux  à  la  choie,quand 
il  Te  vit  for"  le  point  ou  de  tuerfon  propre  fre- 
Fe  ,  ou  d'en  êti-e  tué  ,  quitta  la  partie.  Après- 
k  movt  violente-  du-  Duc  £t  da  Cardinal ,-  la  Liw 


Penfées  dïverfes.  ^2i 

gue  devoit  tomber.  Néanmoins  le  Duc  du 
Maine  traverfd  par  plulieurs  perfonnes  qui 
avoient  leurs  fins,  ne  kilfa  pas  de  Ja  foCitenir, 
&  ce  fut  à  Henri  IV.  à  fe  ibûmettre.  Ce  oui 
eit  d  autant  plus  ren^arquable  ,  que  ce  grand 
Koi  etoit  incomparablement  plus  a<ftif  de  fon 
naturel,  que  le  Duc  du  Maine,  &  plus  heureux 
dans  izs  di^ertificmens.  Car  ce  pauvre  Duc 
ûans  le  plus  prefTant  de  Çts  affaires  ,  s'erant  laif- 
le  (i)  entraîner  à  i'Hôtel  de  Carnavalet,  ^^^  ^«^.  ,  ,  ,, 

eu  bejGin  de  garder  h  ch^.mbre  tlur^eiirs^et-  ann.  i^Sp. 
marnes:  mais...  naiant  eu  loilir  (pe  'de  prendre 
des  remèdes  pdliatlfs  ,  le  -venin  demeura  toujours 
enferme^  au  dedans  ,  ér  le  rendit  encore  plus  te^ 
jmt^  puis  morne  6-  ^Im  chagrin  ,  é»  engomdit 
en  Ja  per/on?îe  la  -vigueur  de  tout  fon  parti. 

Outre  cela  ,     n  eil-ce   point  par  une  Lfpue 
que  1  Empereur  &c   le    Roi-  d'Elpagnc  fe  font 
vus  reauits  a  conièntir  à  la  paix  de  iMunfter,  plei- 
ne cle  iujets  de  mortification  pour  eux  ?  Et  ii  Ja 
France  ne  fe  fût  pas  relâchée  en  faveur  du  Duc 
de  Bavière,  n'eullènt-ils  pas  été  forcez  de  cafTer 
honteufement  la   translation    de  l'Eleftorat  qui 
avoit  ete  faite  au  préjudice  du  Roi  de  Bohême 
iigue  contre  la  Maifon  d'Autriche  ?   Pour  dire 
queiGue  chofe  de  plus  fbrt,  ne  favons-nous  pas 
que   notre   invincible  Monarque  n'a  rien  épar- 
gne pour  diihper  la  dernière  Ligue, ce  qui  mar- 
que qu  il  la  craignoit?  Soiez  afiÛré  ,  Monlieur, 
que  la  paix  conclue   à  Nimegue  l'an  1678   fut 
faite  tres-à-proposj  &  ligue  tant  qu'il  vous  plai- 
ra ,  je^ doute  fort  que  la  campagne  de  1679.  2c 
de  i6bo.  eufTent  été  auffi  heurculès  que  ks  pré- 
cédentes. •*  ^ 
^   Ceux  qui  difent  ,  que  le  Roi  a  donné  la  paix 
a  1  Europe      ont  plus  de  raiibn   qu'ils    ne  pen- 
itntj  car  ils  croient  feulement  dire  ,   que  S.  M. 
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aiant  companfion  de  Tes  ennemis  qui  lui  demati- 
doient  la  paix  ,   a  bien  voulu  leur  accorder  cette 
grâce  au  prcmdice  même  des  grandes  vidoires 
qu'il  ne   tenoit  qu'à  lui  de    gagner.     C'eft-ce 
qu'ils  entendent  ,   c'eft  la  feule  raiion  pour  la- 
quelle ils  font  des  com.piimens  fi  magnifiques  a 
la  modération  du  Vainqueur.  Mais  il  y  a  une  autre 
raifon  que  ces  Mrs.  ne  voient  pas ,  &  qu'il  eft  pour- 
tant   bien  ficile  de  conoître  ,    qui  tait  que  i  on 
doit  regarder  la  paix  de  Nimcgue  comme  lou- 
vracre  dj  Roij  c'eft  que  de  toutes  les  Puiffances 
qui  étoient  en  guerre  il  n'y  avoit  prefque  que  la 
France  qui  en  fouhaitât  la  iin.  La  Maiion  d  Au- 
triche  rompit  les  Conférences  de  Cologne  de 
la  manière,  du    monde  la  plus  defobligeante,  8c 
fe  fervit  de  mille  longueurs  &  de  mille  difbcul- 
tez   pour   empêcher   l'Affemblée   de  Nimegue. 
Mais  la  France  que  l'on  croioit  laifer  ,    eut  alfez 
de  patience  pour  pafler  par  dellus  mille  petits 
incidens  que  1  on  taifoit  naître  de  jour  en  jour. 
Après  le  combat  de  St.  Denys  ,  ou  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  attaqua  fi  courageufement  no- 
tre armée  ,    8c  avec  un  avantage  coniiuerable, 
qui  nauroit  crû  la  paix  tout-à-fait  rompue? Qui 
fe  fût  promis,  que  nous  aurions  autant  de  mo- 
dération 6c  de  fang  froid  que  nous  en  eam.es? 
L'^s    Allie?^    ne  s'attendoient  à  rien  moins  qu  a 
voir   cela.    Ils   fe   flattoicnt  de   l'efperance   de 
continuer  la  guerre,  comme  ils  le  fouhaitoient 
ardemment,   8c   néanmoins   de  pouvoir  dire, 
que  c'etoit  la  France  qui  empêchoit  la  conciU-  ^ 
fion  du  Traité.     Ils  furent  bien  furpris  ,  quand 
ils  aprirent  que  l'échec  reçu  par  M.  de  Luxem- 
bourg, n'empêcheroit  pas  que  ce  qui  avoit  ete 
conclu   à   Nimegue   ne   fubfiftât    entièrement.; 
D'où  vint  cela  ,     Monfieur  ,     fi  ce  n'eft  de  la- 
grande  envie  qu'avoit  le  Roi  de  diffiper  la  Ligue; 
contre  laquelle  il  foûtenoit  la  guerre  depuis  JongJ 
tems  ?   Ce  dernier  combat  au  lieu  de  diminuer! 

cette 
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cette  envie  ,   la  fortifia  beaucoup  ,   parce  qu'il 
nt  mieux  conoître  combien  il  étoit  important 
de  n'avon-  pas  tous  Jes  ans  fur  Ja  frontière  un 
Innce  auili  brave  &  auffi  grand  Capitaine  que 
Mr.  le  Prmce  d'Orange  ,  qui  quoi  que  mal  fé- 
conde par  ks  Alliez,  &  fouvent  même  travcr- 
,  ' ,  ne  ^^aiûoit  pas  d'agir  pour  la  confervation 
ûe   Ja    Flandre  avec  toute  l'intrépidité  &  toute 
ia   Vigilance  poffible.     Confiderez    après    cela, 
s  il  faut  mepriièr  hs  ligues.   Puis  que  S.  M.  les 
a  ^redoutees,  &  puis  qu'il  n'oublie  rien  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  s'en  forme  à  Ion  préjudice  ,    &: 
pour  en  former  qui  foient  à  fa  dévotion,  il  faut 
wen  qu  elles  foient  à  craindre. 

§.   CCLXL 

^'il  ne  faut  po'mt  s' cffùrer  fur  l'état  prefent 
des  chofes. 

Ce  qui  doit  donc  élever  &  enfîer  nos  efpc- 
rances ,  c  eft  la  refignation  de  l'Europe.  Te  àis 
rdignation  i  car  la  patience  qu'elle  témoigne, 
fait  voir  quelle  eft  toute  re/ignée  à  ce  qu'il  plai^ 
ra  a  Dieu  d  ordonner  de  fon  deflin  ,  &  qu'elle 
ne^  fonge  point  à  faire  dts  ligues.  Mais  cela 
même  n'cll  pas  une  chofe  fur  quoi  il  faille 
compter  pour  long  temps.  Encore  un  coup. 
Il  ne  faut  qu'un  eiprit  adroit  &  a^if,  pour  fai- 
re prendre  les  armes  à  cent  peuples  divers. 

Qui  fe  fût  miaginé  ,  pendant  que  toute  l'Eu- 
rope redoutoit  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  que  le 
Conleil  de  nos  Rois  étoit  plein  de  &s  Penfîo- 
mires,  qu'il  y  avoit  en  Sorbonne  un  jeune  Eco- 
lier ,  qui  faperoit  bientôt  toute  cette  arande 
PuJllance,  &  la  commettroit  avec  tant  de  gens , 
^u  enhn  eJe  donneroit  du  nez  en  terre  ?  Cela 
etoit  pourtant  vrai, comme  l'a  fait  voir  le  ^rand 
Cardinal  de  Richelieu  ,  l'un  des  plus  pi5fîàns 

génies 
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génies  de  l'Univers.  Et  que  favons-nous  ,  fi 
à  1  heure  qu'il  efi:  ,  il  n'y  a  point  quelque  jeune 
Seigneur  encore  dans  la  pojn'iere  du  Collège , 
qui  eft  deftiné  à  être  le  fléau  de  la  France  avant 
que  vingt  ans  &  paiïènt  ? 

(r)  Virgil.    D;/  {i) prohtbi'te  m'm.xs,Dii  talem  az'erfitecafum» 
An.  3.        £/  fUc'uU  fervate  pios. 

§.  CCLXII. 

Conclufion  de  l'Ou'vmge. 

Je  m'arrête  ici,  Monfleur,  m'admirant  moi- 
même  ,  quand  je  jette  les  yeux  lur  la  longueur 
demefurée  de  cet  Ecrit  ,•  mais  plus  encore,- 
quand  je  fbnç;e  à  l'étrange  bigarrure  qui  y  rè- 
gne. Car  de  quoi  nai-je  point  parlé  ?  Quel 
étrange  amas  de  penfées  n'ai-je  pas  entalîë , 
prenant  tantôt  ce  que  je  lifois  dans  un  livre, 
tantôt  ce  que  j'avois  ouï  dire  dans  la  conver- 
iàtion  ,  tantôt  ce  que  mon  petit  fonds  me 
fournifîbit  ?  Vous  remarquerez,  aifément  dans 
cet  Ou\Tage  l'irrégularité  qui  le  trouve  dans 
une  ville.  Parce  qu'une  ville  ié  bâtit  en  divers 
tems,  &.  ie  repare  tantôt  en  un  lieu,  tantôt  en  un 
autre,  on  voit  fouvent  une  petite  maifon  auprès 
d'une  grande,  une  vieille  auprès  dune  neuve. 
Voilà  comment  cet  amas  de  penfées  diverfes  a  été 
formé  i  je  fuis  revenu  fouvent  fur  m.es  pas, 
afin  de  faire  des  additions  tantôt  en  un  lieu, 
tantôt  en  autre.  Vous  le  devineriez  bien  de 
vous-même  ,  en  volant  la  première  copie  de 
cet  Ouvrage  i  mais  vous  le  fentirez  beaucoup 
mieux  en  examinant  celle-ci  ,  flir  laquelle  je 
vous  prie  de  vous  régler.  J'ai  fait  reflexion 
qu'il  vous  feroit  plus  commode  de  me  lire  ,  lij 
je  divifois  mon  Ecrit  en  pluiieurs  Se6tionsj 
c'eft  pour  cela  que  j'ai  travaillé  promptcmcnt 
à  fiire  cette  féconde  copie.  J'y  ai  ajouté  plu- 
fieurs    choies  ,     cc   j'aurois  pu   y   en  joindra 
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d'autres i  mais  il  vaut  mieux  que  J'attende  vos 
lavantes  oblèrvations.  Je  ne  icrai  pas  iiirpris 
que  vous  m'accuiiez.  d'avoir  avance  pluiieurs 
pcniees  informes  &  mal  digérées  ,  car  je  puis 
vous  dire  avec  la  dernière  lîncerité ,  qu'en  com- 
mençant à  vous  écrire,  je  ne  favois  pas  de  quoi 
je  vous  parlerois  à  la  troiliéme  page  ,  &  que 
prefquc  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  s'eft  prefen- 
té  à  moi  à  proportion  que  je  compoibis  ,  làns 
que  de  ma  vie  j'y  euiïe  lèulement  penie.  Mais 
quoi  que  je  vous  cuiTc  préparé  dès  le  commen- 
cement à  ce  mélange  confus  de  penfees  ,  je 
vous  avoue  que  je  ne  croiois  pas  vous  tenir 
parole  autant  que  j'ai  fait.  Vous  ne  ferez  pas 
fâché  peut-être  ,  de  voir  à  quoi  l'on  pounoit 
réduire  cet  Ouvrage  ,  fi  l'on  en  retranchoit  \ts 
digreifions  :  jettez  les  yeux  fur  ce  qui  i'uit,  ^ 
vous  verrez  que  j'ai  eu  la  complaifance  de  faire 
cette  redudion  pour  l'amour  de  vous. 

§.  GCLXIII. 

Abrégé  de  tout  l'Ouvrage, 

Pour  réduire  en  abrégé  toute  ma  Difpute,jc 
dis  que  ii  les  Comètes  etoient  le  preiàge  de 
quelques  malheurs  ,  ce  fèroit  ou  parce  qu'el- 
les en  ibnt  la  caufe  efficiente  ,  ou  parce  qu'el- 
les en  ibnt  un  ligne.  On  ne  peut  point  nier 
cela. 

Or  ce  n'eft  ni  parce  qu'elles  font  la  caufo  ef- 
ficiente de  ces  malheurs  ,  ni  parce  qu'elles  en 
ibnt  un  ligne.  La  conclufion  fera  facile  à  tirer , 
pourvu  que  je  prouve  les  deux  parties  de  cette 
propolition. 

Je  prouve  la  première  par  quatre  raifon,»;. 

I.  Parce  que  ioûtenir  que  les  Comètes  ibnt 
la  caufe  efficiente  cies  guerres  ,  des  nouvelles 
Religions  qui  s'établiilênt ,  des  confpirations, 
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&  de  telles  autres  pelles  de  la  fbcieté ,  qui  dé- 
pendent du  libre  arbitre  de  Thorame  ,  &:  de  la 
rencontre  de  mille  chofès  fortuites  ,  eft  non 
feulement  une  herelie  ,  mais  aulli  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  ablurditez  ,  comme  je  lai  fait 
voir. 

I I.  Parce  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  h  friori, 
comme  parlent  les  Philolophes  ,  qui  prouve 
que  les  Comètes  aient  la  vertu  de  produire 
physiquement  la  famine ,  la  mortalité ,  ou  quel- 
que choie  de  fèmblable. 

III.  Parce  ou  il  efi:  faux  ,  qu'on  le  puifîè 
prouver  par  des  r.\\£ov\s  h.  pof.erïori--,c'Q?i-^-à\ïey 
par  des  raifbns  tirées  de  l'expérience.  Car  pour 
le  plus  ,  tout  ce  qu'on  peut  prouver  par  l'ex- 
périence fe  réduit  à  ceci  j  c'eli  que  toutes  les 
ibis  qu'il  a  paru  des  Comètes  ,  on  a  va  arriver 
de  grands  malheurs  dans  le  monde  :  ce  qui  efl: 
il  éloigné  de  prouver  que  les  Comètes  ont  été 
la  cauiè  de  ces  malheurs  ,  qu'on  prouveroit 
tout  auQl-tôt  ,  que  la  ibrtie  d'un  horanie  hors 
de  fà  mailbn  ,  ed  la  caufè  pourquoi  tant  de 
gens  ont  paflé  dans  la  rue  toute  la  journée. 
En  un  mot,  c'eil  railonncr  pitoiablement ,  que 
de  conclure  que  deux  chofcs  font  l'eiTet  l'une 
de  l'autre  ,  de  ce  qu  elles  fc  fuivent  conflani- 
ment  l'une  l'autre.  La  chute  d'une  pierre  qu'on 
a  jettee  dans  l'air  ,  fuit  conftamment  &:  necef- 
fairement  i'aftion  de  celui  qui  Ta  jettée  ,  8c 
néanmoins  cette  adion  n'cft  pas  la  caufe  effi- 
ciente de  la  chute  de  cette  pierre.  Mais  il  y  a 
plus  ;  c'eft  que  l'expérience  ne  prouve  pas 
qu'on  ait  vu  plus  de  malheurs  après  Taparition 
des  Comètes,  qu'en  un  autre  tems  j  5c  préten- 
dre le  contraire ,  eft  une  iliufion  toute  pure  ,  5c 
une  ignorance  toute  pure  dans  le  fait.  Il  n'y 
a  qu'à  confuker  les  Annales  du  monde  iàns 
préoccupation  ,  pour  iè  convaincre  de  ce  que 
je  dis, 
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ÎV.  Parce  que  i\  les  Comètes  a  voient  la  ver- 
tu de  cauier  la  pefie  Se  la  taniine  ,  comme  ce 
font  des  cauiès  qui  agiiTent  neceilàirement  6c 
iàns  acception  de  païennes  ,  elles  ravageroient 
toutes  les  parties  de  la  terre  fur  quoi  elles  paf- 
fent  ,  ou  à  qui  elles  iè  rendent  vinblcs  en  tai- 
fant  le  tour  du  monde  ,  ce  qui  eft  faux.  Que 
fi  l'on  dit ,  qu'elles  ne  trouvent  pas  par  tout 
la  diipofition  necelTaire  pour  la  prcd.-clion  de 
ces  eftetsi  je  dirai  moi  ,  que  dès  là  elles  ne 
peuvent  pronoftiquer  rien  de  certain  :  car  que 
làit-on  en  les  voiant,  s'il  y  aura  quelque  lieu  du 
monde  diipofé  de  la  manière  que  les  Comètes 
demandent.  On  n'eft  pas  obligé  de  croire  qu'el- 
les attendent  à  fe  montrer  ,  que  les  cauiès  qui 
doivent  concourir  avec  leurs  influences  ,  ibient 
prêtes  en  quelque  part  du  monde.      . 

L'autre  partie  de  la  propoiition  ,  iâvoir  que 
les  Comètes  ne  prelàgent  pas  quelques  mal- 
heurs ,  parce  qu'elles  iont  un  iigne  de  cqs  mal- 
heurs, fe  prouve  par  les  raiibns  iliivantes. 

I.  Parce  que  les  Comètes  ne  font  ni  un  ligne' 
naturel  ,  ni  ua  ligne  d'infcitution  de  quelques 
malheurs. 

Car  lî  elles  étoient  un  ligne  naturel  de  quel- 
ques malheurs ,  il  faudroit  ou  qu'elles  en  fulfent 
une  caufe  necelTaire  ,  ce  que  nous  avons  con- 
vaincu de  faulîlté  ;  ou  qu'a  tout  le  moins  il  y 
eût  une  liailbn  neceflâire  entre  les  Comètes  ôc 
<:cs  malheurs,  ce  qui  efl  également  faux  ,  puis 
que  l'expérience  qui  eft  la  feule  voie  de  juftifier 
cette  prétendue  liaifon  contre  toutes  les  raifons 
qui  ia  combatent,  ne  prouve  rien  moins  que  cela. 
11  cft  facile  à  chacun  de  s'en  convaincre ,  &  de 
voir  par  même  moien  ,  le  tort  que  nous  avons 
de  nous  glorifier  de  nôtre  railbn  ,  qui  nous  ell 
de  fi  peu  d'ufige  ,  que  prefque  tous  les  hom- 
mes fe  trouvent  engagez  dans  unlcntiment  def- 
titué  de  toute  iôrte  oe  preuves, tant  fur  la  quel- 
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tion  de  droit  ,  que  fur  la  queflion  de  fair. 
Que  les  Comètes  ne  foient  pas  un  figne  ci'inf- 
titution  de  quelques  malheurs  ,  il  paroît  allez 
de  lui-même;  Dieu  ne  nous  aiant  point  révé- 
lé ,  comme  il  a  fait  à  l'égard  de  l'Arc-cn  ciel, 
qu'il  feroit  luire  des  Comètes  dans  \qs  cieux, 
pour  nous  avertir  de  fès  jugemens. 

1 1.   Parce  que  fi  les  Comètes  étoient  un  fi- 
gne de  quelques  malheurs  ,    diitcrcnt  des  fignes 
naturels ,  îk:  des  fignes  d'inftitution,  ilbudroitque 
Dieu  leur  imprimât  certains  caraclcrcs  tout  par- 
ticuliers qui  les  rendifiènt  fignificatits,  au  défaut 
d'une  révélation  exprefT^i  qui  julHfiafient  le  ju- 
gement de  ceux  qui  foûtiennent  ,   que  ce  font 
de  mauvais  piefages  j     &z  qui  rendi fient  incx- 
cufàbies  ceux  qui  n'en  croient  rien.     Or   c'efi: 
ce  qtre^>k-i  n'a  point  tait.     Au  contraire  ,    il 
les  a  tellement   dépouillées   des  véritables  mar- 
ques  d'un  prodige   lignificatif  ,     qu'il  _ièmble 
qu'il   ait   voulu   prévenir   nôtre  crédulité  natu- 
relle.    Il  les  a  fbûmiiès  à  la  jurifdiâiîon  du  Ib- 
Jeil  ,  qui  diipoiè  de  la  lituation  de  leur  queue , 
comme  il  feroit  du  moindre  nuage  ,  6c  à  celle 
dos  brouillards   ou  âçs  nues  ,  qui  nous  en  déro- 
bent la  conoiiîànce  la  moitié  du  tems.     Il  leur 
donne  quelquerbis  un  mouvement  qui  les  con- 
duit d'abord  auprès  da  foleil  ,  où  elles  devien- 
nent invifibles.     Il  leur   donne  aufii    quelque- 
fois ou  fi  peu  de  grandeur,  ou  une  fi  grande  élé- 
vation ,    qu  elles   ne  font  vues  de  peribnne  ,    fi 
ce  n'efl  peut-être  de  quelque  Ailronome  ,     qui 
iè   morfond   toutes  les   nuits  à  contempler  les    '] 
étoiles  avec  un  bon  telefcope.     D'ailleurs  aufii,   j 
il  en  tait  paroître  ibuvent  ,     &  nous  laifiè  un 
tems  fort  coniidcrable  ,     comme  pour  nous  y 
accoutumer  ,    &  pour  nous  permettre  d'en  étu- 
dier   les   routes.     Mais   fur   tout  il  leur  donne 
tine  marque  d'univerfalité,  qui  fuffit  feule  pour 
kur  uter  la  qualicé  de  fignes  :  car  Dieu  n  aiant 
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jamais  eu  delTein  de  couvrir  tout  à  la  fois  toute 
ia  face  de  la  terre  d'une  horrible  inondation  de 
maux  extraordinaires  ,  n'a  jamais  produit  fans 
doute  des  fignes  d'un  tel  deflèin.  C'eft  pour- 
tant de  cet  ordre  de  lignes  que  ièroient  les  Co- 
mètes ,  û  elles  étoient  des  fignes  ,  parce  qu'el- 
les menacent  tout  le  monde  également  i  2c  il 
eft  clair  dès  là,  que  ii  \ts  hommes  faifoient  uià- 
ge  de  leur  raifon  ,  ils  comprendroient  que  ce 
ne  font  pas  des  menaces  ,  puis  qu'il  ell  hors 
d'aparence  que  tous  \qs  peuples  qui  voient  les 
Comètes  ,  doivent  être  malheureux  ,  6c  que 
l'ordre  qui  a  toujours  été  obfèrvé  dans  le  mon- 
de ,  fait  qu'à  meliire  qu'une  nation  fè  ruine, 
-une  autre  profite  de  û.  dépouille.  Outre  cela , 
Dieu  n'a  point  affedlé  de  deploier  fès  jugemens 
plutôt  dans  les  années  qui  ont  fuivi  de  près  les 
Comètes ,  que  dans  les  autres  i  ce  qui  elt  pour- 
tant une  chofe  ,  fans  laquelle  il  ell  impofiîble 
que  les  Comètes  aient  un  droit  légitime  de  pre- 
fager  les  maux  à  venir.  Il  peut  bien  être ,  qu'u- 
Tic  mntion  ait  été  plus  malxheureuie  en  ce  tems- 
là  qu'en  un  autre,  comme  il  arriva  à  la  France, 
lors  qu'il  parut  tant  de  Comètes  fous  Henri  III. 
&  au  commencement  du  règne  de  fon  fuccef- 
leur.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  ,  que  toutes 
les  nations  prifès  enlemble ,  aient  été  plus  affli- 
gées ,  il  ce  n'eft  daus  la  i"ailon  de  quelques  pe- 
tits efprits  ,  qui  règlent  le  fort  de  toutes  choies , 
par  celui  du  petit  pais  qui  leur  ell  conuj  prêts  à 
s'écrier  toutes  les  fois  qu  il  grêle  dans  leur  vil- 
lage, que  depuis  que  le  monde  eft  monde ,  il  ne 
s'eft  point  vu  d'année  plus  funefte,  plus  horri- 
ble ,  plus  dclàftreuiè.  Qu'on  voie  un  peu  1  ctat 
où  étoit  l'Efpagnc  fous  les  Comètes  qui  cau- 
foient  ,  dit-on  ,  nos  guerres  civiles.  On  v-erra 
qu'elle  joignoit  à  fes  vaftes  iMonarchies,  le  Por- 
tugal &  les  Indes  Orientales  ,  que  la  Fortune  la 
combloit  de  faveurs  ,  ^  qu'on  difoit  que  fon 
i-  Tom.  JI.  Z  Roi 
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Roi  gouvcrnoit  toute  la  terre  avec  û  piume^ 
III.  Parce  que  il  les  Comètes  étoient  un  li- 
gne ,  après  tout  ce  qui  a  été  dit,  il  faudroit  qu'el- 
les fullènt  un  ligne  formé  de  Dieu  par  voie  de 
miracle,  pour  commander  à  tous  les  hommes 
de  fe  mettre  en  état  d'apailèr  le  courroux  du 
Ciel jc'eil-à-dire, qu'il  faudroit  que  Dieu  eût  fait 
8c  fît  encore  des  miracles ,  pour  faire  faire  cent 
millions  d  acles  d'idolâtrie.  Ce  qui  ne  fè  peut 
dire  ians  impieté. 

Aiant  prouvé  les  deux  parties  de  ma  propofi- 
tion,  6c  tait  voir  que  les  Comètes  ne  ibnt  pas 
ce  qu'on  s'imagine,  je  conclus,  Monfieur,  que 
ce  Ibnt  des  corps  aulTi  anciens  que  le  monde, 
qui  par  les  loix  du  mouvement  félon  lefquelles 
Dieu  gouverne  la  vafte  machine  de  l'Univers , 
ibnt  déterminez  à  paiîèr  de  tems  en  tems  fous 
la  portée  de  nôtre  vue  ,  2c  à  nous  renvoier  la 
lumière  du  foleil  tellement  modifiée  ,  que  nous 
apercevons  une  longue  traînée  de  raions  ou  de- 
vant ou  derrière  leur  tête  ;  fur  quoi  Ton  peut 
confulter  Mrs.  de  lAcademie  Roiale  àts,  Scien- 
ces. Qu'au  refte ,  leur  paflàge  dans  nôtre  mon- 
de, n'efl  d'aucune  conièquencc  ni  en  bien  ni  en 
mal  ,non  plus  que  le  volage  d'un  Indien  en  Eu- 
rope. Permis  néanmoins  à  chacun  ,  ielon  les 
mouvemcns  de  ià  pieté ,  de  fè  mortifier  à  la  vue 
de  ce  phénomène. 

Vous  ttouverez  un  moien  facile  dans  cette 
concluiion  d'accorder  les  lumières  de  la  Philo- 
fophie ,  avec  les  lumières  de  la  confcience.  Je 
foumets  tout  cet  Ouvrage  à  celles  de  votre  ef- 
pnt ,  &  quoi  que  je  me  fafiè  fort  de  repondre 
aux  objecliions  que  vous  me  ferez  ,  je  vous  rcr 
connois  pourtant  pour  mon  Maître  ,  ^  pour 
mon  Dotteur.   Je  luis,  6<:e. 

Le  II.  d'Ociûhrey  16S 
F     I     N. 
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AVERTISSEiMENT 

LECTEUR. 

L  n'y  a  pomt  d'aparence  que  cet 
Ecrit foit  loccafi07î  d'une  grêle  depe^ 
tïts  irjres  peu  édifians  jemblabie  a, 
celle  de  1691.  ■,n:Ms  sd  arrizort 
quelq:ie  chofe  de  cette  nature,  il  r/ce 
f.iHÙroit  point  s'en  prerUre  a.  moi, 
je  m'en  l.xze  les  ??)ams  par  avance  -.  on  me  con- 
'traint  malgré  moi  de  chayigtr  la  refoluîion  que  j'a- 
loLs  prife  de  ne  rendre  raifon  de  mon  livre  des 
Comètes  que  lors  qu'on  le  rimprimeroiî.  C'était 
renvoi er  l affaire  k  un  tems  ajfez.  éloigné. 

Terme  dans  cette  refolution  fapris  par  un  bruit 
de  ville ,  qu'au  mois  de  lévrier  dernier  mon  acct^ 
fateur  avait  fait  nomjner  des  Co?mn'i(faires  dans  le 
Conf'fïo'tre  de  Rotterdam ,  pour  examiner  les  Actes 
qui  concernent  ?îos  difputes,  ô"  qi^H  ne  prétendait 
plus  être  conjlderé  cojrjme  ma  partie,  fe  ne  fais 
pas  s'il  a  déclaré  en  propres  termes  qu'il  voulait 
être  mon  Juge ,  mais  on  ne  [aurait  douter  que  ce 
ne  foit  fan  intention  des  qu'on  fait  qu'il  ne  veut 
pomt  être  ma  partie,  fe  me  fuis  vu  des  lors  dans 
une  neceffté  indifpeyijable  de  faire  favoir  au  pU' 
hlic  quel  ejî  l  état  de  la  queftion ,  c?»  quelle  ef  la. 
nature  de  ma  doclrine.  Il  y  a  des  obl'îquitez.  fi  fur- 
prenantes  dans  la  co?iduite  de  mon  adverfaire ,  que 
les  moins  faupçonneux  font  perfuadez,  qu'il  veut 
faire  pa/er  par  dejjus  les  formes  k s  plus  effentiel- 
les  de  la  procédure  Ecchfafique.  Il  a  donc  falii 
que  le  piiblic  fut  averti  des  remontrances  que  j  a- 
vais  à  faire  aux  Juges  de  ce  procès. 

Comment  ne  trouverait-on  pas  du  myjîere  dans 

la  conduite  d'un  homyne  qui  a  pa(fe  par  tayit  de 

zariations  ?   Il  débuta  par  m'accufer  publique- 
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ment  ;  enfuit e  il  m'accufa  dans  fin  Conjijloire; 
fuis  il  clejîjla  de  l'accufation  ,  0>  ojfrit  ftulement 
de  feriir  de  Co/nmiJJa:re  à  la  Compagnie ,  Jï  elle 
le  vouloit  charger  de  fournir  quelques  Mémoires  i 
enfin  fans  ctî  tendre  la  commijjîon  il  publia  fa  Cour- 
te Kezu'é.  Voila  ce  qu'il  ft  pendant  l'été  de  1691. 
Au  mois  d^e  Janvier  1692.  ;/  demanda  tout  de  7'iou- 
njeau  que  le  Cmfiftoire  conât  de  nos  dijfereus ,  j^ 
déclara  qu'il  ne  vouloit  point  être  partie  :  ilfe  ra- 
vifa  peu  de  jours  apres^  0>  reconut  qu'il  devait  Vé- 
Tre.  On  attendit  long  tems  fa  commodité  pour  com- 
mencer, enfin  lors  que  tout  fut  prêt  il  de?nancia 
que  l'af aire  fut  rerfzoiée  au  Synode,  0>  il  Vobtint. 
il  a  laijjé  pajfer  qtiatre  Synodes  fans  parler  de  ce 
renvoi ,  ^  voici  que  tout  de  nouveau  il  s'adreffe 
au  Confftoire ,  en  quittant  encore  un  coup  la  qua- 
lité de  partie.  Si  L'on  pouvoit  croire  qu'il  n'y  a  là- 
dejfous  quinconfance  ,  quirrefolutio/i  ,  qu'i?iquie- 
tude  ,  que  crainte  d'un  Tribunal  agiffant  félon  Us 
loix  inviolables  de  l'équité ,  on  pourrait  ri  y  prendre 
■pas  garde^  mais  toutes  ces  variations  ont  l'air  d'un 
fetit  'myftere  d'iniquité ,  qui  ne  m' a  plus  permis  de 
laifferfa  Courte  Revue  fans  reponfe. 

Je  me  fuis  donc  mis  à  la  réfuter -^lôr  je  l'ai  fait 
avec  tant  de  facilité,  que  les  3.  ou^.  jour  s  que  j'ai 
donnez,  à  cela  auroieïit  été  untemstroplongfija- 
'vois  voulu  faire  une  plus  ample  Reponfe  j  mais  la 
refolution  d'être  court  a  été  caufe  que  j'ai  eu  befoin 
de  plus  de  tems.  J'ai  tellement  ruiné  £e  libelle  y 
au' il  n'y  rejle  pierre  fur  pierre.  On  verra  que  ma 
fartie  71  e'nt end  point  fa  Religiofi ,  qu'il  combat  les 
waximcs  qutl  a  foutenuës  clans  d'autres  livres,^ 
an' il  nie  les  chofcs  les  plus  évidentes.  Le  pisefique 
fes  extraits  font  fi  visiblement  infidelles,  qu'il  n'y  a 
nulle  aparence  qu'il  ait  été  dans  l'erreur  de  bonne 
foi.  Un  Laïque  qui  n'ejl  pas  obligé  par  fa  profeffion 
à  être  ou  Fhilofophe ,  ou  Théologien  ,  ^  qui  ferait 
(hargé  par  un  Confijloire  de  lire  un  livre  ^  d'en 
faire  fin  raport,eJi  excufable  s'il  n'entend  pas  bien 
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€s  Ikjre ,  ^  s'il  n'en  donne  pas  des  extraits  fort  juf- 
tes;  mais  un  Vrofeffeur  en  Théologie  qui  a  jo.  a'ns 
ffijJeTi,  ^  qui  de  [on  propre  mouvement  s'érige  en 
accufateur  de  Ici  doctrine  d'un  autre,  ne  peut  point 

être  excufé  quand  il  donne  des  extraits  infidèles.  Il  *  j<rg,  ^jj 

aurait  be;iu  dire  quil  n'a  pas  compris  les  chofes  yOn  detur  ini- 

Itii  répondrait  quil  efl  tenu  de  les  comprendre  ,  ou  qnpm  fi 

de  'ne  s'en  mêler  p.^.s  ,  é*  l'on  peut  fort  bien  et  en-  ^^'^Ï^^^JJ' 

dre  jufques  dans  le  Droit  Ca?îonique  la  loi  du  Di-  r^umere- 

^efte  *  dont  je  cite  les  paroles,  tur,  cum 

On  a  gra-nd  tort  dé  prétendre  que  les  quefions  de  affe£lare 

mon  livre  des  Comètes  font  dificiles  ;  car  efl-ilbefoin  q"'%ie 

ni  d'étude  ni  de  lecture  pour  favoir  qu'on  ojfcnfe  ^^^^  .^^ 

plus  fenfiblernent  uv  homme  d'honneur  ,  lors  quo'n  q^o  ^gj 

dit  fauifement  qu'il  a  fait  une  lâcheté  ,   que  lors  inteJIigîc 

qu'on  dit  fauffe/nent  qu'il  n'eft  point  en  vie  ?  Cette  v^^   i'^iiqU 

'vérité  n'elï-elle  pas  à  la  portée  de  tous  les  hommes  ^  ^'S^^^.   *' 

1  a-t-il  un  paijan  qui  Je  fachat  plus  centre  jes  filsy  rnjrjcpjn 

s'ils  fie  fongeoient  point  du  tout  k  lui  ,  que  s'ils  le  fuam  alii 

décriaient  par  tout  comme  un  infâme  fcelerat  ?  Je  periculo- 

fuis  bien  ajfûré  que  mon  adverfaire  aimerait  mieux  ^^"^  i^^^X'^ 

que  ion  dit  qu'il  n'invoque  0*  n'adore  rien ^  que  fi  pj^//? 

L'on  difoit  que  fair  é*  rriatin  il  tîdore  dczXirumt  an  lè'rZ 

l'un  de  fes  livres  i  é"  (l^^'^l^^^^t  tout  fan  efpoir  é"  AquîliTm 

toute  fa  cofifiance  dans  ce  feul  objet.  Je  ne  croi  pas  ^^<g«  i  §•  i* 
qu'aucun  Troteflant  s'il  y  fange  bien  ,   trouve  plus 

fou  celui  qui  n'adrejferoitfes  prières  à  aucun  être,  "^  Perron- 

que  celui  qui  adorerait  fo/i  cbien  y  fan  chapeau  ou  ^''^,^^}^' 

Jon  haut  de  chaujjes.     -}-  St  vous  prétendez,  qu'un  qu'il  vaut 

Egyptien  a  honoré  le  vrai  Bieu  en  adorant  les  her-  mieux  re- 

èes  de  fon  jardin,  vous  avez,  grand  tort  d'accnfcr  i^oncer  à 


mente  au'on  '  "  "'^^' 


l  Edife  Romaine  dune  idolâtrie  qui  a  ? 

r  f'/ /     c  •  ^-^    r^     I  . /.    ^        .    me   pour 

fertit  de  Ja  communion.     Ou  font  les  paifans  qui  fg  confa- 

fgnare?ît  que  tous  les  jours  on  commet  des  fautes  crer  tout 

co'ntre  fes  lumières ,  ^  que  ion  a  des  idées  d'hon-  entier  i.u. 

neur  y  de  gloire ,  d'infamie,  toutes  contraires  à  fa  ^'•^^'f.> 

Religion.   Voilà  les  veritex.  que  Von  combat  quand  ^"^^i" 

/'Il  r  gnorer 

e  mêle  de  me  cenfurer.  qu'il  y  aie 

J'expofe fidèlement  ma  doBrine  dans  les propo-  un  Dieu? 
Z  4-  jitions 
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fiions  que  je  donne  a  examiner  a  toutes  Us  ITnî- 
njerftez.  Chrétiennes^  &*  je  dejie  les  plus  grands  Sa- 
fhijies  de  montrer  que  je  ne  l'ai  pas  propofée  telle 
qu'elle  efi  dans  mes  Livres.  De  cent  lecteurs  il  y  en 
faira  pour  le  moins  90.  qui  ne  pourront  croire  qu  on 
ait  accufé  d'Atheifme  l'Auteur  de  ces  fentimens, 
Aiijjî  me  crois- je  chigé  de  dire  pour  V honneur  de  Ix 
Hollande  que  c  efl  un  Miniftre  François  ,  celui-là 
même  qui  a  fait  une  nouvelle  explication  de  l' Apo- 
calypfe,  qui  m  a  intenté  cette  accufaîion.  Chofe  étran- 
ge l  mon  livre  des  Co'metes  avmtjouï  neuf  ans  de  fui- 
te d'une  paix  ajjez.  glorieufe^il  me  fit  conoitre  avec 
ajjez  d'azamage:  Id  modeflie  ne  me  permet  pas 
de  raporter  les  éloges  quil  m'attira  de  la  part  de 
plufieurs  perfonnes  d'Etat  ô'  d'érudition.  On  ne 
me  cor.oijfoit  en  Frife  que  par  cet  endroit,  ^  lox 
*  L'an  me  jugea  *  digne  d'une  chaire  de  Vroffeur  en  Phi" 
1^84.  Icfophie  dans  la  tres-fiorijfante  Académie  de  Frane- 

ker.  Prefque  tom  les  François  foit  Laïques  foit  Ec- 
clefafiio^uss  qui  me  firent  l  honneur  de  me  venir 
voir  quand  ils  arrivèrent  en  ce  pats,  ?n'e'nc enfer ent 
fur  cet  Ouvrage  j  les  uns  difoient  qu'ils  l'avoient  lu 
avec  wa  très-grand  plaifr  ,  les  autres  qu'ils  en 
avaient  ouï  dire  mille  biens,  1^  qu'ils  l'alloient  dé- 
vorer. Quelques-uns  me  remercièrent  nommément 
d'avoir  ruiné  en  trois  pages  l'Expofaion  de  Mr.  l'E- 
ve que  de  Condom  ,par  un  endroit  dont  perfonne  ne 
s' était  avtfé.  fefai  fort  bien  que  tous  ces  difcours 
n'étaient  que  des  civïlitez.  à  la  Françoife,  ^  qu'un 
Auteur  ferait  ridicule  s'il  ajaiitoit  foi  à  ces  fortes 
de  compliment.  Mais  f  en  puis  pour  le  moins  conclu- 
re qu'an  n  avait  pas  trouvé  des  dogmes  impies  dans 
mes  Comètes.  D'eu  feroisnt-ils  donc  venus  en  1 69 1  ? 
Ce  grand  nombre  de  Lecteurs  qui  s'étonneront 
qu'il  fe  fait  trouvé  un  homme  qui  ait  fondé  une  ac- 
cufation  d'Atheifme  fur  mes  Comètes ,  éf  f^^  ^^ 
Lettre  touchant  la  coîifcience  errante ,  ne  confidere- 
roKt  pas  avec  ajfez.  d' attention  qu'il  y  a  des  gens  a^j, 
monde  a  qui  rien  nefi  impoJJIbU.  L'hifloireque  l'on 

vknê 
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vient  de  publier  de  U  Diablerie  de  Loudun  doit  f ai" 
re  trembler  les  pins  innocens.  Grandter  crut  fans 
dente  que  [es  ennemis  n' avaient  pas  le  fens  com- 
mun ,  puis  qu'ils  prenaient  le  parti  de  Vaccufer  de 
Magie  j  cependant  il  éprouva  an  milieu  des  jlhnes 
qu'ils  nav oient  pas  mal  choij.  Il  efi  manijefte  que 
jamais  l'opprejjîon  de  V  innocence  ne  fut  plus  [en- Me 
qu'en  cette  rencontre  ,  <^  néanmoins  il  fut  hrâlé 
"vif,  Ô'  f^  mémoire  demeure  couverte  d'une  ajfreu- 
fe  ignominie  dont  elle  mfe  relever  a  jamais  que  par^ 
mi  un  très-petit  nombre  de  gens,  il  n'efl  que  d.'étre 
hardi  à.  calo/nnier,  on  trouve  toujours  des  crédules. 
Grâces  a  Dieunous  vivons  dafjs  un  pais,  ou  les  loix 
de  l'équité  font  incomparablement  mieux  obfervées. 
fe  renvoie  au  premier  chapitre  de  cette  reponfe 
ceux  qui  pourraient  regarder  comme  une  efpece  d'in- 
dijference  mon  peu  d'emprejTement  a  réfuter  la  Cour- 
te Revue  -j  mais  je  veux  bien  leur  dire  ici  qu'il  y  ft 
des  accufations  atroces  en  elles-mêmes ,  qui  ne  mé- 
ritent pas  qu'on  y  fait  fenfble  quand  elles  peuvent 
être  refutées  invinciblement  par  le  livre  fur  quoi  el- 
les font  fondées.  Mr.  Defcartes  fut  accufé  d' Atheïf- 
me  par  un  Vrofeffeur  en  Fhilofophie  de  ce  pats ,  à 
caufe  de  fes  Méditations  Met aphyfîques  ou  l' ex if 'en- 
ce  du  vrai  Dieu  fe  trouve  par  roia  comme  la  bafe, 
la  clef,  le  lien  de  tout  le  f/ fié  me.  Tout  grand  hom- 
me qu'il  étoit  il  n'eut  pas  la  force  de  meprifer  cette 
ridicule  calomnie,  mais  le  Théologien  dont  il  fe  plai- 
gnait eut  la  prudence  de  'ne  point  s'engager  à  lafou- 
tenir:  il  nia  qu'il  eut  fait  le  livre  ou  Mr.  Defcartes 
avait  été  calomnié.  Mr.  Defcartes  chercha  fan  ac- 
cu fat  eur  a  Groningue  ;  recourut  k  la  protechon  de 
V  Ambaffadeur  de  France  ,  fe  remua  tout  de  fan 
mieux,  ^  -ri  obtint  qu'une  très-mediocrefatisfacïion. 
Ce  qui  daitfervir  d'avertiffement  a  d'autres  pour  me- 
prifer tels  accufateurs.  Feut-étre  qu'un  jour  le  pu- 
blic verra  un  catalogue  de  l'hilofophes  accufez.a'A- 
theïfme  ,  ^  ne  pourra  s'étonner  a  [fez.  de  l'entête- 
ment t  (h  h  hmii^jfe  ou  de  lignoi-mce  d?i  accu  fa- 
Z  >'  tmrs. 
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teurs.  Ne  parlons  point  (les  particuliers  qui  ont  été 

acciifez..     PoJfevi?î  n'a-t-il  pas  fait  un  livre  des 

»  -    ^ .     AtheiCmes  des  Froteftans  ?  Stapleton  na-t-il  pas 
♦  Le  (h; et    r  ^    ■    .   ■  tt  * '^    >•/  ■   ' 

dt  la  ha-     t       in7prt?ner  une  Harangue  *  qu  il  avoit  reatee 

r.rnzj'.ei-fl  ■,  ^  Dciiai ,  ou  il  foutient  que  les  hérétiques  de  ce 

XJcrumin  tems-la  {il 'veut  dire  les  Luthériens ,  ô"  ^^^  Cahi- 

hoTum  ni/tes)  n'avaient  nulle  Religion ,  ce  qui  s'apelle  nul- 

r^mTœre-  ^^  Religion  ?    Tour  s't'trefervi  trop  fouvent  d'une 

ticis  ulla  ;  telle  accufatioyi^  ^  fans  wn  jufiefujet  yon  l'a  ren- 

(n  proiTus  due  fi  meprtfable,  qu'au  lieu  quun  honnête  homme 

Religio?  s'en  devrait  fâcher  y  Une  fait  plus  que  s  en  rire. 

Et  tl  fon-  j.^  ^^^  ^j,^^^  p^^  ^^^g  j-Q^.^j  ^^^^  homes  d'une  rai- 

vative,'^  '  fi^^'f^^-^^^  modération  da'ns  cette  reponfe,  ô"  j^fi^is 
VoUz  fon      peut-être  le  feul  Auteur  qui  auroit pufepojfeder  a.  ce 
Spéculum   point-la,  en  réfutant  un  libelle  aujjï violent  quel'ejl  la 
jravitatis    Courte  Revue.  Tout  y  refpirele  feui^^lafiâmeji- 
xieuc^,    fgy^^l^fj^gyjf  p;irlant;  ((^fi  Von  n'y  a  pas  du  en  propres 
termes  a  chaque  période,  toile,  toile,  crucifige,o;î  l'y 
a  dit  en  termes  qui  vont  la  tout  droit  par  confequence. 
Demochares  ^  le  MifanthropeVargas  n'auraient  pas: 
donné  des  injîruciions  plus  pafJîo7inées  aux  Juges ^ 
fe  dis  le  Milànthrope  Vargas,  car  ilencherit  fur  Id 
maxime  de  Timon  louée  depuis  peu  en  chaire  par 
fnon  délateur,  dit-on:  il  voulait  qu'on  pendit  tous  les 
habitans  du  Rais-Bas ,  les  uns  parce  qu'ils  avaient 
détruit  les  Egltfes  ,    les  autrë's  parce  qu'ils  ne  s'y 
étaient  pas  opofez,     Hseretici  fraxarunt  templa , 
difoit-ii  non  moins  barbare  de  paroles  que  de  fenti' 
mens ,  &  boni  nihil  teccrunt  contra  ,   ergo  de- 
benî  omnes  patibulari. 

Je  ne  f ai  fi  mon  adverfaire  répliquera-,  il  y  ejl  obli- 
gé pour  fon  honneur:  'mais  s'il  veut  faire  quelque 
chofe  de  raifonnable,  il  faut  qu'il  s'attache  au  véri- 
table état  de  la  queftion,  ^  qu'il  mefuive  pied  k 
pied  comme  f  ai  fait  a  fon  égard;  vu  que  s'il  laiffoit 
fan:  repOfif  les  principales  difficultez,  que  je  luipro- 
p)ofe,je  com.mencerois  ma  réplique  par  une  lifle  fort 
exacte,  mû:is  fort  defa^eable  pour  lui,  de  tout  ce  ai 
quoi  il  aurait  témoigné  par  fon  filencequ'd  ne  fe  fe- 
roft  pas  fenti  ra  état  defatisfaire*  ADDI-> 
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fur  les 

COMETES. 

Chapitre    I. 

Tourquoi  on  n'(t  pas  répondu  plutôt  ait  libelle  (i)  fi)I!part}ç 

intitulé  Courte  Revue  &c.     ^^Mre   raifons  fans  date, 

ont  porté  a  n'y  point  repondre.  fans  nom 

Al  ^  »,  t^iJr  ni 

'Auteur  de  cette  Courte  Revue  d'imprl- 

donna  li  groiTierement  le  chan-  meur,  fans 

ge,  que  je  ne  voulus  point  pren-  ^'^^  d'ini- 

dre  la  peine  de  le  réfuter,  le  me  P^^Çoa 

^    -^  •    1    i>  .         vr,  pendant 

contentai  de  1  avertir  qu  il  chan-  {'^^^  ^^ 

geoit  rétat  de  laquellion,  &: qu'il  Tan  id^r,' 
n'avoit  qu'à  recommencer,  6c  je  lui  promJs  qu'il 

m'entendroit  dès  qu'il  auroit  produit  les  preuves  Pjeiemie- 

que  je  lui  avois  demandées,  ^^  rai- 

Pour  bien  entendre  ceci  ,  il  faut  fe  remettre  y°f  jg^L 

devant  les  yeux  quel  étoit  le  véritable  état  de  la  que  l'accu- 

queftion  entre  cet   Auteur  Se  moi.     Il  a  couru  fateur  n'a 

divers  Ecrits  fur  nos  difterens  ,  mais  ces  Ecrits  P°'n^  ^^' 

font  comme  des  oifeaux  de  paifage  j  le  public  fo^^^-"* 

oublie  dans  f.  ou  6.  jours  ce  quils  contiennent,  tj^ps  & 

Il  faut  donc  necelTaircment  que  j'en  renouvelle  aux  défi» 

aujourd'hui  la  conoiflànce  par  raport  a  l'état  de  de  l'accvi- 

la  queilion.     Je  ne  le  fàurois  mieux  faire  qu'en  ^^* 
copiant  les  premières  pages  d'un  petit  Ecrit  que 
je  publiai  le  jour  même  que  la  Courte  Revue 
Z  6                       viiit 
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vint  entre  mes  mains.     Voici  ce  que  je  fis  Sa- 
voir au  public. 

„  La  liflc  qui  vient  de  paroître  de  quelques 

„  propolitions,  par  lefquelles  on  prétend  taire 

„  conoître  ma  Religion ,  n'efi:  pas  un  Ouvrage 

,,  auquel  je   veuille  me  donner  la  peine  de  re- 

„  pondre  prefentement.  Je  veux  qu'avant  ton- 

„  tes   choies  le   Sieur  Jurieu  fatistaflè  à  la  loi 

„  que  je  lui  ai  impoiee  dans  la  Cabale  Chime- 

„  rique.     Je   ne   lui  laiflèrai   point  prendre  le 

•   „  change,  '8c  le  public  ne  &  laifTera  pas  trom- 

„  per  fur  ce  fujet.  Je  fuplie  donc  tous  mes  Lcc- 

„  teurs,  &:  tous  les  Tribunaux  Séculiers  8c  Ec- 

„  cleiiaftiques ,  de  bien  confiderer  en  quoi  con- 

„  lifle  l'état  de  la  queftion  entre  cet  accufàteur 

„  &:  moi  quant  au  tait  delà  Religion. 

(i)  Exa-        „  Son  accufàtion  eft  ,  I.  ,^e  je  fuis  un  (i) 

aoen.  p.3f.  ^^  ennemi  de  toute  Religion  en  gênerai.     II.  ,^lue 

..  p         ,,  je  7ie  fais  {^)  pas    quaji  de  myfiere  de  mon 

'  „  Atheifme.     III.    ^ue  je  n'édifie  le  public  far 

Cs)  P-  57'  »  aucu'ûe  aciicn  de  Religion.     IV.  ^le  ma  (3) 

„  première  Divi?îité  s'apelle  Louis  XIV.  V.  Que 

„  mes  Contireres  dans  la  Cabale  étendue  du  Mi- 

f4)F.i48.  '»  ^^  ^u  Nord  8c  moi  avons  toutes   (4)  nos  plus 

„  étroites  liaifons  avec  des  Deijies,  des  Spinoz,if- 

„  tes ,  des  Indijferens  ,     ^  des  gens  fufpecis  des 

„  plus  gra?ides  herefes. 

„  iVJa  reponie  a  coniifté  à  lui  demander  àes 

„  preuves  juridiques  de  ces  accuiàtions.  Et  afin 

„  que  perfonne  ne  prétende  caufè  d'ignorance 

„  de  ce  qui  lui  a  été  precfement  donné  à  prou- 

„  ver  ,  je  répéterai  ici  quelques  endroits  de  la 

^,  Cabale  Chimérique. 

(5-)€ab»         „  (f)  Afin  qu'il  ne  donne  pas  le  change  au 

Chimeriq.  ^^  public  ,  j'avertis  ici  mes  Lefteurs  que  pour 

'leii      "  Satisfaire  au  18.  article  ,     (//  contient  la  pln- 

„  part  de  ces  cinq  chefs  d' accufàtion  )  il  eft  obli- 

„  gé  de   prouver   clairement  Se  juridiquement 

„  quatre  choies- ,    qui  n'aiant  point  de  liaiion 

»  ne- 
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^,  necefîâire  entre  elles  ,  lui  tombent  par  csk 
„  même  fur  les  épaules  ,  pour  ainfi  dire,  par 
„  indivis  ,  folidairement  l'une  pour  l'autre,  8c 
„  une  ièule  pour  le  tout  •■>  enforte  que  s'il  ne  les 
„  prouve  pas  toutes  ,  il  pailera  toujours  pour 
n  un  infâme  calomniateur. 

„  Ces  quatre  chofes  font  I.  Que  je  luis  Athés. 
„  1 1,  Que  je  l'avoue  quafi.  I II.  Que  je  ne 
„  fais  aucun  a6i:e  public  de  Religion.  I  V.  Que 
„  Louis  XIV.  eft  ma  première  Divinité. 

„  Je  lui  avois  marqué  quelques  pages  aupa« 
„  ravant ,  que  j'étois  fur  qu'il  ne  fe  tireroit  ja- 
„  mais  du  i8.  article  i  que  je  l'y  attendois  avec 
„  beaucoup  d'impatience;  que  c'eft  un  point  fi 
„  capital ,  qu'il  y  faut  vaincre  ou  crever  ;  qu'il 
„  faut  qu'il  le  prouve  ou  par  mes  Ecrits  ,  ou 
„  par  des  tem(wls  dignes  de  foi ,  ou  en  avérant 
„  par  des  lignes  non  équivoques  ,  que  Dieu  lui 
„  a  tellement  conféré  le  don  de  prophétie,  qu'il 
„  voit  dans  le  cœur  àts  gens  tout  ce  qui  s'y 
„  pafTe,  ^ 

„  Voici  ce  que  je  lui  ai  marqué  à  l'égard  du 
„  dernier  des  cinq  chefs  d'acculàtion  marquez 
„  ci-defîus. 

„  Nous  le  fbmmons  de  nommer  ces  Deïftes  Pag.  34^, 
„  8c  CQS  Spinozifles  ,  avec  lelquels  il  prétend 
„  que  nous  avons  toutes  nos  plus  étroites  liai- 
„  ions  j  &:  nous  lui  déclarons  que  s'il  ne  le  tait 
„  pas,  non  feulement  il  déclarera  qu'il  lâche  le 
„  pied  honteufement ,  mais  qu'il  fe  reconoîtra 
„  lui-même  convaincu  de  la  plus  infâme  ealom- 
«  nie  qui  ait  jamais  été  publiée. 

„  Et  en  un  autre  endroit: 

„  Encore  un  coup,  qu'il  nomme,  puis  qu'il  pag,  5^^-; 
„  ne  fauroit  ignorer  qui  ils  font;  qu'il  nomme, 
„  dis-je  ,  les  membres  de  cette  pernicieufe  Ca- 
„  baie  qui  a  confpiré  contre  cet  Etat,  Se  qui  a 
„  de  fi  étroites  liaife>ns  avec  des  Déifies  &;  des 
>,  Athées.    S'il  n'efl  lui-même  ennemi  de  Dieu 
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„  6c  de  l'Etat,  il  eft  obligé  de  déférer  ces  traî- 
„  très  6c  ces  impies  à  nos  Souverains ,  pour  les 
„  faire  punir  comme  ils  le  méritent.  Il  faut 
„  parler  ,  il  faut  les  nommer  ,  ou  foufifrir  la 
„  confulîon  de  n'être  plus  regardé  que  com- 
„  me  un  menteur  indigne  d  être  jamais  crû. 
„  C'eft  en  cette  manière ,  dit  Mr.  Pafcal  dans 
„  fà  XVI.  Provinciale  ,  que  le  bon  Père  Vale- 
„  rien  nous  a  apris  quil  faloit  mettre  à  la  gêne, 
.,  6c  poufîèr  à  bout  de  tels  impofteurs.  Vôtre 
,,  filence  ,  Mr.  J.  là-defTus  fera  une  pleine  6c 
5,  entière  conviction  de  cette  calomnie  diaboli- 
s,  que.  Les  plus  aveugles  de  vos  amis  feront 
„  contraints  d'avouer  que  ce  ne  fera  pas  un  ef- 
j,  fet  de  vôtre  vertu,  mais  de  vôtre  impuifiàn- 
„  ce,  6c  d'admirer  que  vous  aiez  été  li  me- 
„  chant,  que  de  l'étendre  j^^es  à  des  Minif- 
5,  très  d'une  pieté  reconuë. 

„  Tous  mes  Lecteurs  voient  donc  très-clai- 
5,  rement  de  quoi  il  s'agit  entre  le  Sr.  Jurieu  6c 
„  moi  par  raport  à  la  Religion  ,  6v  qu'on  ne 
„  pouvoit  pas  le  preflèr  plus  fortement  que  j'ai 
„  fait  ,  ni  lui  déclarer  plus  nettement  ce  qu'il 
„  étoit  obligé  de  faire  ,  6c  les  inconveniens  où 
„  il  tomberoit,  s'il  ne  le  faiioit  pas. 

„  Mais  les  lecteurs  ne  voient  pas  moins  clai- 
5,  rement  qu'il  n'a  rien  fait  de  ce  qu'on  lui  avoit 
„  marqué  ;  puis  qu'en  premier  lieu ,  l'Ecrit  qui 
„  vient  de  paroître  Ibus  le  titre  de  Courte  Ke- 
„  vite  des  Maximes  Sec.  ne  s'en  prend  qu'à  moi, 
j,  iâns  deterer  au  public  ces  Deïftes  ce  ces  Spi- 
„  nozilles  avec  qui  il  prétend  que  mes  Confre- 
„  res  dans  la  prétendue  Cabale  6c  moi  avons 
5,  toutes  nos  plus  étroites  liaifonsj  6c  qu'en  iè- 
„  cond  lieu  ,  les  propofitions  extraites  ou  des 
„  livres  que  j'ai  faits  ,  ou  de  ceux  que  l'on 
5,  m'impute  ,  bien  loin  de  fupofcr  la  créance 
3,  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ,  fupoiènt  necefîài- 
j,  rement  lexifteûce  d'un  Dieu  tout  bon ,    tout 
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â,  fàge  ,  tout  juile  ,  Se  gouvernant  tout  par  fa. 
„  providence.  Car  tout  ce  que  le  traité  des 
„  Comètes  établit  contre  l'abomination  de  l'i- 
„  dolatrie  Païenne  ,  n'eft  fondé  que  fur  des 
„  idées  très-pures  des  perfeâions  infinies  du 
„  vrai  Dieu.  Mais  c'eft  de  quoi  je  ne  pretens 
„  point  parler  prefentement.  Je  me  contente 
„  d'aflurer  le  public  ,  que  dès  que  le  Sr.  Jurieu 
„  aura  ou  fait  tous  &s  efforts  pour  la  preuve 
„  des  cinq  chefs  ci-delTus  cottez ,  ou  reconu  de 
5,  bonne  foi ,  &  en  m'en  faifant  une  réparation 
„  condigne ,  qu'il  a  eu  tort  de  me  les  avoir  im- 
„  putez  ,  je  fàtisferai  pleinement  aux  accufà- 
,y  tions  que  lui  ou  d'autres  voudront  m'inten- 
„  ter ,  pour  avoir  avancé  des  proportions  qu'ils 
j,  prétendront  être  dangereufes  ,  hérétiques, 
,j  trop  cavalières,  &c. 

„  Je  promets  que  fi  je  ne  les  réduis  pas  à  un 
„  fens  très  -  orthodoxe  ,  Se  qui  ne  choque  en 
„  rien  les  articles  fondamentaux  de  nôtre  Re- 
5,  ligion,  comme  je  penfe  le  pouvoir  faire  ai- 
5,  fement  ,  je  ferai  le  premier  à  demander  à 
„  nos  Confifloires  ,  Synodes  ,  Univeriitez ,  ou 
„  tels  autres  Tribunaux  qui  en  conoîtront, 
„  qu'elles  foient  condamnées  félon  l'exigence 
„  des  cas ,  8c  que  le  débit  des  livres  où  elles  iè- 
„  ront  contenues  ,  fbit  défendu.  Je  ne  penlè 
„  pas  qu'on  puiiîè  fouhaiter  de  moi  une  plus 
„  grande  fbumiffion.  Car  dans  TEgliiè  Ro- 
„  maine  même ,  où  la  difcipline  ell  fi  rigou- 
„  reulè  ,  on  ne  condamne  jamais  un  homme 
„  comme  hérétique  ,  pour  avoir  mis  dans  un 
^,  livre  une  opinion  hérétique:  on  fè  contente 
„  de  condanmer  la  dodrinc  i  Se  quant  à  l'Au- 
„  teur  ,  s'il  ne  s'opiniâtre  pas  à  défendre  fès 
„  fèntimens  ,  Se  s'il  les  foumet  à  la  cenfure  de 
a,  l'Eglife,  il  eft  réputé  fidèle. 

„  Jamais  fans  doute  Auteur  ne  s'efl  vu  dans 
î>  un  défilé  plus  embarralTant  que  celui  où  mon 

«accu- 
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$,  acculàteur  s'efl:  lairTé  enfermer.  Il  n'en  fau- 
„  roit  fortir ,  quand  même  il  accumuleroit  (ce 
„  qu'il  ne  pourra  pas  faire)  mille  propolïtions 
„  Pelagiennes  ,  Sociniennes  ,  Pyrrhoniennes 
n  en  tait  de  Philofophie  ôc  d'Hiftoire,  Retraites 
„  de  mes  Ecrits.  Car  après  tout  ,  ^ce  n'eft 
„  point  l'Atheïime  ,  ce  n'efl  point  le  Deïf- 
„  me,  encore  moins  cette  folle  5c  étrange  me- 
„  tamorphofè  d'un  homme  dans  l'être  necefiài- 
„  re  6c  infini  j  ce  ne  font  pas  ces  étroites  liai- 
„  ions  avec  des  Deïiles  8c  des  Spinoziftes  ;  en 
,,  un  mot,  ce  n'eft  point  l'acculàtion  qu'il  m'a 
„  intentée.  Or  s'il  ne  la  prouve ,  il  ne  prou- 
„  ve  rien  qui  le  puiflè  tirer  d'affaire  i  il  faudra 
„  qu'il  renonce  aux  groflès  accufàtions  ,  con- 
„  vaincu  d'y  avoir  été  un  calomniateur  public  5 
„  6c  qu'il  fe  reduife  à  de  plus  petites  ,  fur  hS- 
„  quelles  je  lui  ferai  voir  bien  du  pais ,  8c  il  fe- 
„  ra  bienheureux  fi  fans  le  traiter  à  la  rigueur 
„  fur  la  Courte  Revue  qu'il  vient  de  publier, 
„  faite  ou  avec  peu  de  jugement  ,  ou  de  fort 
„  mauvaifè  foi ,  on  n'a  égard  qu'aux  Extraits 
„  qu'il  pourra  mieux  faire  à  l'avenir.  On  en 
„  fera  contre  lui  qui  le  mettront  fur  la  defcn- 
„  five  ,  ôc  qui  l'embarraiTeront  très-affûré- 
„  ment." 

Après  une  telle  déclaration  je  n'avois  qu'à  me 
tenir  en  repos  ,    je  pouvois  attendre  tranquille- 
ment que  l'accufateur  fournît  fès  preuves. 
(i)Voîei        J'avois  d'autant  plus  de  raifon  de  garder  un 
la  Chimère  profond  filence  ,     que  j'avois  refuté  (  i  )  d'une 
démontrée  jtianiere  à  quoi  on  n'a  jamais  pu  répliquer  un 
8  pageiuf-  ^°^'  ^^^  ^^^  méchantes  6c  ridicules  preuves  qus 
ques  à  la     l'o"  ^voit  alléguées  dans  l'un  des   Fadums   d@ 
33.  Cet       ma  partie.     11  eft  bon  de  remettre  ici  devant 
Ouvrage     Iq^  yeux  du  public  comment  je  reprochai  à  l'ac- 
ml'is  de      cufateur  la  honte  de  fa  défaite. 
Septem-         »  Quant  à  l'accufàtion  d'Athe'Tme  ,   elle  ne 
bie  16$ i»  „  lui  a  pas  mieux  reuil)  que  ks  deux  prece- 
"  ■  :}  den- 
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»>  dentés,  quoi  qu'il  fè  foit  tourné  de  tous  le» 
a  cotez  pour  y  lauver  ion  honneur.    Il  a  voula 
„  la  porter  au  Coniiftoire  ,    mais  il  s'en  delifta 
V  peu  après  ;  8c  s'offrit  feulement  à  fournir  des 
»,  Alemoires  à  la  Compagnie.   11  l'a  voulu  fou- 
„  tenir  dans  iès  Nouvelles  Conviâiions  par  fix 
>,  preuves,  mais  elles  font  fi ridicules,  fi  balles, 
„  fi  faufiès,    comme  je  le  fais  voir  dans  le  i. 
„  Chapitre  de  cette  Reponfe ,  qu'il  feroit  moins 
>,  évidemment  convaincu  de  calomnie,    s'il  le 
,,  fût  tû  ,  qu'il  ne  l'efl  par  cette  belle  produc- 
r,  tion.     Il  cft  revenu  à  la  charge  par  des  ex- 
„  traits  qu'il  a  donnez  des  Penlees  ilir  les  Co- 
„  metes  ,     de  la  Critique  de  Maimbourg,    da 
„  Commentaire  Philofophique  j    mais  pour  ne 
„  rien  dire  ,    ni  de  la  contradidrion  où  il  tombe 
„  en  imputant  à  Mr.  Bayle  ce  Commentaire, 
,,.  qu'il  a  attribué  autrefois  à  des  Miniftres  Re- 
„  fugiez ,  ni  de  la  raauvaiiè  foi ,  Se  des  égare- 
„  mens  pitoiables  qui  fe  voient   dans  ces  Ex- 
„  traits ,  on  l'arrête  tout  court  par  cette  quef- 
„  tion.     Veut-il  faire  fèrvir  ces   Extraits  à  la 
„  preuve  du  i8.  article  qui  lui  a  été  donné  à 
>,  prouver  dans  la  Cabale   Chimérique  ou  feu- 
„  lement  à  montrer   que   Mr.   Bayle  n'eft  pas 
»  un  Proteftant  orthodoxe  ?  Au  i .  cas  là  pre- 
,>  tenfion  efl  û  ridicule  ,     que  fes   plus  grands 
}>  ennemis  ne  lui  lauroient  gueres  impofer  une 
„  plus  dure  pénitence  que  de  lui   infpirer  ua 
»,  efprit    d'opiniâtreté   pour  une  telle   preten- 
„  fion  ;   car  li  on  s'avifbit  de  faire  des  Enthy- 
„  mêmes  dont  l'antécédent  fût  une  des  propo- 
yt  fitions  qu'il  fournit  dans  fcs  Extraits  ,   &  la 
„  confcquence  fût,  Donc  il  n'y  a  point  de  Dieu, 
„   on  feroit  ièntir  aux  Ledleurs  les  plus  Hupi- 
„  des  que  ce  ièroit  la  manière  de  raifonner  la 
„  plus  infenfée  ,   Se  la  plus  extravagante  qu'on 
,,  ait  jamais  vue  ,   puis  que  cette  confcquence 
j,  feroit  tirée  d'un  principe  qui  fupofe  inevita- 

»  ble- 
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M  blement  l'exiftence  d'un  Dieu  tout  fàge ,  tout 
»  bon  ,  &  tout  jufle.  Au  2.  cas  c'eft  donner 
3,  le  change  au  pubiic ,  Se  fc  confcflcr  déchu  à 
»  pur  6c  a  plein  de  raccufation  d'Atheifrae.  On 
}>  peut  voir  ]a  déclaration  publique  par  Mr.  Bay- 
„  le  fur  ce  fujet  ,  où  il  a  promis  de  fe  juftifier 
9)  d'hétérodoxie  fur  toutes  les  proportions  qui 
,>  feront  fidèlement  extraites  de  les  Ecrits,  dès 
s,  que  ion  accuiàteur  aura  fait  fon  devoir  à  l'é- 
,>  gard  du  iS.  article.  Si  l'accufateur  eft  bien 
»>  conleillé  ,  il  dcliftera  de  ce  qui  concerne  la 
„  confcience  errante  ,  puis  qu'il  efl:  encore  in 
„  reatii  à  cet  égard,  non  moins  que  l'Auteur  du 
„  Commentaire  Philofophique. 

„  4.  Enfin  il  efb  de  notoriété  publique  que  le 
„  Sr.  Jurieu  n'a  déféré  ni  aucun  DeiTre,  ni  au- 
»  cun  Spinozifte,  ni  aucun  Indiffèrent,  ni  au' 
„  cun  homme  fufpedl  des  plus  grandes  here- 
„  fies  ,  8c  par  confequent  qu'il  n'a  déféré  per- 
„  fonne  d'aucune  de  ces  quatre  claflès  de  gens , 
9,  comme  aiant  des  liaifons  très-étroites  avec 
9,  les  prétendus  Cabaliftes.  Cependant  on  la 
„  preiie  fur  cela  l'épée  aux  reins  û  impitoiable- 
„  ment ,  d'abord  dans  la  i .  édition  de  la  Cabale 
„  Chimérique  ,  8c  puis  par  de  nouveaux  mo- 
„  tifs  dans  la  2,  Se  enfin  dans  la  Déclaration  de 
„  Mr.  Bayle,  qu'il  faut  avoir  fur  la  confcience. 
„  6c  fur  le  front  un  calus  plus  dur  que  le  mar- 
9,  bre,  pour  laifTer  tomber  un  tel  défi. 

„  Il  efl  donc  vilible  qu'à  moins  que  de  fè 
„  crever  les  yeux  foi-même,  ou  que  de  parler 
„  contre  fà  confcience  ,  on  ne  peut  prétendre 
„  que  l'avantage  dans  ce  fameux  procès  foit  de- 
„  meure  à  l'accufateur.** 

Si  jamais  accufàteur  a  eu  des  raifbns  indif- 
penfables  de  répliquer ,  8c  de  fàtisfaire  aux  fbm- 
mations  de  fa  partie  ,  c'a  été  fans  doute  le 
miçn  ,  après  la  publication  des  Ecrits  dont  on 
vient  de  lire  quelques  palTàges.    Cependant  il 

s'efl 
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s'eft  obftiné  à  garder  un  profond  6c  total  lilen- 
ce.  l'ai  donc  eu  fujet  de  croire  <]ue  l'inflruc- 
tion  du  procès  étoit  parvenue  à  ion  légitime 
point  ,  &  que  fans  que  j'ajoûtaflè  rien  à  mes 
jufiifications  ,  le  public  juge  choifi  de  ce  diife- 
rent  étoit  en  état  de  prononcer  avec  une  pleine 
conoillànce  de  caufe ,  que  l'acculàtion  étoit  une 
infigne  calomnie,  attendu  le  filence  total  de  l'ac- 
cufateur  fur  la  plupart  des  chefs  de  l'accufation , 
2v  la  nullité  viiiblement  ridicule  des  prétendues 
preuves  qu'il  avoit  fournies  lur  un  feul  8c  uni- 
que chef 

Voilà  la  première  raifon  de  mon  filence.    Ce  secon- 
qui  s'efl  palfé  au  Confiftoirc  de  Rotterdam  m'en  de  Rai- 
a  fourni  une  féconde.     La  Courte  Revue  y  fut  son,  ti- 
diftribuée,  6c  y  produifit  tout  l'effet  qu'elle  de-  ^^^  ^,^^® 

voit  faire  ,    c'eft-à-dire  ,   qu'elle  fit  prendre  la  ^"îr^L^. 

r:     •         1,  •  ^        N         Tv-  pane  dans 

reioiution   dexammer  un  procès  aulli  impor-  leConûf- 

tant  que  celui-là  j  mais  d'ailleurs  on  ne  fonda  toire  de 
ni  fur  les  difcours,  ni  fur  les  écrits  de  l'Accu-  Roiter- 
iàteur  aucun  préjugé  contre  ma  doctrine.  On  °^^* 
&  mit  en  devoir  de  juger  félon  les  formes  ;  je 
me  déclarai  toujours  prêt  à  montrer  mon  in- 
nocence ,  8c  il  ne  tint  pas  à  moi  qu'on  ne  ju- 
geât. Le  public  fut  averti  en  ce  tems-là  que  je 
tirois  de  cette  conduite  du  Confifloire  une  puif- 
iànte  raifon  de  meprifèr  l'accufation  d'Atheïf- 
me.  Aparemment  il  n'y  a  perfonne  qui  s'en 
fouviennej  il  eft  donc  très-important  de  rafraî- 
chir les  idées  de  ce  fait.  Voici  donc  ce  qui  fut 
dit  dans  le  i.  article  de  la  Chimère  démontrée , 
après  quelques  obfèrvations  générales  fur  le 
mépris  que  le  public  avoit  fait  des  accusations 
atroces  que  ma  partie  avoit  publiées  contre 
Grotius  ,  contre  Mr.  Arnauld,  6c  contre  Mr. 
Allix. 

>,  Si  je  croiois  que  Mr.  Bayle  ne  vous  paroî- 
i,  tra  pas  bien  fondé  de  ie  moquer  de  ces  vai- 
»,  nés  criailleries  de  Mr.  Jurieu  6i  de  £ès  parti- 

„  làns 
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„  iàns  fur  fà  prétendue  irreligion ,  je  vous  jui 

„  tifierois  fon  goût  par  une  raifon  beaucou 

,)  plus  forte  que  tout  ce  qui  vient  d'être  dit 

n  Se  que  la  communauté  de  fort  qu'il  a  en  ce 

*i  la  avec  les  plus  grands  Philofophes  de  l'Anti; 

,»  quité,  les  Socrates,  les  Anaxagoras,  les  Arif 

«  totes  ,  &  plufieurs  autres  ,   qui  pour  n'avor 

>»  pas  voulu  fuivre  le  torrent,  ont  été  décrie: 

»  comme  des  impics   par  ces  bons   Demago 

),  gués,      qHibus  qudfint  funt  [uperflittone   capf 

„  dnimi.     Cette  raifon  efl:  tirée  du  mépris  qu'i 

„  fait  des  acculations  de   Mr.  Jurieu  le  Conlif 

„  toire  de  Rotterdam.     Mr.  Jurieu   non  con 

„  tent  de  fos   Satires  imprimées  ,   a  harangue 

,,  dans  la  Compagnie  plus  d\ine  fois  contre  Mr 

„  Bayle  avec  le  dernier  emportement ,  jufque* 

„  à  déclarer  qu'il  ne  "voulott  pas  plus  de  reconcl 

„  liation   avec  lui   qu'avec   le  Diable.     Mr.  B 

„  fans  y  avoir  paru ,  Iàns  avoir  repondu  un  feu 

„  mot ,   n'a  pas  laiffé  d'être  honoré  deux  fois 

,,  d'une  deputation  du  Conlîftoire  ,   compofëe 

„  de  Mr.  Pielat  Doien  des  Pafteurs  ,     de  Mr 

s^t  Vifch  Ancien  8c  Preiident  des  Echevins,  d'ua 

„  autre  Ancien  ,    6c  d'un  Diacre.     Le  refultat 

„  de  tous  les  foins  qu'a  pris   cette  Compagnie 

„  pour  accorder  le  différent ,  &  les  aftes  qu'el- 

„  le  a  drefTèz  d'un  confentement  unanime  ,  ne 

*  y^^       „  peuvent  que  donner  de  la  confufion  à  Mr.  J. 
avertis  le         ^  jj  f  -^  ^^  j       ^  ^^^  çgp^j.^  1^5  f^j    ^ 

publie,  rr-  XT  °  ^      A^        r  1 

afin  que  fi  »»  cafler.  Ne  trouvez -vous  pas,  Monlieur  ,| 
à  l'avenir  „  que  nôtre  ami  fe  peut  glorifier  du  jugement' 
la  Memoi-  ^  d'une  fi  illuftre  Compagnie  ,  où  fe  trou- 
Aft  ^  ^^^  "  ^^"^^  ^^^  Pafteurs  célèbres  ,  8c  quelques-unes 
viem\  fe  »»  ^^^  meilleures  têtes  du  Gouvernement  ;  ne 
perdre,  on  „  trouvez- vous  pas,  dis-je  ,  qu'il  fo  peut  glo- 
n'en  infère  ^^  rifier  d'un  tel  jugement  avec  beaucoup  plus 
pas  que  ^  ^  ^g  raifon  ,  que  Mr.  Jurieu  de  celui  de  fès' 
Cn'eTr.' créatures?"  .  ^ 

ferd.  Quelle  neceiiite  y  avoit-il  après  cela  d  ajou^ 

tec 
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^  à  tant  d'autres  livres  dont  le  public  étoit  de- 
à  rebuté  ,  une  réfutation  particulière  de  la 
Zourte  Revue  ?  Ne  devois-je  pas  refèrver  mes 
/  efutations  pour  quand  on  leroit  devant  les  Ju- 
jes  Eccleiiaftiques  ? 

Le  procès  n  aiant  pas  été  entamé  dans  le  Con- 
Ifloire  de  1 69 1 .  8c  cela  par  la  faute  de  Taccuià- 
eur  ,  il  s'aviià  de  rentrer  dans  les  procédures 
iès  que  le  Conlifloire  eut  été  renouvelé  au  m.ois 
le  Janvier  1692.  D'abord  il  ne  voulut  point 
Itre  reconu  pour  partie ,  mais  peu  après  il  con- 
tint lui-même  qu'il  devoit  ibutenir  cette  quali- 
:é  j  il  recuià  qui  bon  lui  fèmbla^  ôc  comme  pref- 
jue  en  même  tems  je  m'adreiîài  au  Confiftoire 
x>ur  demander  juftice  des  calomnies  atroces 
Jubliées  contre  moi  ,  il  lèmbloit  qu'on  alloit 
7oiv  une  ifTué  de  cette  affaire  félon  les  formes  j 
-nais  l'acculàteur  laifîà  pafTer  plufieurs  femai- 
3cs  làns  comparoître  ,  alléguant  de  Dimanche 
m  Dimanche  diverfes  exculès.  Enfin  il  notifia 
1  la  Compagnie  qu'il  feroit  prêt  pour  un  tel 
.jour:  j'en  fus  averti,  .6c  je  ne  manquai  pas  de 
comparoître  i  mais  au  lieu  d'entrer  en  matière  , 
i'acculàteur  demanda  qu'on  nous  renvoiât  au 
'  Synode.  Il  apuia  ù.  demande  fur  toutes  les  rai- 
Tons  qu'il  fe  put  imaginer.  Moi  au  contraire 
.je  fis  tout  ce  qu'il  me  fut  poffible  pour  obtenir 
que  le  Confiftoire  retint  en  première  inftance  le 
jugement  de  la  caufe ,  5c  je  propoiài  qu'on  priât 
quelques  Miniftres  des  Eglifes  Walonnes  du 
voifinage  ,  8c  quelques  Minières  de  l'Eglife 
Flamande  de  Rotterdam  de  ie  joindre  au  Con- 
fiftoire ,  8c  qu'on  priât  même  Meffieurs  les  Ma- 
giftrats  de  députer  quelques  perlbnnes  de  leur 
Corps  pour  affiftcr  à  la  difcuffion  de  cette  cau- 
fe: mais  toutes  mes  demandes  furent  rejettécs 
a  la  pluralité  des  voix  j  ma  partie  obtint  que 
l'affaire  fut  renvoiée  au  Synode.  Il  fe  trouva 
CD  perfoune  au  Synode  qui  fe  tint  peu  de  jours 

après 
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après  à  Ziric-tée ,  ôc  n'y  dit  pas  un  mot  de  nô 

-   tre  procès  i    il  ne  voulut  pas  même  confentiil 

qu'on  communiquât  les  aftcs  du  Confiftoire  aii 

Synode  ,   quoi  que  le  Conlifloire  eût  chargé  feî 

Députez  de  le  faire.    Je  n'avance  rien  qui  ne  û 

puilîè  juftifier  par  les  papiers  Conliftoriaux  ;  & 

•  Voiez  le  comme  le  public  *  fut  d'abord  averti  de  tout  et 

livre  inti-  détail  ,    fans  que  jamais  mon  accufàteur  ni  fèi 

v^l^Avis"'  ^^^^       foient  plaints  qu'on    y  ait  mal  expofc 

au  petit      ^^^  chofes  :  on  peut  être  très-certain  de  la  veri- 

Auceurdes  té  de  tout  ceci.     Je  ne  dois  pas  oublier  que  j( 

petits  li-     renouvelai  à  ma  partie  en  prefèncc  du  Conlif 

V^^^  ^  ^f ,  toire  ToAre  qui  a  paru  dans  la  Chimère  f  de 

Prernce  Se  ^    '       j  •   •  i 

aux  pages   rnontree ,  dont  voici  la  teneur. 

46.47.48.      »,  Je  déclare  publiquement  au  nom  de  moi 

&49.  Il     „  ami,   qu'il  eft  tout  prêt  de  palîèr  une  tran 

parut  au     ^^  fàftion   avec   fbn   acculàteur   en  la  forme  1; 

YiïinièQz.  »»  P^^^  autentique  qu'il  le  pourra  ,   par  laquell( 

*  „  ils  s'engageront ,  lui  à  fubir  la  peine  de  mort; 

■f  Pag.  Z2,  j>  en   cas  que  PUniverfité  de   Leide  examinan 

,,  par  l'ordre  de  nos  Souverains  toutes  fès  Oeu' 

„  vres  ,  y  trouve  des  preuves  d'Atheïfme  ;    & 

„  l'Accufateur  à  être  feulement  depofé  ,   là  l'U 

„  niveriité  n'y  en  trouve  point.     Si  Mr.  J.  ai 

„  me  mieux  s'en  raporter  au  jugement  d'unt 

„  autre  Univerfité  ,   Mr.  B.  lui  donne  à  choilîi 

5,  celle  qu'il  voudra  dans  toute  l'Europe,  ou  le 

„  Tribunal  même  de  l'Inquiiition.     On  verra 

„  Monfieur ,  s'il  acceptera  le  defî. 

„  En  attendant  rirons-nous ,   ou  pleureroas 

„  nous  plutôt  de  voir  julqu'où  la  paflïon  eft  cz 

„  pable  d'aveugler  les  hommes  qui   devroien 

5,  être  les  plus  exemts  de  ce  delbrdre  ?   Car  en 

„  fin  voicz  comment  Mr.  J.  s'aquite  de  la  char 

„  ge  que  Mr.  B.  lui  a  impofée  à  l'égard  du  18 

„  article  de  fes   acculàtions.     Il  lui  a  declan 

J,  que  c'étolt  un  article  où  il  faloit  vaincre ,  ot 

„  crever  ,   6c  fur  lequel  il  l'attendoit  avec  im 

y,  patience.    Il  faloit  en  confequence  de  ces  de 

>.  fis 
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»  ûs ,  ou  quiter  la  partie  ,  ou  venir  armé  de 
»  preuves  convaincantes.  Au  lieu  de  cela ,  vous 
9,  le  voiez  le  prefenter  devant  ces  Juges  avec 
)>  lïx  milèrables  preuves,  ou  très-fauiîès  quant 
,»  au  fait,  ou  li  éloignées  du  but,  qu'elles  ne 
))  lignifient  rien:  pour  ne  pas  dire  qu'il  y  a  des 
,)  balTèflès  ,  6c  des  minuties  ridicules  dans  ces 
î,  manières  de  prouver  ,  dont  on  devroit  épar- 
3»  gner  la  fatigue  au  public.  Après  cela  n'a- 
„  t-on  pas  bonne  grâce  d'ofer  parler  de  front 
j,  d'airain  ?  '*       • 

On  a  fait  favoir  au*  public  toutes  ces  chofès  *  Dans  le 
pendant  leur  nouveauté  5     où  efl  l'homme  de  Nouvel 
bon  fens  qui  puiiîè  juger  qu'après  toutes  ces  de-  -^^/^  au 
marches  il  étoit  necelîaire  que  je  repondiflè  à  P'^JJ.^  ^"'" . 
la  Courte  Revue  ?  Toutes  les  prefompticns  n'é- 
toient-elles  pas  pour  moi ,    Se  contre  mon  ad- 
verfàire  ?    Auroit-il  fait  renvoicr  du  Conliftoire 
au  Synode  ,  pour  laifler  pafTer  4.  Synodes  fans 
y  parler  de  l'affaire  ,    s'il  ne  s'étoit  fenti  coupa- 
ble, &  indifpenlàblement  condamnable .? 

La  troifiéme  raifbn  qui  m'a  porté  à  ne  point  Troi-'i 

repondre  à  ce  libelle  ,   eft  qu'il  ne  contient  au-  s  r  eme 

cune  objedion  qui  ne  puiffè  être  ruinée  par  le  raison-, 

traité  des  Comètes  ,     pourveu  qu'on  veuille  fè  !,'^^t  v  *^^ 
j  ,         .        1     1  •  ^  •  ^  que  ie  livre 

donner  la  peme  de  bien  examiner  tout  ce  que  des  Corne- 

j'avance.     Si  les  propofitions  que  l'on  a  extrai-  tes  con- 
tes de  mon   livre   étoient.  de  fimples  pofitions  ^^^"t  fuSî- 
ièmblabks  à  ces  corollaires  fur  quoi  on  difpute  j^'""^<^"c  ' 
dans  les  Ecoles  ,  j'avoue  que  j'aurois  été  obli-  aux^b^ec- 
gé  de  publier  plufieurs  éclairciffemens  ,    contre  dons  de 
les  chicaneries  du  délateur  :    mais  ce  font  des  rnonDe- 
propoiitions  accompagnées  de  tant  de  preuves ,  ^^^^"r. 
&  conciliées  par   tant   de  remarques   avec  les 
principes   les    plus  fondamentaux   de  la    Reli- 
gion ,   que  pourveu  que  l'on  confiderc  d'où  je 
les  tire  ,   à  quoi  je  les  fais  fervir  ,   8c  comment 
je  répons  aux  difficultez  ,   on  ne  peut  qu'avoir 
du  mépris  pour  les  objections  de  ma  partie.   Je 

nie 


QJ^  A- 

TRIEME 

RAISON, 

tirée  de  ce 
qu'on  a  eu 
deflein  de 
publier 
une  nou- 
velle édi- 
tion àes 
Penfées 
fur  les 
<;:omeces* 


^44         Addition 

me  fuis  retranché  jufques  aux  dens,  Se  û  l'on 
me  force  dans  ce  camp -là  ,  il  fiut  que  l'on  foit 
capable  de  renverfer  les  plus  évidentes  maxi- 
mes de  l'expérience  ôc  du  ièns  commun  ,  8c 
tous  les  fondemens  du  fyfteme  de  la  grâce.  Je 
n'ai  donc  qu'à  renvoier  a  mon  livre  même  ceux 
qui  à  la  fimple  vue  de  mes  fentimens  n'en  pé- 
nètrent pas  l'innocence  ,  &  je  dois  être  per- 
fuadé  qu'elle  paroîtra  à  tous  ceux  qui  n'en  ju- 
geront qu'après  avoir  examiné  meurement  d'un 
bout  à  l'autre  tout  le  livre  des  Comètes.  Quant 
à  ceux  qui  condamnent  une  doctrine  fur  de 
fimpies  extraits  dépouillez  de  toute  preuve  ,  8c  ■ 
de  toute  liaifon  avec  ce  qui  fuit  8c  avec  ce  qui 
précède  ,  on  n'auroit  jamais  fait  ii  l'on  vouloit 
fe  juflifier  dans  leur  eiprit.  Il  faudroit  avoir 
perpétuellement  la  plume  à  la  main  pour  fe 
défendre  contre  leurs  jugemens  téméraires ,  Se 
•à  peine  auroit-on  iàtisfait  à  cent  peribnnes, 
qu'il  s^en  prefènteroit  mille  qui  feroient  les  mê- 
mes plaintes. 

J'oubliois  de  dire  que  le  libelle  de  la  Courte 
Revue  eft  li  rempli  de  mauvaife  foi  8c  d'igno- 
rance, 8c  qu'il  contient  tant  de  maximes  per- 
nicieuiès,  que  j'ai  pu  croire  légitimement  que 
la  feule  confrontation  de  ce  libelle  avec  mon 
livre  obligeroit  toutes  ks  perfonnes  équitables 
à  detefter  la  conduite  du  délateur. 

Enfin  la  dernière  raifon  qui  m'a  obligé  à  laif- 
fer  la  Courte  Revue  fans  reponiè  ,  eft  qu'avant 
même  que  ce  libelle  parût  ,  le  Libraire  qui  a 
publié  mes  Penfées  diverfès  fur  les  Comètes  me 
témoigna  qu'il  fouhaitoit  d'en  faire  une  nou- 
velle édition ,  8c  me  pria  d'y  ajouter  le  plus  de 
choies  que  je  pourrois.  Je  m'engageai  à  cela 
en  quelque  façon  :  or  comme  li  ce  deffein  s'exé- 
cute ,  (ce  qui  pourra  bien  arriver  tôt  ou  tard) 
j'aurai  à  produire  un  grand  n'ambre  de  nouvel- 
les preuves,  un  grand  nombre  d'édaircilîèmens 

nou- 
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nouveaux  ,  un  grand  nombre  de  nouvelles  Ib* 
lutions  à  tous  les  fcrupules  des  bonnes  âmes. 
Se  à  toutes  les  chicaneries  des  difputeurs  de 
mauvaife  foi  ,  ou  d'elprit  faux  j  j'ai  cru  qu'il 
n'en  taloit  pas  faire  à  deux  fois  j  6c  qu'il  faloit 
renvoicr  la  Courte  Revue  au  tems  où  les  Pen- 
^cs  diveriès  reparoîtr  oient  fur  la  fcene  avec  de 
nouvelles  décorations. 

Chapitre     II. 

VmrcjHoi  on  refond  enfin  au  libelle  intitulé  Courte 
Revue,  8cc. 

IL  faut  prelèntement  que  je  difè  pourquoi  je 
ne  perfèvere  point  dans  le  filence  ,  que  je 
viens  u-'  juftifier  par  tant  de  fblides  raifons.  Y 
a-t-il  quelque  choie  qui  m'oblige  à  anticiper  fur 
la  nouvelle  édition  de  mes  Comètes  ?  Oui ,  8c 
voici  ce  que  c'eft.  J'ai  fu  par  un  bruit  qui  a 
couru  dans  cette  ville,  que  depuis  environ  ly. 
jours  *  mon  accufàteur  a  tait  nommer  des  *  C'ell-à- 
Commifïâires  dans  Ion  Confifroire  pour  recom-  ^^^f»  '^^- 
mencer  des  procédures  contre  moi.  Il  y  veut  P"'^  -"vt- 
jouer  un  perlonnage  qui!  na  pu  jouer  julqu  ici  Février 
à  mon  égard.  Il  ne  veut  plus  être  ma  partie,  1694. 
il  veut  être  mon  Juge ,  8c  taire  enfbrte  que  l'on 
ne  parle  plus  d'accufation  d'Atheïfme  ,  mais 
qu'on  examine  feulement  s'il  y  a  dans  mes  Ou- 
vrages quelques  propolitions  erronées  ,  dange- 
r-eufes,  8c  punilîabks  canoniquement.  Toutes 
les  aparences  font  qu'il  veut  que  l'on  juge  fans 
m'entendre,  8c  fur  la  feule  autorité  de  lès  ex- 
traits ,  8c  des  confèquences  qu'il  y  a  jointes. 
C'efl  donc  à  ce  coup  que  la  difpute  va  paroître 
devant  les  Tribunaux  Eccleliafliques ,  8c  cela  fur 
un  nouveau  pied.  Or  comme  il  pourroit  bien 
arriver  que  le  tout  fe  palîêroit  fans  que  j'en  euf- 
fe  nulle  conoiflànce  ,  il  eft  ablblument  necef- 
To??f,  IL  A  a  faire 
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iàire  que  je  recoure  à  la  voie  d'un  Fadtum  pu^ 
blic,  qui  puifïè  ièrvir  d'inftruclion  aux  Juges 
qui  en  voudront  ,  ôc  ôter  à  ceux  qui  n'en  vou- 
droient  pas  tout  lieu  de  prétendre  cauiè  d'igno- 
rance.   . 

Je  me  bornerai  à  de  courtes  obfèrvations , 
tant  parce  que  je  fuis  bien  aiiè  que  la  longue 
Apologie  de  mes  Comètes  qui  paroîtra  dans  la 
troiliéme  édition  ,    puifïè  avoir  la  grâce  de  ia 
nouveauté ,  que  parce  que  je  ne  veux  point  laif- 
fer  à  ceux  qui  fuient  la  lumière  dans  ce  procès  le 
prétexte  dont  on  a  coutume  de  fe  fervir  en  pa- 
reils cas  5  c'eft  de  dire  que  la  longueur  d'un  Fac- 
tura a  ôté  le  courage  d'en  entreprendre  la  leâu- 
re.    J'ai  tant  d'envie  d'être  court,  que  j'ai  def^ 
lèin  de  me  taire  fur  une  circonflance  qui  a  ex- 
cité   l'indignation    d'une    infinité    d'honnêtes 
gens,  8c  qui  fait  rire  tous  les  jours  ceux  qui  à 
l'exemple  de  Democrite,  ne  fe  divertiflènt  ja- 
mais mieux  que  quand  ils  confiderent  la  bizar- 
rerie de  l'homme.     Ne  faut-il  pas  être  bien  bi- 
zarre, 6c  d'un  travers  d'efprit  furprenant,  pour 
ofer  dire  que  l'on  a  trouvé  cent  impietez  ,   £c 
cent  preuves  d'Atheïfme   dans   un  livre  dont 
l'Auteur  a  continué  d'être  près  de  dix  ans  nôtre 
bon  ami  ?   Voilà  le  cas  où  fe  trouve  mon  accu- 
iàteur.     Mais  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  bizar- 
re ,  Se  de  plus  meprilànt  pour  le  public  ,   eft 
que  le   même  homme  qui  avoit  laifTé  paflèr 
tant  d'années  làns  fè  plaindre  de  ces  impietez , 
a  prouvé  depuis   par  plufieurs  raifbns  que  les 
^iniftres  qui  avoient  dénoncé  aux  Synodes  quel- 
ques-unes de  £ès  doârines ,  ne  pouvoient  point 
prétexter  le  zèle  de  la  vérité,  veu  qu'ils  avoient 
eu  la  patience  de  ne  rien  dire  contre  fes  livres 
pendant  quelques  années.     Y  a-t-il  rien  de  plus 
facile  que  de  le  confondre  par  &s  propres  ma- 
ximes ?  N'eft-il  point  condamné  par  fon  propre 
jugement  ?    Quelle  moilïbn  d'iofultes  ne  trou- 

veroit^ 
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Teroit-on  point  dans  cette  matière  ?   Cependant 
je  la  paflerai  fous   filence.    Je   lui  dirai  ièule- 
ment  qu'il  avance  une  tauflèté  iniïgne  ,    quand 
il  dit  *  qu'il  m'efl  venu  porter  plainte  a  moi-mê-  *  ^^g.j, 
me  jufqtik  me  déclarer  quil  regardo'tt  le  livre  des  ^°  *  ^*- 
Comètes  comme  le  plus  méchant  c^  le  plus  dan- 
gereux qui  ait  été  fait   en  ce  fiecle.     Toute  ià  . 
plainte  coniifta  à  me  dire  qu'on  trouvoit  que  je 
m'étois  trop  étendu  fur  le  parallèle  de  l'Idolâ- 
trie 8c  de  rAtheïfme ,  &  qu'il  craignoit  que  des 
gens  mal  intentionnez,   ne  donnaflènt  un  mau- 
vais tour  à  cela  auprès  de  ceux  qui  ne  me  co- 
noîtroient  pas.    Il  parut  content  de  ce  que  je 
lui  repondis  ,    &  ne  m'en  a  jamais  parle'  depuis. 
Ce  pafîàge  de  la   Courte  Revue   m'étoit  inco- 
nu,  quand  la  Préface  de  la  Chimère  f  démon-  fVoieî  la 
trée  fut  mile  au  jour.     N'aiant  pas  defîèin  de  P*^^  '7'* 
repondre  à  ce  libelle  ,    je  ne  le  lus  qu'en  iàu-  préface! 
tant. 

Le  deflèîn  que  j'ai  d'être  court  s'executeroit 
pîus  heureufement ,  fi  je  ne  voulois  ôter  tout 
prétexte  de  dire  que  je  n'ai  pas  bien  pris  ou 
bien  raporté  les  penfées  du  délateur.  Je  les 
raporterai  très-fouvent  iàns  en  ôrer  une  fyllabe , 
£c  c'eft  ce  qui  remplira  beaucoup  de  papier. 

Chapitre     ITI. 

Repo?tfe  à  la  cenfure  générale  lancée  fur  le  U- 
ire  des  Comètes  par  l'Auteur  de  la  Courte  Re- 
lue'. 

CEt  Auteur  fupofè  d'abord  que  le  grand  cc  O  b  j  r.  c- 
perpetuel  deifein  des   Penfees  fur  les  Co-  J'°y 
metcs,  elt  d  établir  que  Dieu  ne  fait  jamais  de  p^^emi"-' 
prodiges  ^  de  chofes  extraordinaires  pour  être  des  re  ob- 
prefages  de  l'azenir ,  8c  que  les  tremblemens  de  jection. 
terre ,   les  météores  extraordinaires  ,    les  fignes 
qui  fè  voient  au  ciel  8c  en  la  terre,  les  apari- 
Aa  2  tions, 
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tions  ,  les  voix  ,  les  monftres  ,  les  déborde- 
mens,  les  inondations  extraordinaires  ,  fe  font 
■par  des  'voies  naturelles  c^  necefjaires ,  ^  que  Dieu 
n'a  aucuneme72t  ilejfein  de  frefager  par  ces  fortes 
de  chofes  fes  jugemcns  a  -venir  fur  les  hommes ,  ?;i 
même  de  manifejler  fa  Divinité. 
S.EroN-  C'eft  peut-être  l'endroit  où  il  s'imagine  m 'a- 
SE.  voir  donné  le  moins  de  ilijet  de  me  plaindre  de 

l'infidélité  de  fes  extraits  ,  6c  néanmoins  il  eft 
fîir  qu'il  s'y  eft  comporté  ou  en  mal- habile  hom- 
me ,  ou  en  mal-honnête  homme. 

S  il  n'a  point  fu  que  pour  bien  représenter 
mes  fentimens  il  faloit  non  feulement  dire  ce 
que  j'enleigne  ,  mais  aufll  fur  quel  principe  je 
bâtis ,  il  a  été  mal-habile  homme.  S'il  a  fu  que 
ces  deux  chofes  étoient  neceflàires  ,  il  n'a  pu 
fans  une  iniigne  mauvaife  foi  fe  contenter  de 
la  première. 

Afin  de  bien  reprefenter  mes  fentimens  fur 
les  prodiges  qui  paffent  pour  des  prefàges  des 
fléaux  de  Dieu  ,  voici  comment  il  faloit  par- 
ler. Il  établit  que  Dieu  ne  produit  jamais  par 
des  voies  miraculeufès  les  Comètes  ,  les  trem- 
blemens  de  terre ,  les  inondations  ,  les  monf- 
très ,  Sec.  dans  la  vue  de  menacer  les  Infidèles 
des  maux  que  fà  juftice  leur  prépare  5  car  il  ne 
iàuroit  fe  perfuader  que  cette  conduite  qui  ne 
nous  paroît  propre  qu'à  fomenter  la  fuperfti- 
tion  abominable  des  idolâtres ,  foit  conforme  à 
l'idée  que  nous  avons  de  la  bonté  ,  de  la  fàgef- 
iè  ,  6c  de  la  lincerité  de  Dieu.  Voilà  dans  le 
vrai  ma  dodlrineitout  mon  livre  tend  à  ce  but- 
là.  Je  ne  pretens  donc  point  nier  que  Dieu  ne 
falïè  jamais  en  aucun  pais  du  monde  ce  qu'on 
apclle  prodiges  ,  prefàges  :  je  pretens  feulement 
que  les  chofes  qui  paroifTent  également  8c  in- 
dif&remmcnt  parmi  les  nat^'ons  infidelles  8c 
parmi  les  enfans  de  Dieu  ,  ne  font  point  des 
produdions  miraculeufcs  deftinées  à  menacer 

le 
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le  genre  humain.  Je  m'en  fuis  expliqué  d'une 
manière  fi  preciiè ,  qu'il  n'y  a  point  de  ibphifte 
afîèz  chicaneur  pour  pouvoir  s'en  debaralTer. 
On  n'a  qu'à  lire  la  page  129.  où  après  avoir  re- 
marqué qu'on  feroit  impie  ii  l'on  Ibutenoit  que 
Dieu  a  pour  but  d'avertir  les  Idolâtres  par  l'a^ 
parition  des  Comètes  ,  qu'il  les  châtiera  rude- 
ment en  cas  qu'ils  ne  rallument  point  leur  dé- 
votion pour  leurs  fauiles  Divinitez  ,  j'ajoute 
tout  aulTi-tôf.  Bien  entendu  cjîie  s'il  y  a  quelque  p,  lyji 
fart  des  feux  extraordinaires  ,  'vijbles  feulement 
ou  k  quelque  'ville  ou  a  quelque  fais  qui  c&noijfs 
le  vrai  Dieu  ,  comme  il  en  parut  autrefois  fur  la 
ville  deferufalem ,on  peut  les  prendre 
POUR  des    signes   envoiez    par  une 

providence  toute  PARTICULIERE. 

Voilà  donc  déjà  un  trait  d'infidélité.  Le  de* 
lateur  reprefente  ma  c!o6lrine  comme  univer- 
ièlle  ,  mais  il  eft  vifible  que  j'y  ai  laifïe  des  ex- 
ceptions. 

Cette  fraude  eft  légère  ,  fî  on  la  compare 
avec  la  fupreflion  du  principe  fur  quoi  je  me 
fonde  ;  car  dès  que  vous  joignez  ce  principe 
avec  ma  doârine  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  mani- 
feftement  ridicule  que  de  la  taxer  d'impiété. 
Voici  comment  je  le  montre. 

Un  tel  enfeigne  que  les  Comètes  ne  font 
point  des  prelàges,  parce  que  la  iàgeflè,  la  mi- 
lèricorde  Se  la  fincerité  de  Dieu  ne  permettent 
pas  qu'il  fomente  l'idolâtrie  Paienne  par  fès  m\r 
racles. 

Donc  il  nie  la  providence  de  Dieu. 

Il  eft  clair  que  fî  mon  acculàteur  avoit  rai- 
fonné  ainli ,  tous  {^ts  leiSlcurs  auroient  crié  qu'il 
ne  favoit  ce  qu'il  difoit.  Car  n'eft-ce  point 
pofèr  un  Dieu  infini  en  fes  perfections  ,  que  de 
rejetter  une  doftrine  parce  qu'on  la  trouve  peu 
conforme  aux  attributs  infinis  de  Dieu  ?  Or  je 
rejette  la  doctrine  des  Comètes,  parce  que -je 
Aa  3  k 
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la  trouve  peu  conforme  aux  attributs  infinis  de 
Dieu}  il  taut  donc  necefîàirement  que  je  pofè 
pour  la  baie  ,  &  pour  le  principe  de  mon  rai- 
Ibnnemcnt,  l'exiftence  d'un  Dieu  infini  en  Tes 
perfêdlions. 

Il  y  a  donc  une  très-grande  aparence  que  c'eft 
plutôt  par  malice ,  que  par  malhabileté  que  mon 
délateur  rapcrtc  iimplement  en  gênerai  que  je 
nie  les  preiàges. 

Il  faloit  ajouter  la  raifôn  pour  laquelle  je  les 
nie?  mais  en  l'ajoutant  on  ne  pouvoit  plus  ^ns 
iè  rendre  ridicule  m'accufer  de  quelque  impie- 
té. On  n'a  eu  donc  garde  de  Tajoùter.  On  peut 
me  contefter  cette  raifbn,  mais  on  ne  peut  pas 
diiconvenir  que  les  intérêts  de  Di^  ,    ks  idées 
de  fà  gloire  &  de  fes  perfections  infinies ,    ne 
ibient  le  principe  d'où  je  tire  mes  railbnnemens. 
A-t-on  jamais  vu  un  tel  Atheïfme  ?   Mais  c'eft 
fur  quoi  il  faudra  s  étendre  dans  la  nouvelle  édi- 
tion àes  Comètes. 
Se  c 0 N-       Voions  maintenant  de  quelle  manière  le  delà- 
DE  Ob-    teur  a  combatu  la  doftrine   qu'il  a  raportée  ii 
j  Ec-        peu  fidellem.ent.  Il  la  combat  i.  Par  le  kntiment 
3-1  ON.      commun  des  hommes,     t.  Par  le  lèntiment  de 
toute  TEglilè.      g.  Par  le  chapitre  24.  de  St. 
Matthieu.     4.  Par  i'Hiftoire  ancienne  &;  nou- 
velle.    Puis  il  conclut  que  mon  opinion  tend  à 
l'impiété,  pour  perfitdder  que  Dieu  ne  fe  ?nêle  pas 
des  affaires  humaines ,  ^  qu'il  ne  fe  met  pas  en 
devoir  d'avertir  les  hommes  de  [es  jugemens  pour 
les  amener  a  la  repentance. 
ïiE?oN-      On  ne  peut  rien  voir  de  plus  mince  que  ces 
*  ^'  raiibns  j   car  le  fentiment  commun  ,    celui  de 

l'Eglife ,  le  chapitre  24.  de  St.  Matthieu ,  l'HiA 
toire  ancienne  Se  nouvelle  ne  font  pas  moins 
favorables  aux  preiàges  des  éclipfès  8c  à  ceux 
des  Conietes ,  qu'aux  autres  eipeces  de  prefa- 
ge,  8c  néanmoins  je  fuis  bien  fur  que  ma  par- 
tie n'oièroit  foutenir  que  les  éclipfès  Ibient  des 

pre^ 
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prelàges  des  fléaux  de  Dieu  ,  car  il  eft  défor- 
mais trop  manifefte  qu'elles  arrivent  naturelle- 
ment.  Pour  ce  qui  cfl  des  Comètes ,  Mr.  Des- 
/Vîarets  Profeflèur  en  Théologie  à  Groningue, 
l'homme  du  monde  le  plus  rigide  contre  tout 
ce  qui  avoit  la  moindre  aparence  d'heterodo- 
xie  ,  n'a-t-il  pas  foutenu  publiquement  qu'elles 
ne  prefagent  rien  ?  Mr.  Grsevius  n'a-t-il  pas 
ibutenu  la  même  chofè  ,  dans  une  harangue 
qu'il  a  dédiée  aux  Etats  d'Utrecht  ?  N'a-t-il  pas- 
même  refuté  nommément  8c  expreflement  les 
objections  que  quelques  Minières  empruntoient 
de  l'Ecriture  ?  Ainfi  les  4.  raifons  du  délateur 
ont  été  publiquement  meprifées  par  les  plus 
célèbres  Ptofellèurs  du  Païs-Bas  ,  à  l'égard  du 
phénomène  qui  a  été  le  plus  univerfellement 
reconu  pour  un  prelàge.  Il  fe  moqueroit  lui- 
même  de  ces  raifons  ,  fi  on  les  lui  alîeguoit 
pour  les  éclipfes  ;  que  veut-il  donc  que  j'en  fai- 
îè  ?  Croit-il  qu'un  chien  à  deux  têtes  ,  8c  une 
marée  plus  haute  que  de  coutume  aur oient  fait 
plus  d'impreffion  qu'une  Comète  fur  Mrs.  Des- 
Marets  8c  Graevius  ?  Mais  que  veut-il  dire  quand 
il  parle  du  fèntiment  de  toute  l'Eglifè  ?  Pretend- 
ii  que  dans  tous  les  fiecles  il  s'eft  trouvé  des 
Prédicateurs  qui  ont  pris  les  Comètes  8c  les 
tremblemens  de  terre ,  pour  des  produdlions 
miracuieufes  ,  par  lefquelles  Dieu  nous  avertie 
foit  de  fès  jugemens  }  ou  bien  pretend-il  que 
l'Eglifè  a  fait  de  cette  doctrine  un  arficle  de  foi, 
dont  elle  a  exigé  la  créance  à  peine  d'excom- 
munication ?  11  taudroit  être  fou  à  lier  pour  di- 
re la  féconde  de  ces  deux  chofes  ,  8c  pour  la 
première  elle  n'a  jamais  fervi  de  règle  aux  Pro- 
tèfTeurs  en  Philofophie. 

Je  viens  à  fà  conièquence  :    8c  c'efl  ici  que 

je  prie  les  le<fteui-s  de   confiderer   fon  iniquité. 

Il  n'auroit  pas  eu  la  hardiefïè  de  tirer  cette  con- 

icquence ,  s'il  avoit  reprelènté  ma  doctrine  tel- 
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le  qu'elle  cil.  Ma  dodtrine  tend  a  donner  de 
Dieu  une  idée  qui  nous  repreiènte  vivement  fà 
iàgeffe,  ia  bonté,  fa  véracité.  Elle  nie  certains 
prefàges  ,  mais  c'efl:  à  caufe  qu'ils  feroicnt  tort 
à  ces  perfe6tions  de  Dieu.  Il  n'eft  donc  pas 
poflible  de  faire  attention  à  ma  doftrine  ,  iàns 
en  faire  aux  grandeurs  infinies  de  Dieu  :  com- 
ment eft-ce  donc  qu'elle  tendroit  à  l'impiété? 
Il  n'y  a  pas  eu  moieii  de  le  prétendre  qu'en  la 
deguifant,  £c  en  la  mutilant.  Il  a  falu  n'en  re- 
prefenter  qu'une  partie  j  il  a  talu  m'accufer 
ilmplement  ôc  abfolument  de  nier  tous  les  pre- 
iàges  :  cela  fent  fort  h  fupercherie.  On  peut 
les  nier  ou  parce  qu'on  ne  reconoît  aucun  être 
iùpericur  aux  corps  8c  aux  loix  du  mouvement, 
ni  qui  s'intereflè  aux  adions  des  hommes:  c'ell 
une  impieté,  c'eil:  un  Atheïfme.  On  peut  en 
nier  beaucoup  de  ceux  que  le  peuple  ,  &  les 
gens  d'Eglife  prônent  ,  &;  on  peut  le  fonder 
fur  la  railbn  qu'ils  biellènt  les  grandeurs  de  Dieu, 
Ce  n'eft  point  une  inopieté,  c'eft  au  contraire 
un  fentiment  très-pieux,  qui  au  pis  aller  pour- 
Toit  Sembler  accompagné  d'un  peu  d'ignoranc& 
On  pourroit  tout  au  plus  fe  plaindre  que  j'igno- 
re l'accord  qu'il  y  a  entre  les  perfeiftions  de 
Dieu  ,  2c  certaines  chofes  qui  nous  paroifîènt 
un  défaut.  Voilà  le  feul  procès  qu'on  me  pour- 
roit faire,  fur  quoi  je  iaurois  bien  me  défen- 
dre. Qu'a  fait  mon  accufateur  ?  11  n'a  point  dit 
que  je  mC  fonde  en  niant  certains  preiàges  fur 
le  tort  qu'ils  font  à  la  gloire  du  grand  Dieu. 
Il  s'eft  contenté  de  dire  limpkment  que  je  nie 
tous  les  i^refages.  N'eft-ce  pas  une  infigne 
mauvaife  foi  ? 

Ce  qui  doit  le  plus  nous  convaincre  que  ù. 
faute  ne  vient  point  d'ignorance ,  efl:  que  fur  la 
fin  de  fon  libelle  dans  un  pais  comme  perdu , 
lors  qu'il  ne  s'agifîbit  p^us  des  Penfées  fur  ks 
Comètes  ,    il  remarque  qii'il  a  oublié  la  grande 

rai- 
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raifon  que  j'emploie  contre  les  prefàges.  Il  rrS 
Tignoroit  donc  pas  ,  pourquoi  donc  ne  la  re- 
prefèntoit-il  en  Ion  lieu  ?  Mais  nous  allons  voir 
que  quand  il  l'a  mile  hors  d'œuvre  ,  il  Ta  re- 
portée tout-à-fait  infidèlement  i  car  au  lieu  de 
me  faire  dire  que  Dieu  ne  fait  point  de  mira- 
cles pour  avertir  les  Paiens  des  malheurs  qui 
leur  pendent  fur  la  tête  ,  il  me  tait  dire  que 
les  foudres,  les  tonnerres  ,  les  inondations,  les 
montres  ne  font  pas  deflinez  à  attacher  les 
hommes  à  la  Religion.  Il  y  a  une  énorme  dif- 
férence entre  ces  deux  choies  i  bien  loin  d'a- 
voir nié  que  ks  foudres ,  les  inondations  &:c. 
-entant  que  ce  font  des  effets  d«  la  nature  ,  8c 
àcs  fuites  àes  loix  générales  que  Dieu  a  établies 
dans  1  Univers  ,  ne  fcient  point  deftinez  à  faire 
conoître  le  vrai  Dieu,  que  j'ai  raporté  *expref-  ♦  n.219. 
iement  ce  que  David  Se  St.  Paul  ont  obièrvé  pag.  442. 
touchant  les  leçons  que  les  cieux  5c  la  création  443» 
du  monde  font  aux  hommes  fur  la  nature  de 
Dieu  }  &:  voici  ce  que  j'ai  dit  dans-  h  page  4-64. 
^ujtnt  aî4.x  pitjfages  de  St.  Paul  qui  portent  que 
ttjus  les  peuples  du  monde  ont  reffeiiti  de  tout-tems 
les  ejfets  de  la  grâce  de  Dieu  ^c.  je  dis  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  frai.  Les  loix  de  la  nature ,  com  • 
me  je  le  rer/iarquois  tantôt ,  font  fi  fécondes  quoi 
que  fort  /impies  ,  qu'elles  produifsnt  nzdls  biens , 
^  impriment  par  tout  les  caractères  d'une  caufe 
foiiverainement  parfaite  :  defor te  qu'on  a  droit  de- 
ce-nfurer  ceux  qui  ne  fe  font  pas  fcrvis  des  lumiè- 
res de  leur  raifon  pour  coiioïtre  le  zrai  Dieu  dans. 
les  créatures. 

Comptons  bien  toutes  les  parties  de  fa  mau- 
vaifè  foi.  I.  Il  me  fait  parler  des  effets  de  la 
nature,  au  lieu  que  je  n'ai  parlé  que  des  mira- 
cles. II.  Il  me  f-ait  dire  que  les  efî-cts  de  la  natu- 
re ne  font  point  dedinez  à  attacher  les  hommes 
a  la  Religion,  au  lieu  que  j'ai  dit  que  Dieu  ne 
fait  point  miraculcufemcnt  des  Comètes ,  cra 
Aa  j  des 
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des  prodiges  pour  dénoncer  aux   Païens  qu*îk 
vont  être  accablez  de  maux.     III.  Il  me  fait 
dire  ,  que  dans  tout  ce  que  Dieu  a  difpenfé  d'éve- 
nemens  il  n'a  eu  aucun  but  de  donner  témoignage 
à  la  Divinité  i  mais  il  efl:  clair  qu'aiant  cité  Da- 
vid 8c  St.  Paul,  touchant  les  leçons  que  les  cieux 
&  le  monde  font  aux  hommes  qu'il  y  a  un  Dieu, 
mon  raiibnnement  ne  tombe  point  iùr  les  ef- 
fets de  la  nature  ,    mais  fur  les  miracles  muets 
que  l'on  prétend  que  Dieu  a  produits  dans  les 
'»  C'eil  le  nations  infidelles.     J'ai  fait  un  chapitre  *  ex- 
*54.pag.    près  pour   montrer   la  différence  de  ces  deux 
'♦^^'  chofès  ;   nôtre  délateur  y  a  pu  voir  la  reponlè  à 

l'objection  qu'il  m'a  faite  fur  la  raifon  avec  quoi 
j'ai  combatu  les  prefàges  ,  &  néanmoins  il  n'a 
pas  laifTé  de  fè  lèrvir  de  cette  objection  que  j'a- 
vois  ruine'e  par  avance  j  il  s'en  eft  fèrvi,  dis-je, 
iàns  parler  en  façon  du  monde  de  ce  que  j'y  ai 
répondu.     N'eû-ce  point  tromper  le  public? 

Chapitre     IV. 

l^ep>nfe  aux  objeBions  particulières  qui  concernent 
les  Fenfées  diverfes. 

03JEC-  TLii  falu  donner  une  raifbnnable  étendue  au 
vt  oNs  A  chapitre  précèdent ,  parce  qu'il  s'agilîbit  de 
particuiie-  ruiner  par  fon  principal  apui  l'accuiàtion  de 
ma  partie,  &  de  lui  ôtcr  le  mafque  qui  couvroic 
ià  mauvailè  foi.  A  l'avenir  nous  pourrons  être 
plus  courts. 

Premie-        Pjg.  178.    Il  tourne  en  ridicule  nos  Hijîorieni 
A  E  O3-     Frotejians ■>  lefquels  ont  raporté  des  prefàges. 
JECTJON.       p^g^   izj.  C'eje  l'eneur  la  plus  info/ttenableda. 

monde,  que  celle  qui  admet  des  prefàges. 
^EroN-       I.  Un  homme  peut  être  tout  à  la  fois  bon 
***  ProtcHant  6c  mauvais  Auteur  ,     &  par  consé- 

quent un  autre  homme  peut  être  tout  à  la  fois 
bon  f roteltaat ,  Se  cenièur  de  ce  mauvais  Ecri- 
vain, 
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vain.  2.  On  ne  peut  repondre  rien  qui  vaille 
aux  argumens  qui  réfutent  la  difcipline  des  Au- 
gures ,  6c  des  Haruipices  du  Paganifme  i  &  la 
iùperftition  de  ceux  qui  tirent  un  mauvais  pre- 
ikge  de  ce  qu'une  iàliere  fe  renverfèj  qu'on  eft 
treize  à  table  ;  qu'une  belette  traverlè  nôtre 
chemin  &:c.  Il  doit  donc  être  permis  à  un  Phi- 
îofophe  de  rejetter  ces  vieilles  dodlrines  ,  2c 
tout  ce  qui  n'eft  pas  mieux  fondé  que  cela  en 
ce  genre  d'opinions,  g.  La  négation  des  prefa- 
ges  elt  iàns  doute  un  AtheiOne  tout  net ,  quand 
elle  eil  fondée  fur  ce  que  l'on  ne  croit  pas  qu'il. 
y  ait  rien  dans  l'Univers  qui  conoifîs  l'avenir; 
mais  û  on  la  fonde,  comme  je  fais ,  iùr  la  crain- 
te d'attribuer  à  Dieu  une  infinité  de  miracles 
indignes  de  fa.  grandeur  ,  &  de  fà  fàgefiè ,  tant: 
s'en  faut  qu'elle  fbit  une  impieté  ,  qu'elle  eft 
au  contraire  un  Sentiment  très-pieux,  6c  c'ell 
être  impie  que  d'apeller  impieté  un  tel  fenti- 
ment.  Ceft  pour  le  moins  une  grande  imper- 
tinence :  mais  pour  être  mieux  affuré  du  titre- 
qu'il  faut  donner  à  une  pareille  cenfure  ,  je  fu- 
plie  très-humblement  nos  Juges  Eccleliaftiques 
de  qualifier  ces  deux  propolitions  que  je  leur 
dénonce ,  *  6c  que  mon  délateur  doit  reconoî-  *  Voït's'- 
tre  pour  fiennes  bon  gré  mal  gré  qu'il  en  ait.        Je  derniefi- 

I.  Il  eil:  permis  de  fuprimer  la  raifbn  pour  la-  «^^^picre 
quelle  un  homme  nie  les  prefàges  ,    encore  que  Re'^^'fes, 
cette  raifon  foit  très-propre  à  réfuter  le  délateur       ^°^ 
qui  la  fuprime. 

II.  Ceft  une  impieté   que  d'oièr   nier  que 
Dieu  fafïè  ce  que  l'on  croit  indigne  de  lui. 

Si  l'on  apelloit  cela  une  crainte  mal  fondée, 
ou  une  fuperftition  mal  entendue,  ou  une  igno- 
rance des  privilèges  infinis  de  Dieu  ,  on  pour- 
roit  avoir  raifon  ;  mais  à  moins  que  d'être  ftu^ 
pide  ,  ou  aveugle  par  fon  humeur  làtirique^.. 
on  ne  tombera  jamais  dans  la  manifefte  con^- 
tradidioii  de  prétendre  que  cette  excefljvc-r 
Aa  6  aaiQts: 
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crainte  de  blefîèr    la  gloire   de  Dieu   foit  un 
Atheïfme. 
S  E c  ON-        Page  199.  &  200.  Il  etdhlit  que  tout  eft  incer- 
DE  Ob-     fi^in  dans  le  monde  ,    ^  au' on  ne  Ce  détermine  à 
■'  croire  une  opt/iwa  plutôt  quune  autre  ,   que  par 

des  ?narques  étrangères^   Et  cela  fans  faire  a,ucune 
exception  même  des  chofes  de  la  Religion. 
R  E  r  0  N-       I]  f^^m  remarquer  qu'en  cet  endroit  je  ne  fais 
*  ^*  que  raporter  ce  que  d'autres  diiènt  i  je  raporte 

un  pailàge  de  Minucius  Félix  ,  ôc  un  autre  de 
la  Logique  de  Port-Roial.  Comme  il  n'étoit 
point  queftion  là  des  affaires  de  Religion ,  il  eût 
été  fuperflu  de  les  excepter  ,  Se  peribnne  n'au- 
roit  cru  alors  qu'il  s'éleveroit  au  bout  de  neuf 
ans  un  délateur  herilTe  de  chicaneries.  Si  j'a- 
vois  commencé  à  excepter  quelque  choie  ,  il 
m'auroit  falu  donner  la  lifte  des  demonftrations 
de  Géométrie  qui  ne  font  pas  incertaines  ,  6c 
des  principes  de  Mctaphyfique  qui  ne  le  font 
pas  non  plus  .  &:  des  apparences  des  fens  dont 
Pyrrhon  ne  doutoit  pas.  Tout  ledleur  judicieux 
iè  feroit  moqué  de  cela ,  parce  que  la  cholè  eût 
été  très -mal  placée. 
Trot-  Page  214.  On  trouve  cette  fcandaleufe  propofï- 

o'/*'  ^-   ^^^"  ■     ^^  "'^  ^  jamais  eu  de  malheur  moins  à 
1^1  o  N.      craindre  que   l'Atheïfme  ,     6c   par  confequent 
Dieu  n  a  point  produit  de  miracles  pour  l'em- 
pêcher. JEt  fon  fens  efi  que  les  hommes  font  ajfez 
poujfez  a  croire  un  Ditu  ,  premièrement  par  des 
prodiges  que   les  hommes  ïimagi'nent  fauffement 
être  divins.     1.  'Par  la  politique  des  Magijîrats. 
3 .  Par  l'artifice  des  Prêtres.    Il  n'attribué  pas  la, 
difficulté  détre  Athée ,  ni  aufentiment  de  la  con- 
fcience,  ni  aux  merveilles  de  la  Providence:  mais 
uniquement  a  la  fotife  du  peuple,  a  l'artifice  des 
Magiflrats,  c^  à  l'ambition  des  Prêtres.   Jamais 
Athée  en  dit-il  davantage  ? 
3^EP0N-       !•   T^^t  s'en  faut  que  cette  propofition  fbit 
*  8.  fcandakufe  »  q^ue  l'on  ne  fauroit  la  nier  fans  mé- 

riter 
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riter  une  reprimende  de  tous  nos  Théologiens' : 
car  11  ma  propolîtion  eft  fcandaleufe  ,  ii  faut 
que  celle-ci  fbit  édifiante. 

Il  'liy  fi  jamais  eu  de  mc^lhmr  plus  à  craindre 
que  l'Athe'ifme ,  ^  par  confequent  il  a  fa/a  que 
Dieu  ait  produit  des  miracles  pour  l'empêcher. 

Or  je  mets  en  fait  qu'il  n'y  a  point  de  Pro- 
pofant  de  4.  mois  dans  les  Académies  Protef^ 
tantes ,  qui  ne  fâche  la  tauHeté  de  cette  propo- 
fition.  La  première  chcfè  que  l'on  fait  dans 
tous  ks  fyitêmes  de  Théologie  ,  eft  d'établir 
que  Dieu  a  gravé  ion  idée  dans  l'eiprit  &  îe 
cœur  de  tous  Jes  hommes  ,  £c  qu'il  iè  peint  fi 
viliblement  dans  les  œuvres  de  la  création  ,  gc 
dans  la  conduite  du  monde  ,  que  la  notion  de 
Divinité  eft  une  des  plus  ineffaçables.  La  plu- 
part même  de- nos  Théologiens  foutiennent 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'Athées  de  Ipeculation, 
mais  feulement  de  pratique.  En  un  mot  ma 
propoiition  eft  infiniment  plus  glorieulè  à  Dieu, 
que  celle  de  mon  adverfaire.  je  prétends  que 
1  idée  de  Divinité  imprimée  dans  l'eiprit  de 
l'homme  ,  fe  conferve  par  le  feul  ordre  que 
Dieu  a  établi  dans  la  nature  j  8c  mon  adverfaire 
prétend  que  cet.  ordre  ne  fuffiroit  pas ,  £c  que 
li  Dieu  n'en  fupleoit  1  infuffilance  par  âes  coups 
extraordinaires  *  prefque  tous  les  mois  ,  l'A-  *  Ce  que 
theïfme  iiionderoit  facilement  le  genre  humain.  ^^  ^^^^~ 
C'eft  ma  première  RepjDnfe.  Il  y  verra  qu'il  auroit"  ^^J  "^|,^' 
befoin  de  retourner  lùr  les  bancs  des  AcademJes.  ges  com*" 

En  2.  lieu  il  elt  très- faux  que  je  n'attribue  prend  t<>ne 
pas  la   diliiculté  d'ècre  Athée   ,     ni   au   fcnti-  'J^^chofcs, 
ment  de  la  confciencc  ,  ni  aux  merveilles  de  ^"^j-g  "J^  ^^ 
la  providence  j     car   dès  là  que  je  fupofe  que  res  ^dl"^' 
Ton  tourne   aifément   Tcfprit  de   Ihomme  du  mois  d;.ns 
côté  de  la  fuperftition  ,    &  qu'il  n'eft  nullement  "p^  P^'>- 
à  craindre  qu'on   puifTè   ic  tourner  du  côté  de  ^'"^^ 
rAtheïfme ,  je  iùpoic  de  toute  necefllté  que  l'ef-  arrive^'^ 
prit  Se  le  cceur  de  l'homme  font  tout  pénétrez  ^uelqu'uc. 
Aa  7  de 
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de  l'idée  de  Divinité ,  8c  que  cette  idée  les  rem- 
plit de  crainte ,  &  fè  conicrve  &  £e  fortifie  a  la 
vue  des  produdlions  de  la  nature,  &  des  mer- 
veilles de  la  providence.  N'eft-ce  point  fur  ce 
fondement  que  les  fouplefîès  des  Politiques, 
&  les  fourberies  des  Prêtres  ont  dû  neceiÈire- 
ment  élever  toutes  les  fauflès  Religions  ? 
Q^^_  Dans  les   chap.  107.  108.  ^  109.  il  étahlit 

vrieme  nettement  que  les  Religions  ont  pris  uniquement 
OsjEC'  leur  fource  de  la;  De  Id  politique  des  Magiflrats , 
XI ON,  4g  l'artifice  des  Prêtres,  (^  de  la  fuperfiition  des 
peuples  pour  les  prodiges.  Et  même  dans  la  page 
2 1  j".  il  tourne  en  ridicule  ceux  qui  concluent  quii 
y  a  un  Dieu  ,  des  monfires  ^  météores  d'éclat, 
des  famines,  mortalités  ,  ç^c.  Il  dit  que  tout 
cela  arrive  neeefîàirement  par  Tadion  des  corps 
les  uns  fur  les  autres.  Mais  ,  vu  comme  le 
inonde  va  ,  cela  fert  a  perfuader  aux  hommes 
qu'il  y  a  un  Dieu.  Ce ,  vu  comme  le  monde 
va  ,  me  paroît  contenir  un  fonds  de  libertinage 
0»  d'impiété  infini.  C'efi-a-dire  ,  -vii  comme  le 
peuple  efi  fot  ,  comme  les  politiques  font  rufez , 
C^  les  gens  d'Eglife  fourbes  ^  trompeurs  pour 
smpofer  aux  fots ,  il  ne  faut  pas  craindre  que  les 
Societez,  demeurent  fans  Dieu  ^  fans  Religion. 
Vas  un  mot  d'un  fentiment  de  confidence  qui  foret 
les  hommes  a,  croire  un  Dieu  ;  pas  un  mot  de  ces- 
merveilles  du  monde  0>  de  la  Providence  qui  pre- 
fentoient  aux  Faiens  la-  Divinité  d'une  manière  fi 
fienfible. 
&EPONSE.  C'efï  ici  que  l'on  va  voir  un  tilîù  de  fraudes 
&  d'ignorances  fi  entalTées  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  qu'on  aura  de  la  peine  à  en  croire  fès  prc^ 
près  yeux. 

I .  Il  efl  faux  que  je  parle  des  Religions  uns 
en  excepter  la  véritable.  Je  prie  ici  mon  lec- 
teur de  fe  fouvenir  que  dans  les  pages  que  le 
délateur  a  citées  ,  je  répons  à  une  objeétion 
dont  il  eit  necelTaire  de  iavoir  Tétat.  Ma  preu- 
ve- 
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ve  theologique  contre  les  prefàges  des  Comè- 
tes ,   que  Dieu  ne  fait  point  de  miracles  pour 
fomenter  lidolâtrie ,  &  qjj'a  vant  la  nais- 
sance DU  Christianisme  les   Comètes 
n'étoient  propres  qu'à  la  fomenter  par  toute  la 
terre, excepté  dans  un  *  petit  coin  de  *  Pag^ 
L  A  J  u  de'e.     On  m'objedie  qu'à  la  vérité  elles  loj. 
fbmentoient  l'idolâtrie  ,  mais  qu'en  même  tems 
elles    empêchoient    l'introduétion    de  l'Atheif^ 
me,  6c  qu'il  eût  été  à  craindre  que  li  les  idolâ- 
tres n'avoient  point  vu  de  prodiges  de  tems  en 
tems,  ils  ne  fuflènt  devenus  Athées.    Je  répons 
qu'il  ne  le  faloit  pas  craindre,  &  j'en  donne  en- 
tre autres  raiibns  le  panchant  naturel  des  peu- 
ples à  la  fuperftition  ,   l'adrefîè  des  Politiques, 
hs  flratagêmes  des  Prêtres  ,     &  la  malice  du. 
Diable.    11  eft  viiible  que  la  véritable  Religion , 
qui  étoit  en  ce  tems-là  celle  des  Juifs ,   demeu- 
re toujours  exceptée  de  cette  règle,  8c  qu'il  s'a- 
git uniquement  de  l'idolâtrie  Païenne.     Il  n'efl 
pas  moins  vifible  par  la  page  lo^-.  de  mes  Co- 
mètes ,  qu'aujourd'hui  1  Eglifè  Chrétienne  de- 
meure dans  une  ièmblable  exception.     Il  n'efl 
donc   plus  quellion  que  de  iàvoir  ii  les  faufîès 
Religions   font  l'ouvrage  des  Politiques  ,    des 
Prêtres  8c  des  Démons  ,   ou  ii  elles  ibnt  l'ou- 
vrage de  Dieu.     Non  feulement  je  ibutiens  le 
premier  parti  ,    mais  je  pretens  qu'on  ne  peut 
iàns  impieté   foutenir  l'autre.     Attribueroit-on 
à  Dieu  la  Religion  que  Nu  ma  POmpilius    éta- 
blit à  Rome  ?    Les  homicides  des  Carthaginois 
en  l'honneur  de  Saturne  ,  les  parricides  des  ha- 
bitans  de  la  Palelb'ne  en  l'honneur  de  Moloch , 
ièroient  donc  l'ouvrage  de  Dieu  ?  Qui  n'auroit 
horreur   de  le   penièr  ?   En  tout  cas  j'ai  pour. 
moi  l'opinion  d'une  infinité  de  Docteurs  Chré- 
tiens de  tous  les  iiecles  ,  8c  de  toutes  les  Com- 
munions.    Ils   s'accordent    tous  à   imputer  au 
pcmon  aon  feulement  l'idolâtrie  Paienne ,  mais 

aufli 
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•  En  St.  aufTi  les  herefies.  L'ennemi  *  qui  dans  la  pa' 
Matthieu  rabole  du  femeur  vient  de  nuit  fcmer  de  la  zi- 
Ghap.  13.  xanie,  n'eft  autre, iî  on  les  en  croit, que  le  De-  - 
^*  ^^*  mon 5  c'eft  lui  qui  a  pouflë  les  Arius  ,  les  Nef^ 
torius ,  les  Pelages  ,  &.C.  N'eft-ce  pas  lui  ièlon 
nôtre  Confelfion  de  foi  qui  a  produit  les  vœux 
monaftiques  ,  les  jûnes  ,  les  pèlerinages,  £c  les  ' 
autres  dogmes  pour  lefquels  nos  pères  font  for- 
tis  de  la  Communion  de  Rome  ?  Je  pourrai  ci- 
ter cent  6c  cent  Auteurs  là-delTus  ,  &:  nommé- 
ment mon  délateur  dans  la  nouvelle  édition  de 
mes  Comètes.  N'ell-ii  pas  bien  étrange  qu'un 
Philofophe  foit  accufé  d'impiété  par  un  Minis- 
tre ,  pour  avoir  dit  que  la  Religion  Païenne  n'é- 
toit  point  l'ouvrage  de  Dieu  ,  mais  celui  des 
hommes  8c  des  Diables  ? 

z.  11  n'eft  pes  vrai  que  dans  la  page  iif.  je 
tourne  en  ridicule  ceux  qui  concluent  qu'il  y  a 
un  Dieu ,  des  monftres  ,  &  des  météores  d'é- 
clat, des  famines,  des  mortalitez ,  8cc. 

3.  Il    n'efl:    point   vrai  que   ces  paroles  i-eu 
comme  le  monde  va ,  ibient  des  paroles  de  liber- 
tinage ,     6c   il  faut  n'avoir  rien  lu  avec  juge- 
ment, pour  douter   que  hors  de  la  vraie  Reli- 
gion que  j'ai  exceptée  d'abord  ,     la  fotiiè  des 
peuples ,  la  rufe  des  Politiques  ,    8c  la  fourberie 
des  Prêtres  ne  piroiilent  jamais  mieux  que  dans 
les    chofes  qui  concernent  la  P^eligion.     Je  de* 
fie  mon  délateur  avec  toute  là  temicrité  ,  d'olèr 
fe  rendre  i'Apologifte  du  genre  himiain  fur  ce 
fujet-là.     Il  auroit  befbin  de  rcpaflèr  {bn  Com- 
pend  de  Théologie  ,  car  il  femble  avoir  oublié 
que  quand  Dieu  ne  retire  point  les  gens  des  abî- 
mes, de  leur  corruption  naturelle  par  la  grâce 
victorieufe  de  fon  St.  Efprit  ,  ils  lont  neceffai- 
rement  la  proie  du  Diable  ,   8c  le  jouet  de  mil- 
le paillons  balles,  criminelles  8'  ridicules.    Tels 
doivent  être  félon  nôtre  Théologie   tous  ceux 
<jui  ne  font  pas  dans  la  vraie  Religion.    Plu- 

fieurs 
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iieurs  couplets  de  nos  Pfcaumcs  ,  8c  cent  paf- 
/âges  des  Prophètes  font  infulte  à  la  hètifc  des 
Gentils.. 

4.  11  n'eft  pas  vrai  que  je  ne  dife  pas  un  mot 
d'un  fèntiment  de  confcience  qui  force  les 
hommes  à  croire  un  Dieu(  car  je  dis  exprefle- 
jnent  dans  la  même  page  ,  *  que  le  délateur  a  *  C'eftl^ 
citée,  que  par  tout  ou  l'on  croit  une  Religion,  iïJ* 
on  regarde  les  tempêtes  ,  les  mortalitez  ,  les  fa- 
mines ,  6cc.  comme  des  effets  -particuliers  de  h 
providence  divine  ,  qui  de'mandent  un  renfort  de 
culte  ^  la  dévotion.  Si  nôtre  homme  entend 
ce  que  c'eil  que  la  confcience,  n'cnvoit-ii  point 
là  un  ad:e  ?  Juger  que  l'un  a  ofirnfë  Dieu ,  Se 
qu'il  faut  Tapailèr  par  un  renfort  de  dévotion , 
n'eft  ce  pas  un  ade  de  confcience  ?  Puis  donc 
que  je  reconois  que  les  idolâtres  fè  rapro- 
choient  de  leurs  Dieux  par  ces  fortes  d'aéles, 
je  dis  8c  je  déclare  formellement  que  la  con- 
fcience intervenoit  dans  leur  Religion.  Un 
peu  plus  bas  je  m'exprime  en  cette  manière  r 
Sans  fe  départir  des  Icix  générales  de  la  na- 
ture ,  Dieu  a  pu  trouver  dans  le  progrès  en  dans 
Venchaimment  des  caufes  fécondes  affez.  de  phe-^ 
nomenes  extraordinaires  pour  fe  faire  redouter, 
N'eft-ce  pas  reconoître  la  confcience  dans  les 
Paiens  ?  N'eft-ce  pas  par  la  confcience  qu'ils  re- 
doutoient  leurs  Divinitez  ?  Il  n'eft  pas  vrai  que 
je  ne  diiè  pas  un  mot  de  ces  merveilles  du  mon- 
de ^  de  la  providence  ,  qui.  prefentoient  aux 
Faiens  la  Divinité  d'une  manière  fi  fenfble  ;  car 
ne  voit-on  pas  manifeftement  dans  les  paroles 
que  j'ai  citées  de  la  page  216.  que  j'attribue"  à 
la  diipenfition  de  la  providence  l'eifet  que  les 
phénomènes  peu  communs  produifoient  fur 
les  elprits  par  raport  à  la  Religion  ?  Y  a- t- il 
donc  autre  choie  que  des  calomnies  dans  la  ^^^' 
ccniure  que  je  rerute  ?  Objeg- 

Page  22j:.  On  lit  le  dangercux'paradoxe-qxxQ  tiok* 

l'Atheif- 
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l'AthéiTme  n'eft  pas  un  plus  grand  mal  que  l'i- 
dolâtrie. Impieté  qui  porte  les  hommes  a  négli- 
ger les  Athées ,  ^  a.  ?î' avoir  pas  plus  d'horreur 
pour  eux  que  pour  les  Idolâtres.  Comme  on  ne 
punit  pas  les  Idolâtres  de  mort ,  aujjï  nefaudrA- 
î-iL  pas  punir  les  Athées  de  mort. 
XtF0N5S.  !•  Ce  paradoxe  efl  incomparablement  moins 
dangereux,  que  de  dire  que  l'idolâtrie  Paienneeft 
un  moindre  mal  que  le  dogme  d'Epicure  :  car 
l'homme  étant  naturellement  TupcrRitieux  ,  il  i 
n'eâ  point  à  craindre  qu'il  tombe  dans  TA- 
theïfme  ,  mais  il  efl:  toujours  dans  un  pas  glif^ 
fant  vers  le  culte  des  Idoles.  2.  Selon  les  bel- 
les reflexions  du  délateur  ,  la  dodrine  contrai- 
re à  la  mienne  efl  une  impieté  qui  porte  les 
hommes  à  négliger  ceux  qui  adorent  non  feu- 
lement le  bois  Se  la  pierre  ,  mais  aulTi  des  Di- 
yinitez  toutes  couvertes  de  crimes  auxquelles 
ils  iàcrifient  leurs  propres  enfans. 

Il  efl:  bon  de  remarquer  que  mon  paradoxe , 
VAtheïfme  'nefl  pas  un  plus  grand  mal  que  l'ido- 
lâtrie ,  elt  infidèlement  raporté  ,   encore  qu'on 
trouve  ces   mêmes  paroles  dans  la  page  que  le 
délateur  a  citée.    Il  faut  fàvoir  qu'après  qu'ua 
Auteur  a  pofé  l'état  de  la  queftion  ,  6c  déclaré 
les  reflTi6i:ions  qu'il  donne  à  fes  termes ,  il  né- 
glige enfuite  de  repeter  à  chaque  page  ces  ref^ 
trimions  5  mais  il  faut  néanmoins  qu'elles  foient 
toujours    fous -entendues  ,  8c   un  faifeur  d'ex- 
traits qui  les  fuprime  efl  coupable  ou  de  mauvaifè 
foi,  ou  d'ignorance.     Mon  paradoxe  doit  être 
entendu  dans  un  fens  de  reflridlion  tant  du  côté 
du  fujct,  que  du  côté  de  l'attribut  :  le  fujet,favoir 
*  Voiex      l'Atheïfme,  a  été  borné  dans  la  page  231.  *  à 
aufll  la        une  forte  d'Athées.     C'efl  ce  qui  paroît  par  ces 
psg'SS^-»     paroles,     „   Je  vous  avertis  une  rois  pour  tou- 
533*  ,,  tes,  Monfieur  ,     que  je  parle  de  ces  Athées 

y,  qui  ignorent  l'exiflence  de   Dieu  ,    non  pas 
„  pour  avoir-  étoufifé  malicieuièment  la  conoif- 

»,  iàace 
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j,  fànce  qu'ils  en  ont  eue  ,  afin  de  s'abandon- 
„  ner  à  toute  forte  de  crimes  làns  nul  remors , 
„  mais  parce  qu'ils  n'ont  jamais  ouï  dire  qu'on 
„  doive  reconoître  un  Dieu.  „  L'attribut,  favoir 
l'idolâtrie,  eil:  borné  aux  aboiiiinables'  cultes  des 
Paiens.  Cela  iè  prouve  par  deux  raifbns. 
I.  Tout  le  livre  eft  écrit  fous  la  fiction  d'un 
Catholique  Romain  ,  delorte  que  le  mot  ido- 
lâtrie le  doit  entendre  félon  le  (ïyk  de  la  Com- 
munion de  Rome.  Or  félon  ce  ilyle,  il  n'y  a 
point  d'autres  idolâtres  que  ceux  qui  adorent 
les  faux  Dieux.  2.  Il  cft  évident  que  je  ne  par- 
le que  de  l'idolâtrie  dont  j 'a vois  parlé  dans  ma 
preuve  theologique  contre  les  preiàges  des  Co- 
mètes. Or  il  ell  manifefle  que  dans  cette  preu- 
ve il  ne  s'agit  que  du  Paganifrae  ,  qui  couvroit 
toute  la  terre  hormis  la  Judée  avant  que  les 
Apôtres  annonçafîênt  J.  Ch  r  i  s  t.  Il  eft  donc 
vifible  que  l'objeftion  contre  ma  preuve  iè  ra- 
porte  au  même  Paganilme ,  6c  que  la  reponfê 
a  cette  objedlion  le  raporte  au  même  objet. 
Ainli  pour  extraire  fidèlement  il  faloit  repre- 
iènter  ma  do£b:ine  en  cette  manière.  Il  prouve 
que  l'idolâtrie  des  zûciem  Paiens  n'efl:  pas  un 
mal  plus  affreux  que  l'ignorance  de  Dieu ,  dans 
laquelle  on  tomberoit  ou  par  ftupidité  ,  ou  par 
défaut  d'attention  ,  làns  une  malice  prémédi- 
tée ,  fondée  fur  le  defîcin  de  ne  fentir  nul  re- 
mors  en  s'adonnant  à  toute  forte  de  crimeso 
L'état  de  la  queftion  ainfi  pofé ,  je  Ibutiens  que 
mon  lèntiment  ell  très-veritable  :  car  s'il  eft 
vrai, 

L  Que  l'on  offenlè  beaucoup  plus  celui  que 
l'on  nomme  fripon,  fcelerat ,  infâme,  que  ce- 
lui auquel  on  ne  longe  pas  ,  ou  de  qui  on  ne 
dit  ni  bien  ni  mal.  ^ 

II.  Qu'il  n'y  a  point  d'nonnête  femme  qui 
ne  prit  pour  une  plus  mortelle  injure  que  des 
mediiàas  la   decriilîènt    comme   une    infâme 

pro» 
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proOituée  ,    que   s'ils  la   faifoient  paflcr  pour 
morte. 

^111.  Qu'il  n'y  a  point  de  mari  jaloux  qui 
n'aime  mieux  que  fà  temme  faflè  vœu  de  con- 
tinence ,  ou  en  gênerai  qu'elle  ne  veuille  plus 
ouïr  parler  de  commerce  avec  un  homme  ,  que 
Il  elle  fe  proflituoit  à  tout  venant. 

IV.  Qu'un  Roi  chalîe  de  Ton  trône  s'eftime 
plus  offenfe ,  lors  que  fcs  fujets  rebeFes  ibnt 
enfuite  très-fidelîes  à  un  autre  Roi  ,  que  s'ils 
n'en  mettoient  aucun  à  fà  place. 

V.  Qu'un  Roi  qui  a  une  forte  guerre  fur  les 
bras  ,  efl  plus  irrité  contre  ceux  qui  embraA 
fent  avec  chaleur  le  parti  de  fes  ennemis  ,  que 
contre  ceux  qui  fc  tiennent  neutres. 

Si ,  dis-je  ,  ces  cinq  propofitions  font  vraier,' 
il  faut  de  toute  neceiTité  que  l'ofFenfe  que  les 
Paiens  faifoient  à  Dieu  ,  foit  plus  atroce  que 
celle  que  lui  font  les  Athées  dont  je  parle  s'il 
y  en  a.  Ils  ne  fongent  point  à  Dieu ,  ils  n*en 
difent  ni  bien  ni  mal.  C'efi:  un  grand  crime, 
je  l'avoué  5  mais  s'ils  attribuoient  à  Dieu  tous 
les  crimes  les  plus  infâmes ,  comme  les  Paiens 
les  attribuoient  à  leur  Jupiter  8c  à  leur  Venus-; 
il  après  l'avoir  chafle  deYon  trône  ils  lui  fubA 
tituoient  une  infinité  de  faux  Dieux  ,  leur  of- 
fenfe ne  ièroit-elle  pas  un  péché  beaucoup  plus 
grand  ?  Ou  toutes  les  idées  que  nous  avons  des 
divers  degrez  de  péché  ,  6c  fous  lefquelles  Dieu 
s'eft  révélé  à  l'homme  font  fauUès  ,  ou  mon 
fentiment  efl:  véritable.  La  perfeârion  qui  eft 
la  plus  chère  à  Dieu  efl:  la  faintetéj  il  eft  le  Roi 
des  Rois ,  Ôc  le  Seigneur  àes  Seigneurs  ;  il  efl: 
jaloux  de  fa  gloire  ;  par  confequent  le  crime 
qui  l'offeniè  le  plus  fenfiblement  efl:  de  le  fai- 
re méchant  ,  de  le  dégrader  de  fon  trône  ,  de 
ne  lui  rendre  aucun  culte  ,  6-'  d'en  rendre  à  une 
infinité  d'autres  êtres  ;  en  un  mot  de  fe  décla- 
rer pour  le  Démon  dans  la  guerre   qu'il  fais  à 

Dieu» 
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Dieu.  L'Ecriture  nous  aprend  que  c'efl:  au  Dia- 
ble que  iè  terminoit  l'honneur  rendu  aux 
Idoles. 

J  ai  mis  mon  prétendu  paradoxe  dans  une  fi 
grande  évidence  ,  que  je  défie  mon  délateur  de 
le  réfuter  pied  à  pied.  Que  lèra-ce  lors  qu'on 
le  verra  dans  la  troiiiéme  édition  ëclairci  &.  for- 
tifié tout  de  nouveau  ? 

Je  voudrois    bien  qu'il  m'aprît  ce  qu'il  veut 
dire  ,     quand   il    avance    qu'on   -ne  punit  pas  les 
iâoUtres  de  mort.     A-t-il  oublié  qu'il  n'y  avoit 
point  de  gens  qui  félon  les  loix  de  Moiie  fuP- 
lent  plus  punifîàbles  que  les    idolâtres  ?    Croit- 
il  que  Servet  &  Gentilis  auroient  dogmatifé  im- 
punément  qu'il   faloit  rétablir  l'ancien  Paganif^ 
me?  Oièroit-on  bien  prêcher  à  Rome,enEipa- 
gne ,  en  Suiiîè ,  en  Suéde  ,  qu'il  faut  adorer  non 
pas  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  mais  Jupiter  &  ià  fem- 
me Junon  ,  Minerve,  Mars  ,  &c  la  très-impu- 
dique  femme  de   Vulcain  ?    On  fer  oit  pendre 
pour  le  moins  de  femblables  Prédicateurs.  Ser- 
vet  fut    brûlé  pour  avoir  dogmatiie  contre  \qs 
mjfteres  de  l'Evangile  ;*  mais  s'il  avoit  Ibutenu 
le  Paganifme ,  &:  qu'il  y  eiît  eu  des  fùplices  plus 
af&eux  que  celui  du  feu,  on  l'y  auroit  condam- 
né làns  doute. 
/Pag.  24-6.  247.  Il îouë  ^  ndmet  ce  damnable  Sixifm* 
fyincipe,qHe  tout  étant  incertain  dans  la  nature,  \\  Objec- 
.t-'n'y  a  rien  de  mieux  que  de  s'en  tenir  à  la  foi  de  ^ion. 
"  iès  ancêtres  ,    &;  de  profeiTer  les  Religions  que 
la  tradition  nous  a  enfeignees  ,   félon    quoi  les 
idolâtres  ont  bien  fait  de  rejetter  l'Evangile  ,  ^ 
iej  Vapifes  la  Reformation. 

Pour  cette  fois  je  n'ai  garde  de  me  plaindre  REroNSE." 
-de  là  mauvailè  foi.  Il  n'eft  coupable  que  de 
peu  de  difcernement ,  5c  de  peu  de  pénétra- 
tion. Pour  un  homme  qui  fe  pique  tant  d'eC- 
prit  ,  il  faut  avouer  qu'il  n'en  a  eu  gueres  en 
cette  rencontre.  Il  n'a  pas  difcerné  que  je  me 

moque 
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moque  du  principe  des  Catholiques  Romains. 
Par  quelle  diflraction  a-t-il  pu  perdre  de  vue 
l'un  des  delîèins  de  mon  Ouvrage,  qui  eft  de  ré- 
futer la  maxime ,  ^^'une  erreur  ne  peut  pas  être 
de  tous  les  pais  &  de  tous  les  Jiecles  ?  Un  hom- 
me qui  force  ce  retranchement ,  &  qui  raporte 
enfuite  que  les  Païens  a  voient  opolë  la  tradi- 
tion aux  premiers  Chrétiens  ,  6c  que  ceux-ci 
l'opofent  aux  Proreftans  ,  n 'a-t-il  pas  deflèin  de 
railler  l'Eglife  Romaine  ,  8c  de  lui  faire  honte 
de  ià  conformité  avec  les  anciens  Idolâtres? 
J'ai  reçu  cent  com.plimens  de  nos  plus  zêlez 
Réfugiez,  pour  cts  manières ,  qu'ils  nomraoient 
adroites,  de  tourner  en  ridicule  le  Papifme. 
Srptie-  Dans  les  chap.  13e.  ^  131.  pages  zfi. 
WE  Ob-  ^  2_f4.  //  prouve  avec  fcandale  ,  Que  la  conoiA 
jECTioN.  ç^^^^  ^g  £)j^^   j^g  ^gj.^.  ^^  j.jçj^  p^yj.  j-efenir  1^5 

hommes  dans  leur  devoir  ,     8c  brider  les  paf^ 

fions. 

Refonse.      Quoi  qu'on  ait  refuté  d'une  manière  terraf- 

iànte  cette  obje(3:ion  il  7  *  a  près  de  deux  ans , 

•  Dans      je  ne  laiOèrai  pas  de  la  réfuter  ici. 

le  nouvel        j^  jjjs  Jonc  que  jamais  fauflàire  n'a  fait  un 

Petft  ^Au-  ^°"'*  ^^   ^'^^  métier  aufli  étrange  que  celui  de 

teur,  p.  6.  ri^oîi  dénonciateur  ;   car  il  ne  faut  que  jetter  la 

7.8.&9.     vue  fur  la  page  2_f4,  des  Comètes  ,  pour  voir 

qu'on  reprcfente  ma  dodlrinc  toute  mutilée  de 

fes  parties   les  plus  nobles.     Voici  ce   que  j'ai 

dit  :   ^iand  ora  n'ejî  pas  véritablement  converti 

à  Dieu  ,   o»  ûji'on  n'a  pas  le  cœur  fanFtifié  par 

'    la  grâce  du  Saint  Esprit ,  la  conoijjance  d'un  Dieu 

0»    d'une   providence  efl  une  trop  f cible  barrière 

pour  retenir  les  pajjïons  de  l'homme  ,  ^  ainji  el" 

les  s' éc  hape.it  aujî  licentieufement  qu'elles  f  croient 

-f  Pag.       ptns  cette  conoijfance-là.  .  .  .  Cela  f  fait  voir  le 

aj4.  peu  de  fondement  qu'il  yak  dire  que  la  conoif- 

fance  vague  ^  co?2fufe  d'une  providence  eji  fort 

4-  Pâg»        îitile  pour  affaiblir  la  corruption  de  l'homme 

*-^^*  U  \-  n'y  a  que  la  véritable  Religion  qui  outre  cet- 
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tf  utilité  Aporte  celle  de  convertir  l'homme  a  Dieu , 
^e  le  faire  combatre  contre  fes  paj/ions  ,  ^  de  le 
rendre  vertueux.  Encore  n'y  retij/it-elle  pas  a  l'é' 
gard  de  tous  ceux  cjiii  la  profejfent.  Quel  aveu- 
glement n'eft-ce  pas  que  de  trouver  là  un  grand 
Icandale  ?  Mais  quelle  audace  ,  quelle  injuftice 
ii'eft-ce  pas  que  de  me  taire  dire  en  gênerai  de 
la  conoifîànce  de  Dieu  ,  ce  que  je  n'ai  dit  que 
de  ces  conoiflànces  vagues  6c  confiiics  que  les 
fauilês  Religions  communiquent  ?  N'ai-je  pas 
excepté  la  conoiilance  que  le  St.  Elprit  commu- 
nique aux  régénérez  ?  Où  ièra  le  lecteur  aflèz 
aveugle  pour  ne  pas  voir  la  deftitution  de  ju- 
gement où  un  Miniflre  doit  être  ,  lors  qu'il  oie 
s  élever  contre  la  page  1^-4.  du  livre  des  Co- 
mètes ,  où  l'on  voit  la  dodrine  de  la  grâce  fé- 
lon les  idées  les  plus  rigides  de  Saint  Auguftin 
^  de  Calvin  ?  Cette  cenfure  n'efl-elle  pas  bien 
placée  dans  les  écrits  d'un  homme  qui  a  tant 
crié  contre  ce  qu  il  apelle  le  Pajonifme  ?  Et  fi 
ma  doélrine  eft  faufTe ,  ne  s'enfuit-il  pas  mani- 
feflem.cnt  que  ces  deux  proportions  d'un  Pela- 
gianifme  outré  font  vraies  ? 

Lors  même  que  l'on  n'eji  pas  véritablement  con- 
verti k  Dieu  ,  ^  qu'on  n'a  pas  le  cœur  fancîifié 
par  la  grâce  du  St.  Efprit  ,  la  conoijfance  d  un 
Dieu  ^  d'une  providence  ejî  une  ajfez.  forte  bar- 
'  riere  pour  retenir  les  pajjîons  de  l homme  ,  ^  pour 
mortifier  la  concupifcence. 

Les  faujjes  Religions  convertirent  l  homme  à 
Dieu  ,  le  font  combatre  contre  fes  pafliom ,  (^  le 
rendent  vertueux. 

Page  261.  (^  fuivantes  ,     il  pofe  ce  méchant  huitie- 
;prmcipe  ,   Que  l'Atheïfme  ne   conduit  pas  ne-  meOb- 
ceflàirement  à  la  corruption  des  mœurs  j   é'  le  jectiok, 
prouve  dans  tous  les  articles  fuiv ans  avec  un  très- 
grand  fcandale  :   car  fi  cela  efi  ,   les  Magiflrats 
nom  pas  raifon  de  chajfer  les  Athées  (^  de  les 
faire  mourir,    La  cremoe  d'un  Dieu  ,  des  peines 
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Ô»  (les  recompenfes  après  cette  vie  ,  font  regardées 
par  tout  comme  un  frein  qui  e?npêche  le  4eborde- 
menti  lequel  frr oit  périr  les  Sociétés. 
REroN-  ji  a  raifon  de  dire  que  je  prouve  ce  princi- 
pe j  car  j'en  aporte  àcs  raifons  dcmonftratives. 
Parmi  les  Philoibphes  une  caufè  nccefîàire  eft 
■  toujours  fuivie  de  ion  effet  :  puis  donc  que  j'ai 
montré  par  THilloire  qu'il  y  a  eu  àts  Athées 
aiîèz  réglez  dans  leur  vie  ,  il  eft  inconteltable 
que  l'AthciTme  n'efl  pas  une  caufè  necellàire 
du  dérèglement  des  mœurs.  Voiez  les  autres 
preuves  que  j'ai  données.  J'admire  l'impru- 
dence de  nôtre  homme  ■■,  à  quoi  fonge-t-il  de 
nous  faire  une  peinture  ii  delavantageulè  de  fon 
cœur  ?  Il  voit  avec  un  grand  [caudale  qu'on  lui 
prouve  une  vérité.  Il  n'aime  donc  pas  la  vé- 
rité en  elle-même.  Il  la  hait  lors  qu'elle  n'eft 
pas  conforme  à  fes  préjugez.  Eft-ce  là  le  ca- 
raélere  d'un  honnête  homme  ?  Qu'il  iàche  que 
jamais  un  honnête  homme  ne  fe  fcandalife  d'u- 
ne opinion  véritable  ,  quand  même  cette  opi- 
nion auroit  toujours  paiTé  pour  un  monflre. 
Il  eft  ravi  qu'enfin  le  tems  lui  fafTe  juflice.  Le 
délateur  fongeoit-il  bien  à  ce  qu'il  difoit  en  ré- 
futant ma  propofition  ?  Fretend-il  que  le  Ma- 
gifiirat  ne  doit  punir  les  fediatcurs  du  menfon- 
ge  qu'à  caufe  de  leur  mauvailè  vie  ?  Servet  8c 
Gentilis  n'ont-ils  pas  été  mis  à  mort  inique- 
ment à  cau£'  de  leurs  dogmes  ?  Que  voici  un 
homme  bien  d'accord  avec  lui-même  !  Il  a 
écrit  6c  prêché  cent  fois  que  les  Magiilrats  doi- 
vent perfecuter  les  Hérétiques  ,  Se  ici  il  reco- 
noît  que  £\  les  Athées  étoient  réglez  dans  leurs 
mœurs  ,  le  Magiflrat  ne  pourroit  pas  les  faire 
mourir.  Franchement  il  ne  fait  à  quoi  il  pen- 
fe.  Pour  ce  qui  efl  de  cette  opinion  générale 
dont  il  parle  ,  il  me  fera  pjaifîr  de  me  dire  (î 
elle  efl  apuiée  fur  quelque  texte  formel  de  l'E- 
criture ,  ou  fi  TEglifè  Reformée  a  fait  un  point 

de 
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de  foii  car  fins  cela  c'eil  fc  moquer  du  public 
que  d  accuièr  un  Philoibphe  Proteitant  d'AthciT- 
rae ,  Ibus  prétexte  qu'il  rctute  des  opinions  po- 
pulaires. 

Page  284.  ilpofe  ce  principe  ,   Que  les  hom-  KEirriE- 
mes  peuvent  erre  tout  eniemble  fort  déréglez  me  Os- 
dans  leurs  mœurs  ,    6c  fort  perfuadez  de  la  ve-  Je^ctioh'. 
rite  d'une  Religion,  Se  même  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne.     Opinio?i  [canddeufe  ,   oui 
ruine  tout  ce  que  dît  la  Théologie  ,   que  la  iraye 
foi  produit  toâjours  la  fa.?ictijication. 

je  répons  deux  choies,  i.  Qu'on  ne  peut 
que  fe  rendre  ridicule  en  tout  teras,  8c  fur  tout  ^^^roN^- 
dans  un  liecle  comme  le  nôtre,  quand  on  s'o-  ^'^' 
pofe  à  la  notoriété  publique.  Il  ne  faut  que 
jetter  les  yeux  fur  l'état  prefent  de  l'Europe  ,  8c 
llir  celui  où  elle  a  été  de  tems  immémorial, 
pour  être  entièrement  convaincu  qu'une  infi- 
nité de  gens  de  mauvaiiè  vie  depuis  plufieurs 
fiecles  ,  ont  été  d'ailleurs  perfuidez  de  l'Evan- 
gile ,  jufqu'a  être  capables  de  s'emporter  avec" 
fureur  contre  les  Juifs,  hs  Turcs,  8c  les  Héré- 
tiques. 2.  Mon  opinion  ne  peut  donc  paroî- 
tre  fcandaieufe  qu'à  des  ignorans  entêtez  qui 
n'ont  rien  iu  ,  8c  qui  ne  conliderent  rien  avec 
reflexion.  Au  refle  ,  elle  laiiîe  en  {on  entier 
nôtre  fyftême  fur  l'efficace  de  la  vraie  foi  par 
raport  à  la  fan6titication.  "N'ai-je  pas  exprci- 
fement  excepte  ceux  qui  lojit  conduits  par  les 
lumières  du  St.  Efprit  ?  N'ai-je  pas  déclaré  que 
cts  lumières  alloient  julques  à  la  converfiog 
du  cœur  ,  8c  qu  elles  domcoient  la  concupifcen- 
ce  .?  Noarenfans  aprenent  par  cœur  dans  àes 
Catechilines  fort  conus  qu'il  y  a  4.  fortes  de 
foi  j  la  foi  hiitorique ,  la  foi  des  miracles  ,  la 
foi  à  tems  ,  8c  la  foi  juftifiante.  La  foi  hiA 
torique  toute  feule  elf  \\  peu  propre  à  produire 
Il  juilification  ,  que  nos  lyftêmes  reconoifîènt 
que  le  Diable  cfl  pourvu  amplement  de  cettti 
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foi  par  raport  à  tous   les  myfteres  de  l'Evan- 
gile. 
Dixième       Pag.  317.     //  Mt  ,   Qu'une   focieté  d'Athées 
Objec-      à  l'égard  des  mœurs  Se  des  actions  civiles  ,    fe- 
Ti.oN.        Yoh   toute   lemblable  à  une   focieté  de  Paiens. 
Tropojttion  fauffe    ^  fcandaleufe   c^ui  tend  a  d'i- 
nnt'Aier  lazerj-on  pour  L'Aîheïfme  ,     ^  a  ruiner 
ce  principe  tenu  par  tous  les  hommes  ,     que  pour 
la  Société  il  faut  necej[ntrement  avoir  une  Reli- 
gion, afin  de  tenir  les  hommes  en  bride. 
Repon-         Je  n'affirme  rien  là-deflus  ,  je  propofe  feule-, 
ment  une  conjecture  qui  n'étant  contraire  ni  à 
la  révélation  ,     ni  à  nôtre   Contéllion  de  foi, 
doit  obtenir  pafleport  ,   fàuf  à  chaque  leéieur  à 
en  faire  le  cas  qu'il  voudra.     Remarquez  bien 
que  ma  partie  ne  m'opoie  ni  l'Ecriture  ,  ni  la 
Confefllon  de  foi  de  nos  Eglifes  5   il  ne  me  par- 
le que  d'un  principe  tenu  par  tous  les  hommes. 
Ce  font  de  grands  mots  ,    ôc  des  termes  vagues 
qui  n'ont  jamais  empêché  un  Phiîofophe  d'exa- 
miner il  une  opinion  eft  bien  fondée  :   £c  bien 
nous  en  prend  que  de  tels  grands  mots  n'aient 
pas   arrêté  les  difcuffions  philofophiques  •■>     car 
nous  ferions  encore  dans  des  préjugez  8c  dans 
des  erreurs  pitoiables.    Je  ne  pretens  point  nier 
<^ue  la  Religion  ne  Ibit  un  bon  frein  ■■>  je  pretens 
feulement  qu'elle  n'eft  pas  l'unique  bafe  des  fo- 
cietez.     Il   y   a    des   Politiques  qui  difent  que 
l'amitié  porta  les  hommes  au  commencement 
à  former  des  Republiques  ,   d'autres  difent  que 
je  fut  la  crainte.     Peut-être  fut-ce  en  partie  la 
crainte ,  &  en  partie  l'inclination  pour  les  dou- 
ceurs du  com.merce  ,    qui  les  unit  e»un  corps. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fut  necelTàire  d'établir  une 
puilTance  legiilarrice  ,    qui  eût  le  droit  du  glaive 
contre   tous  ceux  qui  offenferoient  leurs  conci- 
toiens.     Voilà  donc  outre    la    Religion    deux 
apuis  des  Republiques   j     l'intérêt  que    chaque 
particuiier  a  de  demeurer  uni  au  Corps ,   &  h 

crainte 
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crainte  d'être  châtié  s'il  trouble  le  repos  public. 
Une  ibciecé  d'Athées  pourroit  donc  avoir  deux 
apuis.     Manquant  du  troiliéme  qui  eft  celui  de 
la  Religion  ,  elle  ne  fe  foutiendroit  pas  fi  bien, 
je  le  veux  i    elle  fèroit  comme  un  vieillard  qui 
marche  làns  fon  bâton  ,   ou  comme  une  Reine 
convaiefcente  qui  marche  làns  ion  Ecuier  :   cet 
homme   Se  cette  Reine  marchent  alors   moins  *Imp?ra- 
fûrement  ,    je  l'avoue  ,   m.ais  ils  ne  laillent  pas  ;""^.  ^^'^' 
de  marcher  lans  cet  apui.     Liiez  la  prerace  des  prium  eft 
Inûitutes  * ,  vous  verrez  qu'on   n'y  fait  men-  non  folum 
tion  que  de  deux  apuis  de  la  fouveraineté ,  lesarmisd?- 
loix  Ik.  les  armes.     le  repondrai  ci-deiTous  à  c^rari.fed 
13  1  n-     j  eti^m  le- 

ce  que  le  délateur   ne  celle  de  repeter  ,     que    ^^^^  ^^_ 

mon  opinion  tend  à  diminuer  l'averiion  de  l'A- mari. 
theïime. 

Fag,     328,     //  prétend   que   les    vertus   des  Onzie- 
Chretiens  ne  viennent  pas  d'un  principe  de  Re-  ^'e  Ob- 
hgion  ,   mais  uniquement  de  la  crainte  ,   de  l'a-  J^^tio». 
mour  pour  l'honneur  mondain ,  ëc  autres  prin- 
cipes mondains.     Fropojhion  fcanddleufe  qui  dé- 
crie toutes  les  'vertus  Chrétiennes  ,   comme  s'il  n'y 
ai  oit  poifit    de  irais   Chrétiens.     Voyez,  aujjï  la 
page  331.  des  ceiufes  de  la  chafieté  des  femmes. 
Il  traitte  cette  matière  d  une  manière  impure  0» 
fcandaleufe  ,     prétendant  que  les  femmes  ne  font 
pmt  chajîes  par  lertu  O'  par  Religion. 

C'eft  peut-être  de  tout  ce  qu'a  fait  mon  de-  Reton- 
îateur  ce  qui  m'a  le  plus  donné  à  conoitre  qu'il  se. 
eft  femblable  au  Juge  inique  ,  qui  ne  craignoit 
ni  Dieu  ni  les  hommes  :  car  s  il  avoit  quelque 
refpedt  pour  le  public  ,  8c  quelque  égard  pour 
îa  renommée  ,  aur oit-il  ofé  luprimer  les  excep- 
tions que  j'ai  toujours  faites?  [e  ne  me  fuis  pas 
contente  dans  la  page  25-4,.  &  25-)-.  de  mettre 
hors  de  pair  les  vrais  fidèles  &  la  véritable  Re- 
ligion ,  j'ai  renouvelé  ma  déclaration  dans  la 
page  331.  en  ces  termes,  J-'ai  déjà  déclaré,  ^ 
je  U  dedffre  mcors  une  fois  que  j'excepte  de  U 
Bb  2  règle 
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^egle générale  ,  un  bon   nombre  depf, r- 

SONNES  QJJ  I  SE  CONDUISENT  PAR  LE 
VERITABLE      ESPRIT    DE    LA     ReLTGION 

Chrétienne  ,  ^  que  Dieu  preferie  de  1% 
contagion  la  phs  univerfellemeni  répandue.  Avoir 
ofë  citer  cette  page  dans  le  même  tems  qu'on 
m 'accule  de  décrier  toutes  les  vertus  Chré- 
tiennes y  comme  s'il  n'y  avait  point  de  vrais  Chré- 
tiens ,  n'eft-ce  pas  avoir   renoncé  à Il 

n'eft  point  vrai  que  j'aie  traite  le  chapitre  de  la 
chaftecé  àQs  femmes  d'une  manière  impure  §c 
fcandaleufe  j  j'en  fais  Juges  tous  mes  letleurs  i 
il  n'eft  point  vrai  que  je  prétende  c^ue  les  fem- 
mes ne  font  point  chafles  par  vertu  ^  par  Re  • 
ligion  :  ne  font-elles  point  comprifes  dans  ce 
bon  nombre  de  perfonnes  qui  fe  co'nduifent  par  le 
véritable  efprit  de  la  Religion  Chrétienne  ,  lequel 
bon  nombre  j'ai  excepté  de  la  règle  générale  ? 
Ainfi  ce  que  j'ai  dit  ne  regarde  point  \ç.s  fem- 
mes predellinées  &  régénérées  h  cela  ne  regarde 
que  les  femmes  compriies  dans  le  décret  de  la 
réprobation  abfoluë  ,  qui  félon  la  Théologie  du 
Synode  de  Dordrecht  font  incapables  de  rien 
faire  pour  l'amour  de  Dieu  ,  8c  vivent  &:  meu- 
rent dans  l'efclavage  du  péché.  Elles  peuvent 
d'ailleurs  être  chaftes  par  tempérament ,  ou  par 
l'amour  d'une  belle  réputation.  Tout  ce  que 
mon  adveriâire  leur  peut  accorder  ,  s'il  ne  veut 
pas  contrevenir  à  la  fignature  de  ce  Synode, 
eil  que  la  crainte  fer  vile  de  l'enfer  peut  les  re- 
tenir :  mais  n'eft-il  pas  plus  glorieux  au  fèxe 
d'attribuer  ià  chafteté  ou  au  tempérament  ,  ou 
aux  idées  de  l'honneur  humain  &  de  la  belle 
réputation  ,  qu'à  la  crainte  du  fuplice  .?  Que 
mon  délateur  n'oublie  pas  la  manière  dure  8c 
grolTiere  dont  il  a  prêché  diverfes  fois  fur  ce 
chapitre,  6c  l'indignation  qu'en  conçurent  quan- 

^^  ^         tité  de  femmes. 

TiVais         Page  341.  ô*  342,  Il  établit  l'égalité  des  pe^ 

chex,. 
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chez.  ,    ér*  prouve  qu'un  apijjïn  qui  me  un  horn-  Objp.c- 
me,  O'  un  Bandit  qui  fait  mille  meurtres  ne  -pè- 
che pas  plus  que  celui  qui  médit  de  fon  prochain. 
Cela  tend  à-  diminuer  l  horreur  des  plus  grands 
crimes ,  Cr^jetter  tout  dans  l'indifférence. 

Je  laplie  tous  les  leâeurs  quels  qu'ils  foient , 
équitables  ou  injuftes  n'importe  i  je  les  fuplie, 
dis-je,  de  vouloir  bien  examiner  les  pages  qu'il 
cite  ,  je  fuis  fiir  qu'ils  condamneront  tous  là 
mauvaifc  foi.  Eft-ce  établir  l'égalité  des  pé- 
chez que  de  dire.  „  Il  eft  confiant  dans  ja 
„  bonne  Théologie  ,  que  la  méchanceté  d'une 
,,  aâiion  coniiile  en  ce  qu'elle  ell  défendue  de 
„  D.eu ,  mettant  à  part  la  diftinélion  du  droit 
„  naturel ,  d'avec  le  droit  pofitif.  Enfuite  de 
„  quoi  ,  les  circondances  qui  lé  tirent  de  Tetat 
j,  où  le  trouve  le  pécheur  ,  de  fe<»  conoillànces 
„  6c  de  fes  fins  ,  font  varier  le  degré  de  turpi- 
„  tude  félon  le  plus  ou  le  moins.  „  Or  ceil 
ce  que  je  dis  dans  la  page  54.1. 

Il  taudroit  que  mon  délateur  fut  le  plus  {la- 
pide de  tous  les  hommes  ,  s'il  étoit  ici  en  faute 
de  bonne  foi  ;  car  il  n'y  a  peut-être  point  de 
penfée  dans  tout  mon  livre  qui  fbit  plus  aifee 
à  entendre  que  celle  que  j'ai  expliqué  dans 
l'urticle  169.  Je  n'ai  nullement  prétendu  y  éta- 
blir régaliré  des  péchez  ,  je  n'ai  pas  dit  un  lèul 
mot  d'un  Bandit  qui  fait  mille  meurtres  ,  je 
n'ai  point  compare  un  tel  Bandit  avec  un  hom- 
me qui  médit  fimplement  de  fbn  prochain; 
j'ai  feulement  obiérvé  qu'un  meurtre  ne  de- 
vient pas  devant  Dieu  un  plus  grand  crime 
qu'un  autre  meurtre  ,  toutes  les  fois  que  les 
hommes  mettent  de  l'inégalité  entre  ces  2. 
meurtres  i  &  j'en  ai  donné  pour  raiibn  que  les 
fuites  qu'un  meurtre  peut  avoir  par  accident, 
fans  avoir  été  prefentes  a  l'intention  de  l'ho- 
micide Se  fans  être  entrées  dans  (es  motifs ,  ne 
contribuent  point  devant  Dieu  ou  à  i'excufer , 
Bb  3  ou 
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ou  à  l'aggraver,  comme  elles  contribuent  quel* 
quefois  à  le  rendre  plus  ou  moins  odieux  aux 
hommes.  Ma  doctrine  n'clfc  donc  pas  que  tous 
les  péchez  font  égaux  ,  mais  que  les  hommes 
jugent  fouvent  fans  aucune  bonne  raifon  qu'un 
péché  eft  plus  grand  qu'un  autre.  L'exemple 
que  je  donne  de  cette  forte  de  faux  jugemcns 
regarde  certains  crimes  pour  leiquels  lajuftice 
humaine  n'eft  pas  fort  rude  ,  8c  un  crime  qu'el- 
le punit  avec  beaucoup  de  feverité.  Limpu- 
dicite  &  la  mediiance  font  aflèz  tolérées  dans 
le  monde  ,  mais  le  meurtre  cil:  ordinairement 
puni  de  mort.  Sur  cela  ,  les  hommes  croient 
qu'un  homicide  eft  beaucoup  plus  coupable  de- 
vant Dieu,  qu'un  impudique  6c  un  mcdiiàntj  ■ 
6c  je  leur  foutiens  qu'ils  n'ont  aucune  bonne 
raiibn  déjuger  ainii. 
^3g'  DijGKs  doyic ,  *  c'eft  à  qroi  je  conclus  ,    c^tie 

les  Chrétiens  qui  s'etbando-nnent  aux  defordres  de 
l'incontinc-ûce  ,  qui  mentent  ferpetucllement  ,  o» 
pair  trorf7per  leur  prochain  ■>  ou  pour  noircir  fa  re- 
■putation  ,  ou  pour  jîaîer  leur  'vanité  ,  font  aujj^' 
crimimls  deiant  Dieu  que  les  homicides  ,  puis 
qu'ils  n'ont  aucune  re"jeiation  ,  ni  aucune  bonne 
raifon  qut  leur  dife  ,  que  Dieu  n'a  pas  défendu 
toutes  ces  chofes  également ,  ou  qui  leur  promette 
V impunité  des  unes ,  plutôt  que  des  autres  :  ô*  p^^ 
confequent  ,  que  ce  qui  fait  que  certains  crimes 
font  plus  communs  ,  n'eft  pas  que  l'on  fâche  qu'ils 
font  plus  petits  devant  Dieu.  Qui  a  donné  droit  ^ 
à  mon  délateur  de  convertir  cette  doftrine  en 
un  parallèle  entre  un  Bandit  qui  tait  mille 
meurtres  ,  ëc  celui  qui  médit  de  fon  prochain? 
Eflr-ce  ainfi  que  j'ai  caraclerifé  les  deux  mem- 
bres du  parallèle  }  J'ai  mis  d'un  côté  non  pas 
un  Bandit  qui  tait  mille  meurtres  ,  mais  fim- 
plement  les  homicides  :  j'ai  mis  de  Tautre  non 
iimplement  celui  qui  médit  de  fon  prochain, 
mais  ceux  oui  s'abandonnent  aux  defordres  de 
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rîncontineiîce  ,  qui  mentent  perpétuellement 
ou  pour  tromper  leur  prochain,  ou  pour  noir- 
cir là  réputation  ,  ou  pour  flater  leur  vanité. 
Mon  accufàteur  exténue  ce  que  je  grolTis  ,  6c 
groflit  ce  que  j'extenuë  ;  eft-ce  avoir  de  la  con- 
Icience  ? 

Cefl  une  grande  illufion  que   de  preteiidre 
qu'un   foldat   qui  vole   fur  les  grands  chemins 
loit  plus  méchant  devant  Dieu  qu'un  Thcolo- 
gien  *  ,   qui  ne  celTèroit  de  calomnier  le  tiers  *  Vo'ez 
ëc  le  quart  ,    8c  par  des  làtires  imprimées  ,    £c  lesPenftfcs 
par  des  lettres  miifives  ,   ôc    par  lès  conversa-  f^''^'^^  Co- 
tions ,  Se  par  fes  efpions.     Il  eft  vrai,  on  pend  j,h;,p,  j^©, 
ce  ibldat  quand  on  l'attrape  ,  &  on  laiflè  impu- 
ni ce  Théologien  :    m.ais  la  conduite  des  tribu- 
naux de  la  terre  n'eft  pas  ce  qui  régie  \çs  rangs 
parmi  les   pécheurs  devant    Dieu.     Le   Bandit 
que  mon  délateur  me  fait   fauflèment  alléguer 
efl  devant  Dieu  moins  couvert  de   làng  ,    que 
ne   le   fcroit  un   Théologien   qui  par  lès  Ser- 
mons ,  par  une  innnité  de  libelles   ,     &  par  de 
prétendues    révélations    tâcheroit    d'allumer   la 
guerre  par  toute  l'Europe. 

ÎN^5î!*jlions  point  un  nouveau  trait  de  la 
fraude  de  l'accufateur.  Il  n'ignore  pas  que  Ton 
pourroit  enièigner  l'égalité  des  péchez,  par  deux 
principes  bien  differens  j  l'un  parce  qu'on  ne 
reconoîtroit  aucune  aclion  mauvaife  de  fa  na- 
ture, ni  aucune  loi  ou  judice  divine;  l'autre 
parce  qu'on  croiroit  que  tout  péché  étant  une 
offen{è  de  l'être  infini  ,  eft  digne  d'une  peine 
infinie  ,  &:  que  i'intîni  ne  foufhe  pas  le  plus  ik 
le  moins.  Qu'a-t-il  fiit  ?  il  ne  scQ:  pas  con- 
tenté de  m'imputer  fauffement  la  doélrine  de 
l'égalité  des  péchez  ,  il  a  tâché  d'inlînuer  que 
je  h  tire  de  l'indiftèrence  de  toute  forte  d'ac- 
tions ,  quoi  qu'il  foit  manifefte  que  fi  j'avois 
enièigné  cette  doftrin^  ,  je  l'aurois  tirée  de  ce 
que  ièlou  f  U  6onne  Théologie  U  méchanceté  j  pag.3>ï. 
Bb  4,  d'une. 
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dune  a^ion  conffte  en  ce  cruelle  eji  ilefendué  de 
"^P.  342.  Bïm.  .  .  .  bL  Q^uW  fufft  de  *  frioir  que  Diemi 
défendu  nctt errent  <!y  exprejfément  une  chofe,poHr 
ne  la  fc:ii  oir  faire  fans  tomber  dans  tout  ce  qui 
co?fïiîué  le  crime. 

Ceux  t^ui  favent  que  la  Courte  Revue  doit 
juftifiei  une  accui?tion  d'Atheïfme  ,  pour- 
ront-ils rire  dignement  de  ....  de  l'accufa-- 
ti-ur  ,  qui  renvoie  Its  Juges  aux  pages  de  mes 
C'onictcs  où  l'en  trouve  les  paroles  que  je  viens 
de  rfiporter  ? 
Trei-  -^^î'^   34-9-     7/ fro;^xï' qu'une  focieté  d'Athc'es 

aiEME  fe  fcioit  des  loix  de  bienièance  &  d  honneur  j 
Objec-  ^r  qu  oinfi  la  Religion  n'cfl  pas  necelTaire.  Tro- 
poftion  impie  qui  ejî  contraire  au  fenîiment  de 
tous  les  hommes  ,  (^  qui  ruineroit  la  necefjî- 
té  de  la  Keligion  pour  la  confirvation  des  5o- 
cielex.. 

îl  n'eil  pas  befoin  de  repeter  ce  que  j'ai  dé- 
jà polë  en  réfutant  la  10.  objeflion.  Il  me  rcÛe 
feulement  à  dire  que  le  délateur  témoigne  ici 
une  très-cralîe  ignorance  ,  ce  que  je  veux  bien 
n'attribuer  qu'à  1  impctuoiite  turicure  avec  la- 
quelle il  cherchoit  àç.s  impietez.  Fâché  de  n'en 
point  trouver  de  réelles,  ii  en  a  forgé  de  chi- 
jneriques  pour  ne  perdre  pas  toute  fa  peine. 
Les  gens  de  bon  fens  pourront-  ils  jamais  dou- 
ter qu'un  homme  ne  foit  fenfible  à  la  loiian- 
ge  ,  8c  au  mépris  ,  quelles  que  fbient  d'ailleurs 
fès  opinions  fur  la  providence  ?  Pour  ignorer 
qu'il  y  ait  un  Dieu ,  ceiîè-t-on  de  s'aimer  Ibi- 
rr.éme,  cefîè-t-on  d'être  vain  ,  cenè-t-on  de 
haïr  {^s  ennemis ,  cefle-t-on  d'aim.er  à  être  loiié? 
On  retient  donc  les  idées  de  l'honneur  5c  de 
l'infamie  du  monde  :  on  comprend  qu'il  ell 
plus  beau  d'être  loiié  que  d'être  blumé  5  qu'un 
ingrat  mérite  nôtre  relTentiment  ,  qu'un  bien- 
faiteur eft  plus  digne  de  nos  fervices  que  celui 
qui  nous  trahit,  je  défie  mon  dclateur  de  pro- 
duire 
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duire  un  homme  de  jugement  ,  qui  protefte 
qu'il  croit  que  Spinoza  ne  trouvoit  pas  plus 
glorieufè  Taprobation  des  Savans  ,  que  celle  des 
ignorans.  N  abuibns  point  de  la  patience  du 
leâ:cur  j  c'efl  chercher  de  la  lumière  en  plein 
midi.  Il  n'y  a  point  en  Hollande  trois  hom- 
mes affez  flupides  ,  pour  le  perluader  que  des 
gens  lans  Religion  n'eftimcroient  rien,  ne  blâ- 
meroient  rien  *.  Ce  que  j'ai  dit  eft  donc  ve-  *  7,fcn  dc^ 
ritable  ,  &  par  confèquent  il  faut  être  je  ne  fai  l^ttur 
quoi  pour  le  traitter  de  propofition  impie.  i:à\iy  du 

Le  le6leur  remarquera  ,    s'il  lui  plait  ,     que  ^^^\^^ 
mon  adverfaire  marque  en  Italique  ct%  paroles,  ^/^  \v.e'ia 
^  qu'ahijï  la  Religion  n'eft  pas  necejfaire.     Cela  Morale 
lignifie  félon  Tufage  courant  ,     que  ces  paroles  d'Epicu- 

fe  trouvent  dans  mon  Ouvrage  i    cependant  el-  jl^  ^'°"^ 
1  ,  /-:.  ^  j        ^  '  fans  com- 

les  ne  s  7  trouvent  pas.     Ceit  donc  une  caiom-  paraifon 

nie  du  délateur  ,    d'autant  plus  maligne  qu  il  a  piuschafté 
laiflë    fulpendu    le  mot   necejfaire.      S'il    avoit  &  plu?  pu- 
ajouté    abfolument  neceffaire   à  confer^jer  la  fo^  ^^  ^midla 
cietc  civile  ,    il  n'auroit  dit  rien  de  nouveau.     Il  J^„/'*" 
a  donc  choifi  une  expreffion   fùfpenduë  ,     qui 
félon   i'ufàge   de  la    langue    Françoilè    lignifie 
qu'une   chofe  ne  lèrt   de  rien.     Cela  lui  four- 
niflbit  une  nouvelle  obje(£tion  très-propre  à  effa- 
roucher les  gens. 

Page  5  H;     H  prouve.  Que  \qs  Athées  ne  Te  q^^tor- 
font  pas  diltinguez  par  la  corruption  des  mœurs,  zieme 
Et  le  ?nontre  par  plujieurs  exemples  d'Athées  oui  Objec- 
ont  lié  eu, 'vertueusement.     Ce  qui  efi  fcamlaleux  y   tion. 
^  tend  à  diminuer  l'horreur  qu'on  a  pour  l'A- 
theifme.     Il  va  même  jufqîi'k  dire,  que  la  bonne 
vie  des  Athées  a  paru  admirable. 

C'eft  ici  que  je  l'attendois.  Vous  allez  voir  RepoN' 
un  homme  bien  confondu.  Il  avoue  que  j'ai  «e, 
aporte  l'exemple  de  plufieurs  Athées  qui  ont 
vécu  vertîieufement  :  s'il  avoit  pu  trouver  à 
mordre  fur  mes  citations  ,  il  Tauroit  fait  lins 
doute  ;  fon  filcnce  efl;  donc  une  ï^m  preuve 
Bb  f  ^u'il 
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qu'il  eft  demeuré  convaincu  de  la  vérité  de  ces 
tiits.  Or  après  cela  de  quel  front  of?-t-il  trai- 
ter d'impie  ce  que  j'ai  dit ,  que  les  Athées  iè 
pourroient  faire  des  îoix  de  bienfeance  6c  d'hon- 
neur ?  Ignore-t-il  la  maxime  des  Metaphyiî- 
eiens  ,  ab  acîu  ad  cotent iam  valet  cofifeque/itia, 
II  avoue  que  plufieurs  Athées  ont  vécu  ver- 
tueufement  ,  6c  il  nie  qu'une  focieté  d'Athées 
iè  puifle  faire  des  Ioix  d'honneur  6v  de  bien- 
feance. Eft-ce  mériter  que  je  prenne  la  peine 
de  lui  repondre  ?  Voici  bien  pis  j  il  traite  de 
fcandaleulè  une  chofe  qu'il  a  reconuë  pour  vé- 
ritable. Ne  pouvant  nier  que  je  n'aie  prouvé 
par  des  exemples  ,  6c  par  les  propres  paroles 
6cs  Pères  de  TEglilè  ,  la  bonne  vie  de  quelques 
Athées  ,  il  ne  laifTe  pas  de  fe  plaindre  que  ce 
que  j'ai  fait  eft  Icandaleux.  N'eft-ce  point 
avoir  le  cœur  aufli  gâté  que  l'clprit  ?  La  verit^ 
vous  fcandaliié  ?  Vous  n'avez  de  la  bonne  fof 
que  pour  avouer  cela.  Le  public  vous  doit  un 
remerciment ,  pour  la  peine  que  vx)us  prenez, 
de  taire  un  portrait  û  naïf  de  vôtre  cœur.  Il 
y  a  long-tems  qu'on  conjecture  que  toute  vé- 
rité qui  ne  s'accorde  point  avec  vos  palTions 
vous  choque  ,  ôc  vous  fcandaliié  ,  mais  l'aveu 
ne  vous  en  étoit  pas  échapé  encore. 
QuiN-  Page  55-6.  Il  avorte  l'exemple  des  Sadduciens,. 

»iEAfE        p^i^f.  prouver  qu'il  n'ejl   pas    necepiire    de  croire 
TioN-^'      /'£«/"^r  ^  le  Faroilis  pour  livre  en  honnêtes  gens,- 

Ce  qui  eft  fc  and  alleux. 
Repo.v-  ^^  continue  à  fe  peindre.  Il  témoigne  vifî- 
5s.  *  '  blement  qu  ij  auroit  voulu  ,  que  j'eufié  accule 
les  Sadducéens  de  toutes  fortes  de  débauches. 
Cela  lui  auroit  paru  très -édifiant  ,  quoi  que 
c'eût  été  une  calomnie.  S'il  attend  de  moi  des 
paroles  d'édification  à  ce  prix-là  ,  je  lui  décla- 
re qu'il  attendra  très-long  tems  •-,  je  ne  falfifie- 
rai  jamais  Phiftoire  par  compiailànce  pour  iès 
palTiODS.    Tout  ce  que  je  puis  lui  promettre ,. 
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Bc  que  j'exécuterai  ponctuellement  ,  c'eft  que 
s'il  m'indique  de  bons  Auteurs  qui  aient  parlé 
des  friponneries  ,  &  àçs  débauches  des  Saddu- 
céens  ,  je  publierai  très- volontiers  ce  qu'ils  en 
ont  dit. 

Page  ^5-8.  Il  prouve  que  les  Epicuriens  ont  Seiziet-- 
eu  une  idée  d'honnêteté  ,  &  qu'ils  ont  fait  plu-  ^^  ^^*  . 
fieurs  aftions  loiiables  ëc  honnêtes  ,  làns  croire 
ni  Providence  ,  ni  Enfer  ,  ni  Paradis.  Ce  qui 
ejî  fcdmlaleiix  ,  ^  porte  a.  meprifer  la  Religion , 
0»  la  foi  des  peines  k  venir.  'Et  dans  les  pages 
365-.  ^  "i^dô.  ^tiil  n'eji  pas  necejfaire  de  co- 
naitre  Dieu  pour  être  homiête  homme. 

Mon  adverfaire  devoit  s'en  prendre  aux  Au-  Kepok- 
t€urs  que  j'ai  citez,  &  non  pas  à  moi.    Je  n'a-  ^^' 
vance  rien  de  mon  chef  j  je  ne  dis  que  ce  que 
je  trouve  dans  de  bons  Auteurs  ;  je  raporte  des 
taits  qui  ont  tous  les  caraâercs  de  vérité  qu'on 
peut  demander  en  ces  matières.     Si  je  forgeois 
un    Roman   qui    fût  propre  à  nuire  à  la  Reli- 
gion ,    on  feroit  bien  de  m'en  rendre  refponfà-  *  Volez 
ble  :    mais  je   ne  fais  que  citer  des  chofes  qui  cl-defTus 
font  publiques  depuis  plus  de  1 5-.  cens  ans.   Eft-  'f  "large 
ce  ma  faute  li  elles  ne  s'accommodent  pas  aux  Jy^^**^' 
préjugez,  du  délateur  ?  * 

Page    369.     Il  prouve  au  long  ^   que  les  idées  Div-sep- 
d'honnêteté  ,    de   vertu    &:  d'équité  parmi  les  tieme 
Paiens  ,     ne  font  point  venues  de   ce    qu'ils  ^bjec- 
croioient  un  Dieu  6c  une  Religion.     Ce  qui  eji  "^^^^^ 
impie  ^  fcandaleux ,  abbaijfant  la  Religion  ,    ^ 
fatfant  qu'on  la  peut  regarder  comme  mutile  dans 
U  monde.     D'ailleurs   très-faux  :  puis  que  l'opi- 
nion répandue  par  tout  de  la  vérité  d'un  Dieu,  des 
peines  ^  des  recompenfes  ,    ejï  la  fource  de  la  co- 
mijfance  de  la  vertu  ^  du  vice. 

Je  fuis  édifié  de  ce  qu'enfin  dans  cette  objec-  Rep-„. 
tion  il  remarque  ,   que  ce  qui  lui  paroît  impie  stl, 
(^fcandaleux  eft  d'ailleurs  tres-faicx -,  car  on  ne 
làuroit  concevoir  afe  d'horreur  pour  un  Chrc- 
Bb  6  tien  3 


5S0        Addition" 

tien  ,  qui  traite  d'impie  &  de  fcandaleufè  une 
propofition  qu'il  reconoît  véritable.  Mais  ve- 
nons au  fait.  Je  lui  reproche  ou  comme  une 
fupercherie  ,  ou  comme  un  manque  d  habileté 
le  fèns  qu'il  donne  à  mes  cxprellions.  Quand 
je  dis  quelque  chofè  de  la  Religion  des  Ro- 
mains ,  il  m'accufè  de  le  dire  de  la  Religion  en 
gênerai.  J'ai  montré  par  des  exemples  qu'il 
y  avoit  parmi  ks  Romains  certaines  idées 
d'honnêteté  ,  qu'ils  n'empruntoient  pas  de  leur 
Religion.  Là-delfus  mon  adverfaire  m'accule 
d'abaijfer  U  Religion  ,  ^  tle  faire  qu'on  la  petit 
regarder  comme  inutile  dn'ns  le  ?nonde.  S'il  en- 
tendoit  par  la  Religion  celle  des  Romains  ,  de 
bon  cœur  je  lui  avouërois  la  dette.  Un  Chré- 
tien doit-il  avoir  du  ménagement  pour  l'ouvra- 
fe  du  Deraon  ?  Le  Paganilme  n"étoit-il  pas  la 
Leligion  du  Diable,  félon  la  doctrine  commu- 
ne Aqs  Théologiens  tant  Catholiques  que  Pro- 
teflans  ?  Je  me  ferois  un  fcrupule  à'abaiffer  une 
Religion  que  St.  Paul  a  tant  faiminée  ?  j'épar- 
gnerois  une  idolâtrie  affi-eulè  qui  a  deshonoré 
Dieu ,  8c  le  genre  humain  en  même  tem.s  ?  Une 
idolâtrie  que  tous  les  Prophètes  8c  \çs  Pères  de 
l'Egli/è  ,  hs  Tertulliens  ,  les  Clemens  d*Ale- 
xandrie ,  les  Arnobes  ,  les  Laélances  ,  \cs  Au- 
guirins  ,  les  Cyrilles  ,  les  Theodorets  ont  fou- 
droiée  ?  Un  xMînifrre  vicTidra  aujourd'hui  me 
faire  un  crime  ,  de  ce  qu'il  ne  tient  pas  à  moi 
qu'on  ne  regarde  cette  Religion  comme  inu- 
tile dans  le  monde  ?  Il  croit  donc  lui  qu'elle  a 
été  fort  utile  au  monde  :  8c  m.oi  je  dis  encore 
«n  fois  qu'elle  a  été  une  fource  inepuifible 
d'abominations  ,  qui  ont  été  l'horreur  de  Dieu, 
6c  h  honte  du  genre  humain.  Il  n"a  gueres. 
profité  de  la  le£lure  de  St.  Paul  ,  ni  gueres  con- 

1  chapitre  ^^^^  ^^^  reproches  que  cet  Apôtre  *  fait  aux 

aux  Rq~    Gentils, 

iBUins-  Pour  montrer  que  le  délateur  continue  ici 
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de  traiter  de  fcandaleufe  une  chofe  véritable, 
je  n'ai  qu'à  prier  tous  mes  Ledleurs  de  lire  at- 
tentivement ce  que  j'ai  dit  de  Lucrèce,  6c  du 
point  d'honneur  de  nos  braves.  Ceux-ci  bien 
loin  d'emprunter  de  leur  Religion  l'ide'edu  point 
d'honneur  qui  eft  fi  puiilànte  fur  leur  eiprit, 
la  trouvent  anathematifée  dans  l'Evangile.  Et 
Lucrèce  que  trouvoit-elle  dans  fa.  Religion,  que 
des  Dieux  intereiîèz  par  leur  conduite  à  tolérer 
l'impudicité  ?  Etoit-ce  ià  Religion  qui  lui  apre- 
noit  qu'une  femme  devoir  être  chafte  ?  Pour- 
quoi fe  ieroit-elle  piquée  d'une  vertu  ,  que  la 
Déeflè  Venus  ne  pratiouoit  pas  ? 

Page   375".    Il  prouve   que   l'AtheiIme  a  eu  D  i  x- 
ics  m.artyrs,  &  qu'il  n'exclut  pas  \qs  idées  de  la  huitie- 
gloire    &    de    l'honnêteté  :     Propoution  impie,  *^  ^  O^- 
e^ui  tend  a  diminuer  V horreur  qu'on  a  pour  VA-  -^^^^^on, 
îheïfme. 

Cherchez  la  réfutation  de  cette  objediion  dans  R  e  p  o  n- 
la  reponiè  à  la  13.  Objection.  se. 

Fage  392.    Il  apellc  Epicure  le  glorieux  dom-  D 1  x- 
tcur  de  la  Religion.     Comme  fi  U  Religion  étoit  n  e  u- 
un  monjlre.     Il  eft  vrai   quil  emprunte  cela  de  ^  x  e  m  r 
Lucrèce  ;  mais  fans  donner  aucune  marque  de  def-  j  f  "^  ^  ^* 
aprobation,  ^  même  fans  citation. 

Ceci  ne  mérite  point  de  reponfè.     Un  enfant  R  e  i>on- 
pourroit  fèntir  qu'une  cenfure  de  Lucrèce  eût  ^  ^» 
été  là  un  véritable  colifichet.  De  plus  il  eil  faux 
que  je  ne  l'aie  pas  cité. 

Vage  402.     //  établit  qu'il  y  a  àts  erreurs  VI^fG- 
plus  groflieres  ,  que  celle  qui  nie  la  Providen-  tieme 
ce.     £/  en  la  page  414.  ;/  conclut ^  que  Taveu-  ^^jec*^ 
glement d'Epicure  qui  nioit  la  Providence ,  n'eil  ^^^^* 
pas  à  beaucoup  près  li  condamnable  que  beau- 
coup   d'autres    erreurs.     Fropo/itions  impies  ^ 
fcandaleufes  ,    qui  vont  à  ruiner  la  yieceffité  de  la 
foi  en  Dieu ,    0»  a  diminuer  l'horreur  pour  l'A-^ 
tbeïfme. 

Pour  réfuter  cette  obje<£lion ,  je  dejnande  au  ^  ^  *  »  n* 
B  b  7  de-  *  ^' 
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délateur  lequel  des  deux  lui  paroît  plus  crimf" 
nel  ,    ou  un  Roi  fainéant  ,    tels  qu  etoient  en 
France  quelques  Rois  de  la  première  race  ,    ou 
un  Roi  tyran,   tel  qu'étoit  Néron  &  Caligula? 
Je  ne  le  croi's  point  aflcz  hardi  pour  repondre 
qu'il    vaut   mieux   qu'un    Roi    defole   tous  iès- 
États  ,   que  s'il  iè  plongeoit  dans  le  repos.     Di- 
fbns  de  même  qu'il  feroit  plus  glorieux  à  Dieu 
♦  Reponle  ^^  jouir  tranquillement  de  fon  bonheur  ,    que 
Adam ,       ^^  ^^  m.éler  du  gouvernement  du  monde  pour 
part,  2.  p.  mettre  par  tout  le  delbrdre,  violer  ici  une  nlle, 
a. &^.  Le  enlever  là  un  garçon,    punir  un  innocent  en  un 
P.  Adam     autre  endroit  ,   pouiîèr  ailleurs  toute  une  Pro- 
Que^Ôieu     ^^^^^  ^^"S  quelque  faute  ,  afin  d'avoir  un  pre- 
eft  fi  pro-  texte  de  la  defoler  par  la  pefte  8c  par  la  famine, 
digieufe-     Les  Poètes  Païens  ont  conté  cent  chofes  com- 
ment de-    nie  celles-là  de  leurs  Dieux.     Ils  en  ont  donc 
figure  par    ^j^.     jj^^  ^^   ^^|      ^^   ^^^^   difoit  Epicure,      Te 
aous,  qu  il   ^  .  -^  j^        .  ^  ,  ,  ^  .    ^  ^         ,  -'. 

«ERoiT  '  ^^^^  lurpris  que  mon  délateur  qui  a  tant  écrit 
Minux  contre  l'Eglife  Romaine ,  ait  oublié  le  reproche 
D'ETRE  qu'on  nous  fait  afTez  fou  vent,  que  le  Dieu  des  Cal- 
Athe  e  iiint/ies  eji  pire  que  ceîm  d'Epimre.  C'eft  qu'on 
roi  NT  f^pofe  faulîèment  que  nous  taiibns  Dieu  auteur 
REco-  de  ce  même  péché  ,  qu'il  punit  éternellement 
NoÎTRE  dans  les  Enfers  fur  des  créatures  qui  n'ont  été 
DE  Di-^  que  Tinftrument  de  ce  péché.  Il  faut  prendre 
^Tde^  '  garde  que  nos  Auteurs  ne  font  que  nier  le  prin- 
rendre  les  ^'pe  >  ils  ne  s'amufènt  pas  à  difputer  fur  la  con- 
honneurs  fequence.  Je  ne  fai  lî  nôtre  délateur  olèroit 
fuprêmes    incidenter  là-defîus  :    peu  m'importe  de  fa  voir 

wï^cïm-  ^^^  g°'*^'  ^l"^^  ^"^^^  ^"^  ^'-  ^^'^^^  *  "^^^^ 
poVe'e^de  "  ^^^  lumières  étoient  lï  vaftes  8c  fi  iblides  ,  iè' 
tant  de  Ibit  contenté  de  réfuter  le  principe.  C'crt:  une- 
jnauyaifes  marque  qu'il  eût  avoué  qu'en  le  poiànt,  il  fau- 
qualitez.  ^^^^^  demeurer  d'accord  qu'Epicure  faifoit 
Que  le  ^       ^  . 

Dieu  d'E-  "^01«s: 

picure 

TOUT  OISEUX  que  ce  Philorophe  l'a  fabriqua  eft  p  l  u  s  i  N'A 
ji o c  E N T  ,  &  s'il  faut  parier  de  la  forte  slvs  Dieu  qye-ic' 
»ôîre,. 
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moins  de  tort  à  Dieu  que  nous.     Les  paroles 

^ue  je  cire  en  marge  îbnt  très -remarquables, 

Se  font  voir  que  je  ne  fuis  pas  le  fèul  qui  reco- 

noilîè  quelque   mal   plus   atlreux   que  l'Atheif. 

me.      ]e   citerai   plulieurs    femblables  palîàges 

dans  nia  troiiiéme  édition.      Je   citerai  même 

mon  délateur  qui  a  dit  dans  Tun  *  de  fes  li-  *  Juge-: 

vres ,  que  le  Dieu  des  Socimens  efc  le  plus  grand  ^^^  far 

de  tous  les  monfires  qui  foiç  monté  dans  lima-  ^f ^ Metho- 

gtnation.     Ils  errent  donc  plus    groflierement  2:.^p'in^jô, 

qu'Epicure. 

C'eft  ici  que  je  dois  repondre  à  une  plainte 
que  mon  délateur  a  inierée  prefque  dans  toutes 
iès  objections.  Il  me  reproche  cent  fois  que 
ma  dodrine  tend  à  diminuer  l'averlion  de  VA- 
theiTme.  Je  pourrois  lui  dire  en  récriminants 
que  la  fienne  eft  une  perpétuelle  apologie  du  cul- 
te infâme  de  Banal ,  de  Moloch  ,  &  des  autres 
Idoles  du  Paganifme  i  ou  que  du  moins  elle 
tend  à  diminuer  l'averfion  que  les  Prophètes  a- 
voient  pris  à  tacke  de  nous  infpirer  pour  l'ido- 
lâtrie: mais  j'ai  une  reponfe  plus  folide  à  faire, 
La  voici. 

Je  crois  avoir  dit  de  TAtheiTme  tout  le  mal 
qui  s'en  peut  dire  généralement  parlant.     Je  ne 
raporterai  pas  tous  les  endroits  où  j'en  ai  par- 
lé j  deux  f  fuffiront.     Le  premier  efl  à  la  pa-  f  Volez 
ge  237,     Si  l'on  regarde  les  Athées  dans  le  ju- pourtant 
gement  qu'ils  forment  de  la  Di'uinité  ^    dont  ;/^  ^^s  pages 
ment  l'extjience,  on  y  voit  un  excès  horrible  d'à-  '^^y'i^¥ 
veuglefnent,   une  ignorance  prodigieufe  de  la  na- 
ture des  chofes  ,   un  efprit  qui  renverfe  toutes  les 
loix  du  bon  fensi    éf*  ^^'  A  f^'f  ^'^^  manière  de- 
raifonner  faujfe  ^  déréglée  plus  qu'on  ne  fauroit 
le  dire.     L'autre  cft  à  la  page  25-0.     Si  Von  re- 
garde les  Athées  dans  la  difpojïtion  de  leur  cœur , 
an  trouve  que  n'étant  ni  retenus  far  la  crainte 
d'aucun  châtiment  divin  ,    ni  animez,  par  l'efpe— 
■>-ance  d'aucune  benedUïwn  celefte ,  ils  doivent  s'a- 

battra 
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bandonner  a  tout  ce  qnï  flatte  leurs  pajjïons.     Ce- 
la eft  exaâiement  vrai  ,    Se  remplit  l'idée  qu'on 
doit  avoir  de  cette  funedc  lîtuation.     Pourquoi 
donc  fe  plaindre  de  mon  Ouvrage  à  cet  égard  ? 
Vouloit-on  que  Je  dillè  que  jamais  les  mœurs 
d'un  Athée  n'ont  été  félon  les  règles  ?    On  vou- 
loit  donc  que  je  debitalîè  une  faufîèté  ,   ôc  que 
j'oppofaiTe  une  fiftion   de   mon  cerveau  à  des 
témoignages    irréprochables.      Vouloit-on  que 
je  me  tulle  fur  ces  faits  ,    de  peur  de  diminuer 
1  horreur  que  l'on  infpire  de  l'AcheiTme  ?     Me 
voilà  au  fait  ,    rem  acu  tetïgi.     On  auroit  voulu 
que  j'euiîè  lailfe  le  monde  dans  la  perfuafion 
où  il  eft  ,   qu'un  Athée  eft  necellairement  plon- 
gé dans  toutes  fortes  de  crimes  :   car  cette  per- 
fuafion quoi   que  peu  conforme  à    THiftoire , 
eft  d'un  grand    ufage  à  la  Religion.     Je  vous 
entens  j    mais  vous  chercherez  ,    s  il  vous  plaît, 
ailleurs  que  parmi  des  Profeflèurs  en  Philofo- 
phie  ,   \^^  gens  qae  vous  fouhaitez.     Adrefîèz 
vous  à  des  Profelîèurs  de   Rhétorique  \     cher- 
chez  àts   Orateurs ,    des    Declamateurs  \     ces 
MeQ'ieurs-là  ne  fè  fbucient  guère  d'éclairer  Tef^ 
prit  i    ils  fc  contentent  de    perfjader  par  l'en- 
tremilé  àç.î>  paifions  \    ils  vont  droit  au  cœur , 
5v  non  pas  droit  à  l'entendement  j    ils  tâchent 
d  exciter  l'amour  ,   la  haine ,   la  colère  ,   ils  ne 
montrent  les  objets  que  d  un  côté,  les  uns  feu- 
kment  du  côté  du  mal  ,    les  autres  feulement 
du  côté  du  bien  j    ils  outrent  ,   ils  exténuent , 
ils  deguifènt  ,     ils  fupriment  félon  l'intérêt  de 
Ja  cauiè.     Ce  n'eft  pas   nôtre   méthode  ;   nous 
cherchons  l'heure  de   l'aflbupiiîcment  des  paf^ 
fions  i  nous  ne  voulons  pas  qu'on  haïlTe  la  fauf^ 
fêté  par  prévention  ,    mais  par  une  conoiftànce 
exadte  i   ni  que  l'on  fè  repre&nte  les  gens  plus, 
criminels  qu'ils   ne   font.     En  mon  particulier 
je  veux  bien  qu'on  fâche  ,   que  je  ne  ferois  pas 
contre  le  Diable  ce  que  mon  délateur  fouhaite. 

Si 
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Si  j'avois  mis  dans  un  livre  qu'un  Magicien 
avoit  niaflàcré  fon  père  à  l'inftigation  du  Dé- 
mon ,  ôc  que  j'aprifle  avec  certitude  pendant 
le  cours  de  l'impreilion  que  le  Magicien  n'a- 
voit  point  tué  ion  père  ,  ou  qu'il  l'avoit  fait 
iàns  que  le  Diable  s'en  fut  mêle ,  je  ferois  faire 
un  carton  pour  corriger  Ja  meprilè.  Si  mon 
délateur  n'aprouve  pas  une  équité  de  cette 
étendue  ,  tant  pis  pour  lui.  Je  ferai  toujours 
gloire  d'avoir  empêché  qu'on  ne  falîè  les  gens 
plus  noirs  &  plus  laids  qu'ils  ne  font.  Hé  quoi , 
ïi  Dieu  ne  s  eft  point  laifTé  fans  témoignage 
envers  les  Athées  mêmes  y  s'il  a  voulu  qu'ils 
tinflènt  à  lui  par  les  idées  de  l'honnêteté  ci- 
vile, par  la  fcnfibilité  pour  la  louange,  par  un 
bon  tempérament  i  ii  en  un  mot  l'Hifloire 
nous  donne  comrr.e  un  fait  certain  que  leurs 
mœurs  ont  été  réglées ,  leur  envierons-nous  ce 
petit  bien  ?  Les  en  depouillerons-nous  par  une 
fraude  picufe  ?  Le  fera  qui  voudra  j  pour  moi 
je  ne  me  prêterai  jamais  à  ce  miniilere  po- 
litiquc.  La  deftinée  de  David  Blondel  ne  me 
fera  jamais  peur.  La  medifànce  fè  déchaîna 
contre  lui  d'une  manière  très-fcandaîeuiè  ,  lors 
qu'il  eut  écrit  centre  la  tradition  de  la  Papefîè. 
Nôtre  délateur  s'il  avoit  été  de  ce  tems-là, 
n'auroit  point  manqué  de  crier  que  ce  livre 
étoit  fcandaleux  ,  &  qu'il  tendoit  à  diminuer 
l'averfion  pour  l'AntechriH: ,  6c  à  ôter  aux  bon- 
nes âmes  la  confolation  qu'elles  tiroient  de  cette 
avanture  burlefque  2c  honteufè  au  Siège  Romain. 
De  tels  vacarmes  font  mille  foi?  plus  de  tort  au 
bon  parti  que  nôtre  méthode  phiiofbphique,  qui 
veut  que  l'on  rende  juftice  à  tout  le  monde  fans 
exception ,  6c  que  l'on  pretcre  la  vérité  à  toutes 
choies. 

Si  les  livres  que  j'ai  lus  m'avoient  fait  trou- 
ver des  Athées  diflinguez  par  leurs  débauches , 
ôc  par  leurs  crimes ,  j'en  aurois  parlé  très-vo- 

ioû- 
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lontiers.     On  me  fera   beaucoup  de  plaifir  ,  fi 
l'on  prend  la  peine  de  m'en  indiquer  ,    6c  l'on 
peut   être   fiîr  que  j'en   ferai  l'étaJage  dans  la 
nouvelle  édition  de  mes  Comètes.    Mais  je  n'ai 
pu  faire  que  ce  que  j'ai  fait.     J'ai  trouvé  enga- 
gez dans  des  cultes   fuperftitieux   les  plus  infi- 
*  Voiei      gi^cs  fcelcrats  dont  l'Hiftoire   talïè  mention  * , 
îes  Pen-      un  Tarquin  ,    un  Catilina,    un  Néron,  un  He- 
Jees  fur       liogabale.     Pouvois-je  dire  en  confcience  qu'ils 
tes»  chr^'  ^^^^^''^'^  Athées  ?     Je  n'ai  point  trouvé  de  plus 
130.     ^'     grands  fripons  dans  le  Paganifme  ,     que  ceux 
qui  avoient  les  plus  grandes  relations  a  la  Re- 
ligion ,  les  Prêtres  de  Delphes ,  ceux  de  Cybe- 
le ,  ceux  d'Iiis.     Les  Philofbphes  qui  nioient  la 
Divinité  ou  la  Providence  ,   n'étoicnt  pas  à  cent 
fois  près  d'auiTi  mal-honnêtes  gens  que  ces  Prê- 
tres.    Pouvois-je  dire  en  confcience  que    les 
Athées  dont  les  livres  font  mention  ,   ont  fur- 
pafle  en  friponnerie  tous    les   autres  hommes? 
Rien  ne   fuit    mieux  des   principes   de   nôtre 
Théologie  ,     que  ce   qui   pourra  être  expliqué 
dans  la  nouvelle    édition  i    c'eft  que  plus  on  a 
été  mêlé  dans   Tidolatrie   Païenne  ,     plus  on  a 
été  fournis  au  Diable  ,     le  grand  ouvrier  Se  le 
directeur  gênerai  de  ce  £iux  culte.     A  quoi  on 
peut  joindre  le  mauvais  effet  de  l'occaiion.    Les 
Prêtres  du  P.-ganifme  Gvoient  toujours  à  leur 
manche  le  prétexte  de  la  gloire  de  leurs  Dieux , 
voie  fûre  8c  courte  de  fàtisfaire  leurs  mauvais  j 
deiirs.    On  profitoit  de  l'occaiion,  8c  l'on  aque-  j 
roit  par  ce  moien  l'habitude  des  crimes  cachez. 
Si  la  f-auile  perfuaiion  fe  mettoit  de  la  partie, 
je  veux  dire  li  l'on  devenoit   effectivement  bi- 
got  on  achevoit   de  perdre  les  ientimens    de 
l'équité.     Il  ne  fèroit  pas   difficile   de  prouver 
peut-être  que  le   faux   zèle  d'un   Paien   gâtoit 
plus  une  ame  par  raport  à  l'équité  ,   à  l'honnê- 
teté civile  8c  à  la  modération ,  que  la  philofophie 
d'Epicure. 

ToHté 
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Toute  cette  longue  difpute    en  fa'veur  de  l'A-  Vingt- 
theifme  qui  contient  la  moitié  du  li^re^  &plus,  ^^^^^^ 
ejl  impie  ,    bhfphematoire  ,    injurieufe  a  la  Reli-  ^^q^^' 
gion  en  gênerai ,    ^  même  cefl  un  crime  contre 
l'Etat.    Car  l'afermijfement  des  Etats  dépend  de 
la  Religion.     Et  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de 
Magiftrats  foit  Faiens ,  foit  Turcs,  [oit  Chrétiens ^ 
ont  toujours  cru  que  fans  la  crainte  des  pemes  à 
'venir  (Qr  de  TEr^fer  ,     c?*  fr^^^  ^^  crainte  d'une 
Divinité  les  hommes  ?7e  pourvoient  'vivre  en  fo- 
cieté. 

Il  eft  faux  que  cette  dirpute  foit  auffi  longue  r  e  r  o  k-^ 
qu'il  dit  ,  &  il  n'efl:  pas  vrai  qu'elle  donne  au-  s  e. 
cune  atteinte  à  h  Religion  en  gênerai ,  à  moins 
qu'on  ne  difè  que  ceux  qui  décrient  les  vices  6c 
ks  crimes  des  Icelerats  ibnt  injurieux  à  Ihom- 
me  en  gênerai.  Si  on  vouloit  imiter  le  ftyle 
de  nôtre  Declamateur,  on  lui  diroit  que  c'eft 
une  choie  fcandakufe,  impie,  blafphematoire, 
qu'un  Miniflre ,  d'ailleurs  peu  fufceptible  de  ten- 
dreiîè  ,  ie  rempîilTe  de  ièntimens  fi  paternels 
pour  le  Paganifme  ,  l'infâme  £v  l'abominable  ou- 
vrage du  Prince  des  ténèbres  ,  8c  qu'il  en  rende 
les  intérêts  inlèparabies  de  ceux  de  la  Religion 
en  gênerai. 

Mais  vok:i*îa  grande  m'îichine  qu*il  a  refer- 
vée  pour  fraper  le  dernier  coup  ;  il  prétend  que 
mon  opinion  ofïenlc  l'Etat ,  il  tâche  d'intérêt- 
fer  nos  Souverains  dans  la  querelle.  C'cil  tou- 
jours la  conciulion  à^s  faux  dévots.  Il  m'ou- 
vre un  beau  champ ,  mais  trop  vafre  pour  n'ê- 
tre pas  renvoie  à  la  nouvelle  édition  de  mes 
Comètes  ,  quand  il  dit  que  l'affcrmifîèmcnt 
des  Etats  dépend  de  la  Religion.  Veut-il  dire 
que  toutes  fortes  de  Religions  vraies  ou  fauf- 
{çs  afièrmiflènt  les  Etats  ,  &  que  c'eft  1  opinion 
générale  des  Politiques  ?  Il  fiudroit  qu'il  eût 
oublié  prcique  tout  ce  qu'il  a  lu,  s'il  avoit  cette 
pcnfee  :    car  l'une  des  plus   fortes  raifons  qui 

oni 
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ont  engagé  les  Souverains  à  s'opofèr  à  Tintro- 
duclion  des  fedtes  ,  a  été  de  dire  que  le  chan- 
gement dans  la  Religion  entraîne  prefcjue  tou- 
jours avec  foi  le  changement  dugouvernementi 
&  je  ne  fai  li  l'on  auroit  tort  de  fbutcnir  que 
rien  ne  cauiè  plus  fréquemment  les  guerres  ci- 
viles, 6c  les  révolutions  d'Etat  ,    que  la  diver- 
fitë  des  Religions.     Ce  qu'il  7  a  de  vrai  ,    c'cH: 
que  chaque   Souverain   dans   fon   pais   regarde 
comme  un  ferme  apui  de  fà  puiffancc  la  Reli- 
gion qu'il  croit  bonne,  8c  qu'il  autoviiè  ,    mais 
qu'il  ne   tolère    les  autres  que   dans  les  cas  de 
necellîté  ,    &  toujours  avec  de  grandes  défian- 
ces.    Je  n'ignore  pas  qu'on  a  de  coutume  de 
faire  prêter   le  ièrment  de  fidélité  aux  Sectai- 
res ,    auiTi  bien  qu'à  ceux  qui  fuivent  la  Reli- 
gion dominante  i     mais  on  fe  fie  fi  peu  à  ce 
1er  ment  ,    qu'on  fe  precautionne  le  plus  qu'on 
peut  contre  les  Sectaires  5    on  les  tient  bas,  on 
tâche  de  les  mettre  hors  d'état  de  fè  foulever, 
8c  l'on  s'imagine  que  c'eil  la  meilleure  caution 
que  l'on  puilTe  prendre   de   leur   ferment.     Ce 
lont  les  fuites  du   dogme   favori  de    l'Accuià- 
teur  ,    je  veux  dire  du  dogme  de  l'intolérance 
qui  efl  univerfellement  foutenu   par   toutes  les 
Sedles  Chrétiennes  ,•  hormis  celles  qui  ont  par 
tout  befoin  d'être  tolérées  :   je  dis  par  tout ,  car 
pour  celles  dont  le  fort   efl  différent  félon  les 
.  lieux  ,  elles  varient  aufiî  dans  le  dogme  i    elles 
prêchent  la  Tolérance  dans  les  pais  où  elle  leur 
efl  necefiâire  ,    £c  l'Intolérance  dans  les  pai's  où 
elles  dominent.     Ce  n'eft  point  une  digrclTion 
que  ceci ,  c'efi:  une  réfutation  neceifaire.     Nous 
avons   éprouvé  en    France   que  l'une  des  plus 
dangereules  machinations  du  Clergé  ,    étoit  de 
reprefenter  à  la   Cour   que  nous  étions   enne- 
mis de  la  Monarchie  ,     que  nous  ne  fongions 
qu'à  nous  cantonner  ,     5c  que  fi  i'occafion  en 
d^veuoit  bonne  ,  nous  le  ferions.     En  Angle- 
terre 
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terre  on  a  toujours  reprefenté  les  Papifles  com- 
ine   de   mauvais   fujets  ,     qui  ne   chcrchoient 
qu'à    troubler    8c   qu'à   renverler    le  gouverne- 
ment.    De  part  6c  d  autre  on  apuie  lès  ibup- 
^ons  iur  le  zèle  avec  lequel  on  fupolè  que  cha- 
que parti  jfouhaite  de  faire  triompher  là  Reli- 
gion.     C'efl:  pourquoi  ceux    qui  dominent  ne 
Ibnt  jamais   moins  tranquilles  par    raport  aux 
Seéies  tolérées ,    que  quand  elles  Ibnt  animées 
dun  zèle   ardent   pour  la  propagation  de  leur 
foi.     C'efl:  alors  qu'il  faut  prendre  tant  de  pré- 
cautions ,     que  la   moitié   fuffiroit  contre  des 
gens  à  qui  la  Religion   de  l'Etat  eft  toujours 
bonne  quelle  qu'elle  foit.     Si  les  Grecs  fe  Ibu- 
levoient  contre  la  Porte  ,     ne   trouveroient-ils 
pas  des  millions  d'aprobateurs  parmi  les  Chré- 
tiens ,     à  caulè  de  1  avantage  qui  en  pourroit 
revenir    à   la    Religion    Cliretienne  ?     On  les 
aprouveroit  beaucoup  moins  s'ils  fe  foulevoient 
pour  quelque  autre   caulè  que  pour  leur  Reli- 
gion.    Ceft  donc  à    caufe   de   leur   Religion, 
que  la    Porte  a   plus  de   fujet  de  les  craindre. 
]e  fuis  fur  que  ma  partie  fera  d'afièz  bonne  foi , 
pour  m'avouër  qu'il  craindroit  plus  un  Collège 
de  Jefuites  dans  Genève,   qu'une  Confrairie  de 
Deïfles  ,     à  qui  toutes  Religions  Ibnt  bonnes. 
Qu'il  reponde  ,   s'il  lui  plaît  ,   à  cette  queftion. 
Genève  courroit-eîle    un  plus   grand  danger  de 
perdre  fa  liberté  ,   fi  une  partie  de  Ces  habitans 
étoicnt  zêlez  pour  le  Papifme  ,    &  dirigez  par 
des  Moines  ,  que  li  elle  étoit  indifi-èrente  fur  Je 
chapitre  de  la  Religion?  Il  ne  croit  pas  lui-mê- 
me ce  qu'il  attribue  aux  Politiques ,  c'efl:  que  les 
fauflès   Religions  ibnt  l'affermiflèmeut  des  fo- 
cietez. 

Quant  à  l'opinion  qu'il  attribue  aux  Ma- 
giflrats  foit  Paicns ,  Ibit  Turcs ,  foit  Chrétiens, 
je  lui  demande  s'ils  en  ont  jamais  fait  une  loi 
qui  obligeât  tous  les  Auteurs,  Je  fuis  bien  afluré 

que 
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que  les  Flachaats  de  cet  Etat  n  otent  à  perfon- 
ne  la  liberté  de  croire  ce  qu'il  voudra  fur  cette 
queftion  ,  Urie  focieté  foHrroh-elle  fahlifier  avec 
les  principes  d'Epicure  ,  pourveu  qu'elle  eût  les 
deux  chofes  qui  font  mentiofinées  dans  la  Vreface 
des  Injîitutes  ,  legibus  armari,  armis 
DECORARi?  &je  n'ai  jamais  ouï  dire  qu'on 
ait  cenfurë  les  Relations  de  la  nouvelle  Zemble, 
celles  de  Jean  de  Laet  ,  Se  celles  de  Hugues 
Lindfchot ,  qui  aflurent  qu'il  y  a  des  peuples  au 
monde  Tans  Religion.  C'efl  bien  réfuter  autre- 
ment que  moi  tous  les  Magilbats  '  je  ne  tais 
que  de  conjectures  contre  l'opinion  que  mon 
délateur  leur  attribue  ,  mais  ces  Relations  les 
réfutent  par  l'expérience;  manière  de  réfuter  qui 
confond  toutes  les  raiibns. 

Chapitre    V. 

Keponfe  aux  ohjecîions  qui   concernent   les  droits 
de  la  confcience  erronée. 

C'Eft  aux  droits  de  la  confcience  erronée 
que  je  paflè  tout  d'un  coup ,  fans  m'amu- 
1èr  à  repondre  aux  remarques  générales  de 
mon  Adverfaire  fur  ma  Critique  de  i'Hiftoire 
du  Calvinifme.  Je  l'avertirai  feulement  de 
deux  chofes  ,  l'une  qu'il  n'aura  déformais  pour 
lui  que  les  efprits  du  commun ,  toutes  les  fois 
qu'il  voudra  faire  l'apologie  des  Hiftoriens  par 
raport  à  la  certitude  du  détail  où  ils  débitent 
à^^  chofes  contraires  ;  l'autre  qu'il  n'a  point 
compris  que  ce  n'efl  que  pour  abréger  la  dif- 
pute  ,  ôv  pour  aller  plus  vite  au  point  princi- 
pal ,  que  je  ne  voulus  pas  m'engager  à  la  dif- 
culTion  des  faits.  Pour  ce  qui  concerne  les 
paflàges  fàles  qu'il  dit  qu'on  trouve  dans  la 
Critique  ,  je  lui  répons  qu'il  efl:  vrai  que  pour 
montrer  la  conduite  abominable  de  ceux  qui 

per- 
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perfecutoient  nos  pères  ,    je  raportai  tout  du 
long  un  paflage  de  Brantôme  qui  efl:  fort  vi- 
lain j   mais  je  le  fis  ôter  de  la  dernière  édition. 
C'ell:  une  grande  imprudence  à  lui  de  toucher 
à  cette  corde.     Deux  grands  hommes  que  leurs 
Charges    6c  leur   mérite  lui   rendoient  recom- 
mandables  ,     ne  purent  le  faire  convenir  qu'il 
devoit  ôter  de   fa   reponfe  à    Maimbourg  une 
longue  lifte  de  iàletez  prodigieufes  qu'il  y  avoit 
étalées  :    mais  la  fermeté  du  Libraire  à  déclarer 
qu'il  ne  vouloit  point  vendre  un  livre  où  cela 
iè  trouveroit,  fut  caufe  que  l'on  fit  un  Carton, 
où  l'on  retrancha  les  plus  fcandaleufes  obfceni- 
tez.     Je  ne  répète  point  ce  qui  a  été  touché 
allez  fortement  *  ailleurs  touchant  le  Fa6lum  «  cabal* 
contre  Aubert  de  Verfé.     Ses  autres  obferva-  Chimeri- 
tions   générales  fur  ma   reponfè  à  Mr.  Maim-  que  pag. 
bourg  ne  font  que  des  medifanccs  vagues,  dont  ?54'  'Je 
on  ne  doit  faire  aucun  cas.     Sa  plume  eft  re-    ^  **  ^  ^^* 
connue  pour  fi  iàtiriquc  de  nature  8c  d  habitu- 
de ,    qu'on  le  feroit  tort   en   s'arrêtant  à  cela. 
Ses  accufations  fur  ma  do6lrine  de  la  confcience 
erronée  font  priiès  ou  de  la  9.  lettre  du  3.  tome 
de  la  Critique  Générale  ,     ou  du  Commentaire 
Philofophique.     Les  dernières  ne  me  regardent 
pas  }   il  a  publié  lui-même  dequci  me  dilculper 
à  l'égard  de  cet  Ouvrage.  Je  n'ai  donc  qu'à  jus- 
tifier ma  9.  lettre. 

La  doâ:rine  que  j'ai  établie  dans  cette  lettre 
eft  d'une  telle  évidence  ,  qu'il  ne  me  paroît  pas 
pofl'ible  qu'il  y  ait  là-dcfiùs  entre  les  Chrétiens 
qu'une  difpute  de  mots.  On  n'a  qu'a  ôter  les 
équivoques,  &  à  débrouiller  les  diverfcs  ligni- 
fications des  termes,  azoir  aroit ,  être  obligé^  8c 
l'on  fera  voir  que  les  dilputans  difent  au  fond 
b.  même  choIè.  |e  fuis  très-perfuadé  que  mon 
délateur  n'ofera  rêfulèr  là  fignnture  à  mon  for-^ 
mulaire ,  8c  que  je  pourrai  ligner  le  iien  preP 
que  les  yeux  fermez.    Nous  n'avons  qu'à  ôter- 
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le  mal-entendu.      Ma  dodtrine  Ce  réduit  à  ces 
4.  ou  f.  propolitions. 

I.  Un  homme  ne  peut  jamais  agir  contre  les 
lumières  de  fa  confcience  erronée  iàns  faire  un 
crime. 

II.  Il  efl:  donc  obiigé  de  fuivre  le  didamen 
de  cette  confcience  ,  quand  il  fe  détermine  à 
agir. 

III.  Il  ne  s'enfuit  pas  que  fon  aflion  fbit 
exemte  de  péché  5  car  fi  ion  erreur  n'ell:  pas  une 
ignorance  invincible  ,  il  eft  refponiàble  devant 
Dieu  de  toutes  les  mauvaifes  ad:ions  qu'il  fait 
fuivant  le  didtamen  de  là  confcience. 

I  V.  Un  homme  qui  ne  tait  pas  pour  la  Re- 
ligion qu'il  croit  véritable  ,  ce  qu'il  iàit  que 
Dieu  veut  qu'on  falTe  pour  la  Religion  vérita- 
ble, encourt  devant  Dieu  le  crime  d  avoir  me- 
prifë  la  vérité. 

V.  Ainfi  pendant  qu'un  Hérétique  eft  per- 
fuadé  que  ia  Religion  eii  celle  que  Dieu  nous  a 
révélée  ,  il  doit  l'enièigner  à  fes  enfans ,  Se  tra- 
vailler à  la  répandre  par  tous  les  moiens  légiti- 
mes ,  dont  Dieu  nous  ordonne  de  nous  fervir 
pour  la  propagation  de  la  foi. 

Tout  ce  que  l'on  peut  extraire  de  ma  9.  let- 
tre fe  réduit  ,  ce  me  fembie  ,  à  ces  cinq  pro- 
pofitions. 

La  I.  de  ces  cinq  propolitions  efl:  l'opinion 
courante  des  Caiuiftes  ,  &  fi  elle  eft  faulTe ,  je 
ne  fài  pas  quel  ièra  le  principe  de  Morale  dont 
on  pourra  être  afïuré. 

La  1 1.  naît  viiiblement  de  la  première  :  car 
û  d'un  côté  les  obligations  indifpenfàbies  de 
l'homnie  le  portent  à  Faire  le  bien,  elles  le  por- 
tent de  l'autre  à  fuir  le  crime.  Or  quand  je  dis 
qu'on  efl:  obiigé  de  faire  ce  que  la  conlcience 
fauflè  didte  ,  je  n'ai  jamais  entendu  l'obligation 
qui  porte  à  faire  le  bien,  mais  celle  qui  porte  à 
tuir  le  mal.    . 
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La  III.  eft  l'opinion  courante  âes  Caluif- 
tes  :  on  demeure  ci  accord  par  tout  de  cette 
thelè  ,  rigmrance  in'vlnclble  difcalpe  :  on  fè  par- 
tage après  cela  fur  les  choies  où  l'ignorance 
peut  être  invincible  ,  les  uns  dilènt  qu'elle  ne 
l'ell  jamais  dans  les  matières  de  droit ,  mais 
feulement  dans  les  matières  de  fait.  Pour  moi 
je  n'ai  point  examiné  celaj  je  me  fuis  conten- 
te de  dire  que  il  l'ignorance  jcft  invincible  elle 
difculpe  par  tout.  C'ell  l'opinion  claire  &  nette 
de  mon  Délateur  :  il  ne  peut  être  hors  de  cour 
&  de  procès  ,  que  je  n'y  fois  auffi  neceffaire- 
ment. 

La  IV.  propofition  a  e'té  prouvée  demonf- 
trativement  dans  ma  lettre  ,  Se  il  fufHt  ici  de 
toucher  cette  raiibn.  Quand  on  ne  fait  pas 
pour  ion  père  ,  pour  fbn  fils,  pour  Ion  mari 
putatifs  ,  ce  que  l'on  fait  que  Dieu  veut  qu'on 
taiîè  pour  fon  père  ,  pour  fon  fils  ,  pour  Ion 
mari  véritables  ,  on  encourt  devant  Dieu  le 
crime  d'avoir  meprifé  la  loi  qui  règle  les  de- 
voirs des  fils,  ceux  des  pères,  6c  ceux  des  fem- 
mes. Donc  par  la  même  raifon  quand  on  ne 
fait  pas  pour  la  vérité  putative  ,  ce  qu'on  fait 
que  Dieu  veut  qu'on  fafic  pour  la  vérité  réelle , 
on  encourt  devant  Dieu  le  crime  d'avoir  me- 
prifé la  vérité. 

La  V.  propofition  eft  un  principe  que  tous 
les  premiers  Chrétien?  ,  Se  nos  premiers  Re- 
formateurs ont  fupofé,  en  demiandant  la  liber- 
té de  conicience  à  leurs  Princes  de  contraire 
Religion.  Car  il  ed  certain  que  leurs  requêtes 
auroient  été  deraifonnablcs ,  s'ils  en  avoient  fon- 
dé uniquement  la  juftice  fur  la  vérité  de  leur 
caufè.  C'eût  été  déclarer  aux  Rois  de  France, 
Nous  convenons  que  zcus  auriez,  un  tris -grand 
tort  de  nous  repondre  favorablement  fi  vous  é~ 
tiez  orthodoxes  ,  mais  parce  que  vous  êtes  ido- 
lâtres ,   vous  devez,  n^çcorder  des  temples  à  nous 
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qui  femmes  la  vraie  Eglife  ,  ^  quoi  que  tous 
deviez,  être  très-perjuadez.  quon  offenfe  Dieu  en 
tolérant  les  hérétiques ,  vous  devez  neayimoins  nous^ 
tolérer  en  'nous  cYo:ant  hérétiques.  11  icroit  ailé 
de  prouver  invinciblement  que  les  Requêtes 
preftntées  par  nos  Miniftres  aux  Rois  de  Fran- 
ce ,  ont  été  bâties  fur  cette  hypothele  ,  que  les 
Rois  doivent  laiflcr  à  leurs  fujets  la  liberté  de 
fervir  Dieu  lèlon  la  lumière  de  la  conicience. 
Ainii  outre  les  preuves  que  j'ai  données  de  la 
V.  propolkion  ,  qui  naît  manitéftemcnt  de  la 
I  V.  j'ai  pour  moi  l'opinion  commune  de  nos 
Auteurs. 

Chacun  voit  preièntement  que  les  confequen- 
ces  que  le  Délateur  a  tirées  de  ma  9.  lettre, ibnt 
àes  calomnies  lî  groffieres  8c  il  horribles ,  qu'on 
ne  peut  les  excuier  à  moins  que  l'on  ne  lîjpo- 
fè . . .  Il  établit  hardiment  dans  toutes  ces  pré- 
tendues confèquences ,  que  lèlon  moi  les  crimes 
les  plus  énormes  n'offenfènt  point  Dieu  ,  lors 
qu'on  les  fait  en  croiant  bien  faire ,  8c  lans  dou- 
te il  venoit  de  lire  dans  la  page  288.  de  ma  let- 
tre les  paroles  que  voici  : 

„  On  peut  dire  en  fécond  lieu  qu'encore 
,»  que  les  erreurs  deguiiées  en  veritez  ,  aquie- 
,,  rent  tous  les  droits  de  la  vérité  ,  il  ne  s'en- 
„  iuit  pas  que  l'exercice  de  ces  droits  foit  toû- 
„  jours  une  cholè  innocente.  On  rendra  comp- 
„  te  un  jour  à  Dieu  de  tout  ce  que  Ion  aura 
„  fait  •^n  confèqucnce  des  erreurs  que  l'on  au- 
„  ra  priiès  pour  des  dogmes  véritables:  8c  mal- 
„  heur  dans  cette  terrible  journée  à  ceux  qui 
„  fè  feront  aveuglez  volontairement  ,  à  ceux 
„  qui  plongez  dans  une  lâche  oiliveté  ,  n'au- 
„  ront  pas  voulu  prendre  la  peine  d'examiner 
„  leur  créance,  à  ceux  enfin  qui  auront  favo- 
„  rife  l'introduftion  des  erreurs  dans  leur  ef- 
3,  prit  ,  parce  qu'elle?  s'accordoient  avec  leurs 
j,  paffions  déréglées.    Ils  auront  un  droit ,  je 
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\i  l'avoue  ,  d'agir  conformément  à  leurs  er- 
,,  reurs  ,  mais  comme  c'elt  un  droit  mal  ac- 
„  quis ,  8c  qui  tire  là  fource  ou  de  la  malice  du 
,,  cœur,  ou  d'une  indiftcrcnce  prodigieuiè,  ou 
,,  d'une  parelîi  inexcufàbie ,  il  ne  peut  qu'em- 
„  poi Tonner  tous  les  fruits  qu'il  aura  fait  naî- 
»  tre. 

Chapitre     VI. 

De  quelle  mamere  fe  doivent  conclure  les  Ju- 
ges Ecc!e.}ajîiqîies  qui  conoîtront  de  ce 
dijferent. 

C'Eil  à  eux  que  jadrelTerai  la  parole  dans 
ce  Chapitre.  Permettez- moi,  Meilleurs  , 
qu'avec  toute  forte  de  reipeâ:,  je  vous  faflè  ici 
un  petit  détail  des  chofes  que  je  crois  devoir 
vous  être  reprefentées. 

I.  En  premier  lieu  ,  Mefl'ieurs ,  vous  devez 
bien  établir  les  qualitez  des  parties.  J'ai  été 
accufé  publiquement ,  8c  j'ai  accufé  à  mon  tour. 
Nous  iômmes  donc  tous  deux  demandeurs. 
Mon  adverlàire  vous  demande  juflice  contre  ma 
dofirine,  8c  moi  je  vous  demande  juftice  con- 
tre lès  calomnies.  Il  faut  donc  qu'il  foit  jugé 
fur  le  pied  d'un  Acculàtcur  public  ,  Se  que  vous 
le  déclariez  partie  juiViciable,  de  foumiie  à  la  loi 
du  Talion.  Il  a  reconu  lui-même  dans  le  Con- 
iîlloire  de  Rotterdam  en  1692.  qu'il  devoit  être 
ma  partie. 

II.  En  fécond  lieu  vous  devez  bien  établir  la 
qualité  des  accufations.  Il  ne  s'agit  point  en- 
tre m.on  Acculàteur  8c  moi ,  s'il  y  a  des  erreurs 
2c  des  herelies  dans  mes  livres.  Si  je  lui  avoiiois 
cela ,  8e  qu'il  s'en  contentât  ,  il  fe  reconoitroit 
lui-même  un  infigne  calomniateur  fur  une  af- 
faire digne  de  mort.  L'état  de  la  queflion  en- 
tre nous  deux  eft ,    il  je  fais  myftere  de  l'A- 
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theilme  ;  fi  je  fais  quelque  afte  de  Religion  j  fi 
quelques-uns  de  mes  amis  &  moi  avons  nos 
plus  étroites  liaiibns  avec  des  Dcïftes  Se  des  Spi- 
noziftes  ,  6c  des  gens  iufpeéls  des  plus  grandes 
herefies.  Voilà  trois  chefs  fur  leiqueîs  mon  Ac- 
culàteur  a  pris  lafiirmative  publiquement  ,  & 
fu'r  lefquels  je  l'ai  accule  de  calomnie  ,  2v  j'ai 
demandé  juftice.  Vous  devez  donc ,  jMeflleurs , 
lui  déclarer  dès  l'entrée,  que  le  perfonnage  qu'il 
a  à  foatenir  dans  ce  procès  eft  celui  d'un  Accu- 
iàteur  fournis  à  la  peine  du  Talion,  qui  ert:  obli- 
gé de  prouver  i .  Que  je  fuis  Athée  prefque 
déclaré.  2.  Que  je  ne  fais  aucun  afte  de  Reli-  . 
gion.  3.  Que  j'ai  des  amis  qui  aufll  bien  que 
moi  ont  leurs  plus  étroites  liaifons  avec  des  Défî- 
tes ,  des  Spinozifles ,  &c. 

III.  S'il  dcclare  qu'il  delirre  de  toutes  ou  de 
quelqu'une  de  ces  accufations  ,  vous  en  devez 
faire  un  acte  qui  me  puifle  fèrvir  de  réparation 
authentique  ;  &  vous  devez  lui  reprefenter  fé- 
lon la  gravité  du  cas  la  faute  qu'il  a  commile, 
en  publiant  des  faulîetez  fï  infamantes  contre 
Ion  prochain  innocent.  Mais ,  Meffieurs  ,  vous 
ne  devez  pas  oublier  de  le  prcflèr  par  tout  ce 
qu'il  doit  à  Dieu  ôc  à  l'Etat ,  de  nommer  ces 
Deïil:es  8c  ces  Spinoziues,  8c  ces  miens  amis 
qui  ont  des  liaifons  avec  euxj  8c  vous  ne  pou- 
vez pas  fouf&ir  en  confcience  ni  qu'il  ne  nom- 
me perfonne ,  ni  qu'il  ne  reconoifîè  pas  en  bon- 
ne 8c  due  forme  ià  calomnie.  Il  faut  quil  faiiè 
necellàirement  l'un  des  deux  ,  fi  vous  voulez 
que  le  public  aprouve  vôtre  fèntence.  Si  vous  le 
traitiez  félon  fon  mérite  par  la  loi  du  Talion , 
où  en  fèroit-il? 

I  V.  Je  n'ai  rien  à  reprefenter  en  cas  qu'il 
veuille  foutenir  la  dernière  -"ccuûtion.  Ce  fera 
alors  l'aiîàire  des  perlbnnes  qu'il  nommera  : 
mais  s'il  perlifte  dans  la  première, 

V.  Je  vous  reprefcnte ,  MefUeurs ,  que  vous 
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devez  lui  déclarer  ,  que  tout  ce  qu'il  a  extrait 
de  mes  livres  ne  tait  rien  pour  lui  ,  à  moins 
qu'il  n'en  puiile  conclure  par  des  conièquences 
neceliàires  un  Atheïime  complet.  Vous  ne  de- 
vez pas  foufiTir  qu'il  vous  amuie  par  des  ter- 
mes vagues  de  doétrines  fcandaleufes  ,  témérai- 
res, dangereufes.  Il  n'eil:  point  quellion  de  ce- 
la, il  eft  quellion  d'Atheïime.  Ceft  le  centre 
auquel  doivent  aboutir  toutes  les  lignes  de  ce 
procès. 

VI.  Vous  devez  avoir  fur  vôtre  Bureau 
I.  les  Penfées  fur  les  Comètes  ,  8c  mon  troi- 
fiéme  tome  contre  Maimbourg  :  2.  la  courte 
Revue  :  3.  cette  Repom'e  à  la  courte  Revue: 
&;  puis  confronter  les  palîàges  8c  les  citations, 
£c  peler  les  contredits  8v  les  répliques  de  l'un 
8c  de  l'autre.  S'il  a  quelque  choie  de  nouveau 
à  dire  pour  maintenir  ià  courte  Revue ,  je  dois 
en  avoir  communication  afin  d'y  répliquer. 
Vous  ne  devez  pas  craindre  la  longueur  ,  Mef- 
lieurs ,  car  vous  n'aurez  pas  travaille  long  rems , 
que  vous  ferez  convaincus  que  jamais  accula- 
tion  d'Atheïime  ne  tut  plvis  abfurde  que  celle- 
ci  ,  puis  que  toutes  les  propolitions  fur  quoi  on 
la  fonde  fupofent  neceilairement  l'exiflence  d'un 
Dieu  infiniment  bon  ,  infiniment  làge  ,  infini- 
ment partait.  Car  li  je  nie  les  prelàgcs  des  Co- 
mètes, c'eft  en  fapofant  que  Dieu  ne  fait  point 
de  miracles  pour  fomenter  un  culte  idolâtre 
qu'il  a  detefté  dans  là  parole.  Ainh  quand  mê- 
me je  me  trompcrois  en  raifonnant  de  cette  fa- 
çon ,  il  £Toit  toiijours  vrai  que  je  reconois  la 
divinité  de  l'Ecriture  ,  S<.  la  fouveraine  perfec- 
tion de  Dieu. 

Si  je  dis  que  les  adorateurs  de  Jupiter  &c  de 
Venus ,  de  Moloch  8c  de  Bahal ,  étoient  pires 
que  des  Athées,  c'efl:  en  fupofant  que  les  fou- 
veraines  8c  infinies  pertcdtions  de  Dieu  Ibnt 
plus  blelTécs  par  ceux  qui  le  font  un  Etre  tout 
Ce  3  cou- 
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couvert  de  crimes  ,  que  par  ceux  qui  ne  le  co- 
noificnt  pas.  Ainli  quand  mcme  je  n-.e  trom- 
perois  en  i  aifonnant  de  la  forte  ,  il  ftroit  tou- 
jours certain  que  je  rc-conois  en  Dieu  une  io.in' 
teté  6c  une  iulHce  infinie. 

Si  je  dis  que  les  Athées  peuvent  être  auffi 
teglez  dans  leurs  moeurs  que  les  Paiens,  c'cfl  en 
fupofànt  h  doflrine  du  Synode  de  Dordrecht, 
fclon  laquelle  l'homme  naît  tellement  ccrrcm- 
fu,  que  iàns  la  grâce  efficace  du  St.  Efprit  il  ne 
peut  Ibrtir  de  l'eiclavrgc  du  pechi,  ni  faire  au- 
cune bonne  œuvre;  deibrtc  qu'il  n'a  point  d'au- 
tre prncipe  de  fès  aâions  que  i'a:nour  propre, 
fon  tcmpcrament ,  fa  vanité,  l'envie  d'être  loiié 
des  hommes  ,  &c.  CoTime  donc  les  Paiens 
n'ont  pas  plus  de  part  que  les  Athées  à  la  grâce 
efficace  du  St.  Elprit,  ils  font  égabmcnt  les  uns 
6:  Ic-5  autres  les  efclaves  de  leur  corruption  na- 
turelle ,  &  ils  peuvent  également  les  uns  Se  les 
autres  agir  par  amour  propre,  par  tempérament, 
par  vanité ,  par  le  deiir  des  louanges.  Tout  bien 
compté  ,  quand  même  je  me  tromperois,  ii  lè- 
roit  toujours  vrai  que  je  reconois  le  péché  ori- 
ginel ,  la  corruption  de  l'homme  ,  la  neceffité 
de  la  grâce  du  St.*Efprit,  &:c.  Qui  vit  jamais 
un  tel  Atheïfrae? 

Si  je  dis  que  toute  aftion  faite  contre  la  con- 
icience  eft  un  péché  >  qu'il  faut  fuivrc  toujours 
les  lumières  de  fà  confcience,  &  que  fi  l'on  eft 
dans  l'ignorance  invincible  ,  la  faute  qu'on  fait 
eft  excufée  ;  c'eft  en  fupofant  que  quiconque 
Kieprilè  la  confcience,  meprife  Dieu  ■•>  8c  qu'il 
y  a  une  fouveraine  juftice  en  Dieu  tempérée  par 
tant  de  mifericorde  ,  qu'elle  ne  punit'  point  les 
feu  tes  qu'il  n'a  pas  été  poffible  à  l'homme  d'é- 
viter. Ainfi  quand  je  me  tromperois  en  philoiô- 
phant  de  cette  manière  ,  il  fèroit  toujours  vrai 
que  je  reconois  une  provider.ce  ,  une  juftice, 
uae  bonté  2c  une  figelîè  infinie  en  Dieu. 

VIZ. 


AUX  Pensées,  &-c.        595? 

VII.  Prenez  la  peine,  Mefïîeurs  ,  ce  lire 
quelques-unes  des  pages  qui  précèdent  &  qui 
faivent  les  extraits  tournis  dans  la  courte  Re- 
vue ,  vous  verrez,  d'abord  que  rna  dodlrine  ne 
peut  être  tout  au  plus  qu'une  fauffe  confequen-  ' 
ce,  tirée  des  dogmes  capitaux  &:  fondamentaux 
de  la  Religion  Chrétienne.  Et  dès  là  vous  co- 
noîtrez.  avec  la  dernière  évidence ,  que  les^  pro- 
politions  mêmes  que  le  Délateur  a  extraites 
font  la  preuve  de  là  calomnie  ,  puis  qu'elles  fu- 
pofcnt  la  foi  du  Dieu  reconu  par  tous  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Chrétien.  Vous  ferez  alors 
telles  cenlures  que  vous  trouverez  à  propos  à  un 
Miniftre,  qui  a  olë  fournir  comme  des  preuves 
d'Atheïfme,  ce  qui  eft  manifeftement  une  preu- 
ve d'orthodoxie  ,  par  raport  à  la  croiance  d'un 
Dieu  infiniment  parfait. 

Mais,  Meilleurs,  il  n'en  faut  point  demeu- 
rer 11.  Je  fouhaite  qu'après  avoir  déclaré  à  ma 
partie  ,  que  les  preuves  demeurent  infinim.ent 
au  deiïbus  de  i'Atheïfme,  Se  qu'ainli  fa  calom- 
nie eft  manifeuc  ,  vous  examiniez  û  à  tout  le 
moins  il  n'y  a  pas  dans  mes  livres  quelques  pro- 
positions condamnables,  qui  vous  puillènt  obli- 
ger à  flétrir  &  mes  écrits  ,  6c  ma  perfonne. 
C'eft  fur  quoi  j'ai  à  vous  reprefenter  diverfes 
choies,  que  je  vous  fuplie  de  pefcr  fclon  l'exi- 
gence du  cas. 

VIII.  D'abord  je  vous  prie  de  confiderer , 
que  je  pretens  n'avoir  rien  dit  qui  ne  fbit  très- 
veritable,  rien  qui  puiflè  être  combatu  par  l'E- 
criture, ou  par  nos  Confeflions  de  foi.  Mais 
comme  je  pourrois  m'abufèr  dans  cette  prcten- 
(ion  ,  je  vous  déclare  que  je  fuis  tout  prêt  à 
profiter  des  lumières  que  l'on  voudra  me  com- 
muniquer ;  6c  qu'avec  toute  la  docilité  d'un  hon- 
nête homme  &:  d'un  bon  Chrétien ,  fans  nulle 
opiniâtreté  ,  fans  nulle  honte  des  retraftations , 
)c  renoncerai  à  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  mes 
Ce  4-  livres. 
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livres  ,   dès  que  1  on  m'aura  montré  ou  par  les 
principes  de  Ja  raifon  ,   ou  par  la  Sainte  Ecri-  ' 
turc  ,     ou  par  la   Contcirion  de  foi  des  Egli- 
Ics  Reformées,    que  jai  débité  de  taulîès  doc- 
trines. 

Si  l'on  me  peut  faire  voir  ou  par  des  raifons 
de  Phiiofophie  ,  ou  par  la  révélation  ,  ou  par 
nôtre  ConfélTion  de  foi  ,  que  les  Comètes  font 
des  preiàges  des  maux  qui  font  prêts  à  fondre 
fur  le  genre  humain  ,  je  fignerai  la  rétractation 
que  vous  me  voudrez  prefcrire.  j'en  dis  au- 
tant par  raport  au  parallèle  de  l'Atheifme  &  du 
Paganifme  ,  ôc  par  raport  aux  bonnes  mœurs 
des  Athées.  Dès  qu'on  aura  fatisfait  à  mes  rai- 
ibns  ,  ou  que  l'on  m'aura  montré  des  paflàgcs 
de  l'Ecriture,  ou  des  articles  de  nôtre  Contef^ 
lion  de  foi ,  qui  témoignent  que  les  abomina- 
tions des  Gentils  depiaiioient  a  Dieu  beaucoup 
moins  que  rAtheifmc,  &  qu'il  n'eft  pas  poTi- 
ble  que  f  ignorance  de  Dieu  Ce  rencontre  dans 
un  homm.e  qui  par  fon  temperamicnt  meprile 
le  vin  ôc  le.*"  richefîès,  &  fe  plaît  à  obliger  ies 
amis,  &  à  la  réputation  de  probité,  on  me  ver- 
ra rempli  de  reconoiiTance  pour-ceux  qui  m'au- 
ront *  tiré  d'erreur.  Je  publierai  avec  la  plus 
grande  joie  du  monde  ies  veritez  dont  on  m'inf- 
truira. 

IX.  Je  dois  vous  rcprcfènter  ,  Meilleurs, 
que  ièlon  le  grand  principe  fur  lequel  la  Refor- 
mation a  été  bâtie,  il  n'y  a  que  la  ièule  parole 
de  Dieu  qui  foit  la  règle  de  nôtre  foi.  C'efl 
donc  en  vain  qu'on  m'opofèroit  les  traditions 
des  peuples ,  &  ies  /èntim.ens  communs.  Pour 
avoir  lieu  de  ccnfurer  ma  do6i:rine  ,  il  eft  ne- 
cefîàire  qu'on  la  falTè  voir  en  opofition  avec 
l'Ecriture  Sainte.  Et  comme  tous  les  mem- 
bres d'une  Confédération  Eccleiîaftique  doivent 
obfèrver  ks  ftatuts  du  corps  ,  je  reconois  que 
je  lèrois  digne  de  cenfure  il  j'avois  choqué  les 
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articles  de  nôtre  Confeffion  de  foi  :  ainfî  je  veux 
bien  qu'iis  1èr vent  de  règle  au  jugement  que 
vous  porterez  dans  cette  caufe  pour  ou  contre 
ma  doctrine.  Mais  s'il  le  trou  voit  feulement 
<]ue  je  n  ai  point  enfeigné  ce  qu'Arillote  ,  ou 
ce  que  p'ulieurs  célèbres  Doéleurs  ont  cru  ,  ce 
ne  lèroit  point  une  matière  de  cenluie.  Je  ne 
pourrois  paflèr  tout  au  plus  que  pour  avoir  mal 
choiii  dans  des  queftions  problématiques  ,  où 
l'Egliiè  ce  l'Etat  permettent  à  un  chacun  de  te- 
nir Je  pour  ou  le  contre. 

X.  J'ajoute  cette  remontrance  ,     MelTicurs, 
c'cfl  que  vous  ne  fàuriez  condsinner  mon  opi- 
nion lui  les  prelàges  ô,^s  Comètes  ,   iàns  iîêrrir 
la  Mémoire  de  quelques  *  Théologiens  qui  ont  ^ 
été  regardez  dans  ces  Provinces  comme  ks  co-  D^j"5^^"a 
lomnes  de  l'orthodoxie,  6c  iàns  condamner  les  rersemie 
Etats  de  la  Province  d'Utrecht,   qui  ont  con-  aucre?,  quï 
fenti  que  Mr.  Grsevius  leur  dédiât  k  harangue  eft  allé  ^ 
qu'il  avoit  prononcée  contre  ces  preia8:es.     ]'o-  J^^"^^  * 
ierois  bien  avancer  qu  il  n  y  a  pomt  de  Prorei-  ^'eft  le 
feur  en  Phiiofbphie  dans  les  7.  Provinces  ,   qui  Diable  c-ui 
ne  ibit  de  Topinion  de  1  iiiufire  Monsieur  G  r  vE-  a  fomenté 
VI  us.  "P^^-.^'  ^-5 

Quant  à  l'opinion  que  le  Paganifme  eft  pire  l'oph-fion 
que  l'Atheiime  ,     vous  ne  iàuriez  ,  Mefficurs,   des  prefa- 
la    iiêtrir  Iàns   condamner    plufieurs   Pères   de  ees  des 
TEgliic  dont  j'ai  cité  ,   ou  dont  je  fuis  en  état  Comètes. 
de  vous  citer  les  padàses  ,    &  fans  jetter  dans  ['-"^^  ,  ^^' 
Imcertitude  \qs  plus   lenhbles  notions   du  lens  cite. 
commun  ,     que   l'expérience   met  à  la  portée 
des   elprits  les  plus   bornez.     J  en  ai  cotté  f  -f-  cî-der. 
quelques-unes.     En  France  un   iàvant  4-  Pïo-  TusjPJôj» 
teftant  qui  cnfcignoit  à  Saumur  ,     fe  déclara 
hautement  pour  1  opinion  de  Plutarque  ,    fàvo:r  -^  T^^c' 
que  la  fuperltiîion  eft  pire  que^l'Atheifme  ,    &  J"g    ^   *' 
n'en  fut  point  cenfuré.      Son  livre  tut  imprimé 
avec  privilège.     Je  vous  prie  de  vous  fouvenir 
que  de  tous  les  Auteurs  Paiens ,    Fiutarque  eft 
Ce  f  celui 
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celui  qui  paroît  avoir  eu  plus  de  Religion.  Il 
raporre  une  infinité  de  preiàges  avec  tous  le? 
ièntimens  d'un  homme  perfuadé,  Se  il  n'a  point 
fait  de  livre  auifi  rempli  de  grandes  &  de  no 
blés  peniëes  de  Religion ,  que  celui  où  il  prête; 
rAtheiTme  à  la  fuperftition.  Vous  ne  pourriez 
décider  que  TAthciTme  efl  une  caufe  neceffairc 
du  dérèglement  des  mœurs  ,  iàris  vous  infcrire 
en  faux  contre  des  faits  qui  ont  tous  les  caradie- 
res  de  certitude  qu'on  peut  demander  en  ces 
matières.  Mais  le  plus  grand  mal  fèroit  que 
vous  donneriez  un  grand  avantage  aux  Pcia- 
giens  j  car  il  la  conoilTance  d'un  faux  Dieu , 
d'une  idole  chimérique  de  Jupiter  &  de  Junon, 
a  été  capable  de  porter  un  homme  à  corriger  ies 
inauvailcs  inclinations  ,  par  un  principe  digè- 
rent de  celui  qui  peut  diriger  un  Athée  ,  on 
prouvera  de  degré  en  degré  qu'un  Paien  fans  le 
iècours  de  la  grâce  a  pu  aimer  Dieu  ,  ou  ce  qui 
efl  la  même  choie  ,  reiifler  au  panchant  de  la 
nature  afin  de  plaire  à  Dieu  ,  ;5c  afin  de  jouïr 
de  Dieu.  Les  Peîagiens  n'en  demandent  pas 
davantage.  Enfin  vous  ne  iàuriez  condamner 
mon  opinion  fur  les  devenirs  de  la  coalcience, 
làns  condamner  la  dodrine  de  mon  délateur  : 
car  je  vous  déclare  ,  Meffieurs  ,  que  je  n'ai 
point  d'autre  ientiment  là-delTus  que  celui  qu'il 
a  expliqué  dans  fon  fyftême  de  l'Egiilè.  L'Au- 
teur du  Commentaire  Philoibphique  ne  lui  a 
point  fait  d'autre  reponiè,  que  de  lui  montrer 
dans  une  Préface  qu'ils  s'accordoient  admira- 
blement enièmble  ilir  cette  matière.  Je  me 
fers  ,  MeiTieurs  ,  de  cette  même  railbn.  Je 
ferai  voir  en  vôtre  prefence  à  ma  partie  quand 
ifi  vous  plaira ,  qu'il  a  autant  d'intérêt  que  moi 
à  l'honneur  ou  au  deshonneur  de  cette  opi- 
nion. 

XL  J'ai  encore  deux   choies  à  vous  repré- 
senter ,  Meffieurs,  La  première  eil  cu'afin  qu'on 
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ne  vous  puiflè  pas  fbupçonner  de  faire  accep- 
tion de  perlbnnes  ,  vous  devez  vous  préparer 
à  la  difculTion  de  plufieurs  doctrines  pernicieu- 
fes  que  je  veux  extraire  des  livres  de  mon  ac- 
cufàteur.  îi  ne  doit  pas  prétendre  de  jouir 
d'un  privilège  que  la  moitié  des  Papifles  retu- 
fent  au  Pape  ,  de  juger  tout  le  monde  8c  de 
n'être  juee  de  peribnne.  Après  avoir  foute- 
nu  le  pen^nnage  d'accufateur  ,  il  eft  juile  qu'il 
joue  le  rôJle  d'accufë.  Sans  fbrtir  de  la  Cour- 
te Revue,  vous  trouverez  un  jufte  lujet  de  le 
cenfurer  fur  fa  dodtrine.  Je  laiflè  là  les  cenfu- 
res  qu'il  mérite  pour  avoir  fait  des  extraits  fi 
infidelles  de  mon  livre  des  Comètes  ,  8c  pour 
en  avoir  tiré  des  conlèquences  fi  odieufes  fans 
nul  fondement.  Cela  n'cfl  pardonnable  à  per- 
fonne,  beaucoup  moins  doit-on  k  fouffrir  dans 
un  Miniftre  de  la  parole  de  Dieu.  Vous  en  ufè- 
rez  comme  il  vous  plaira,  mais  vous  verrez  au 
dernier  chapitre  de  cet  Ouvrage  une  lifte  de 
maximes  pernicieufès  extraites  de  fà  Courte 
Revue. 

XII.  La  dernière  chofe  que  je  vous  repre- 
fente  ,  MefTieui-s ,  c'clè  que  vous  devez  conl:- 
derer  que  non  feulem.ent  vous  êtes  fous  les 
yeux  de  Dieu  ,  à  qui  tous  les  hommes ,  6c  les 
Juges  ce  me  fèmble  encore  plus  que  les  autres, 
auront  à  rendre  compte  de  leurs  actions  ,  mais 
auffi  fous  les  yeux  d'une  infinité  de  gens.  L'inf- 
tru6lion  du  procès  eft  publique  ;  les  pièces  fè 
trouvent  chez  les  Libraires  ;  il  ne  faut  que  fa- 
voir  lire  pour  fe  convaincre  p'einem.ent ,  i  .Que 
je  vous  ai  fourni  une  réfutation  pleine  8c  en- 
tière de  toutes  les  chicaneries  de  raccuiàteur„ 
2.  Que  je  l'ai  convaincu  de  faux  en  divers  en- 
droits. 3.  Qiie  j'ai  oftèrt  toute  la  fbumilfion 
&  toute  la  docilité  imaginable.  4-.  Que  fupofé 
que  je  me  trompe  ,  mes  erreurs  ne  peuvent 
être  tout  au  plus  que  de  cette  efpece  de  fauflè- 
Cc   6  tesi 
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tcz  que  l'on  peut  enfeigncr  impunément  ,  &: 
que  d'autres  avant  moi  ont  enfeignées  fans  au- 
cun ibup^on  d'hétérodoxie.  Vous  auriez  après 
cela  bien  de  'a  peine,  Meilleurs,  à  vous  diicul- 
per  envers  le  public  d'avoir  oprimé  1  innocen- 
ce  ,  &;  de  l'avoir  Sacrifiée  à  des  intérêts  hu- 
mains, û  vous  me  condamniez^  6c  je  fuis  bien 
iur  que  toutes  les  Univerlitez  du  monde  ie  re- 
crieroicnt  contre  vôtre  jugement.  J'en  luis  li 
pcrluadé ,  que  je  m'en  vais  leur  prclentcr  une 
ejpece  de  Piacet. 

Chapitre     VIL 

Kee^uête  a  toutes  les  Un'tverjitesi  ,  pour  leur  de- 
mander la  decijïon  des  points  fuiv ans. 

C^'Eft  aux  RecSleiirs  de   toutes  les  Univeril- 
j  tez  Chrétiennes,  que  j'adrellerai  ici  la  pa- 
role. 

Je  vous  fuplie  très-humblement ,  Meffieurs, 
de  prendre  la  peine  de  convoquer  vos  Aficn> 
blées  Académiques  ,  pour  prononcer  fur  un 
différent  qui  Fait  quelque  bruit  en  Hollande  de- 
puis 2.  ou  3.  années. 

Ce  difièrent  cil  fondé  fur  le  livre  que  je  don- 
nai au  public  touchant  les  Comètes  l'an  1682. 
&  fur  une  lettre  qui  parut  quelque  tems  après 
concernant  la  conicience  errante, 

J'ai  enfeigné  dans  le  livre  des  Comètes-, 
I.  Que  veu  la  neceifité  qu^il  y  a  qu'une  choie 
ibit  un  miracle  afin  de  pouvoir  être  uu  preià- 
ge,  &  veu  la  multitude  inFanie  de  preiàgcs  dont 
les  Paiens  ont  parlé ,  &  dont  les  Chrétiens  par- 
knt  encore  ,  veu  aulTi  la  bailêilè  de  la  plupart 
de  ces  prefages  ,  leur  cbicurité,  leur  inutilité, 
3a  fuperflition  6c  l'idolâtrie  qu'ils  redoublent, 
il  vaut  mieux  attribuer  aux  loix  générales  de  la 
«ature  établies  de  Dieu  ce  qu'on  appelle  preia- 
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ge.s ,  qu'à  ces  volontez  particulières  de  Dieu  qui 
produiiènt  les  miracles. 

I I.  Que  veu  l'a  ver  lion  que  Dieu  témoigne 
dans  fà  parole  contre  1  idolâtrie  Paienne  ,  Se  la 
defeniè  qu'il  tait  aux  lii-aëlites  d'y  participer  en 
qualité  de  Dieu  jaloux  ;  veu  auffi  que  toute  la 
terre  avant  la  naiflànce  du  Chriftianifme  e'toit 
idolâtre  ,  hormis  un  petit  coin  de  la  Paleftine, 
il  n'a  point  produit  miraculeuicment  les  Comè- 
tes afin  de  menacer  les  hommes  des  fléaux 
qu'il  leur  preparoit  :  car  c'eût  été  faire  àes  mi- 
racles pour  fomenter  par  toute  la  terre  le  culte 
infâme  des  Idoles ,  puis  que  tous  les  Paiens  fè 
perfuadoient  que  les  Comètes  étoient  des  li- 
gnes menaçans  ,  &  qu'auflî-tôt  qu'il  en  paroiP 
Ibit  ,  ils  redoubloient  leurs  iàcrifices  &  leurs 
abominables  cérémonies  en  1  honneur  de  leurs 
Idoles. 

III.  Que  veu  les  abominations  qui  fe  trou- 
vçicnt  dans  Tidolâtrie  Paienne,  &:  l'horreur  que 
les  Prophètes  en  ont  témoignée  de  la  part  de 
Dieu  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  Dieu  ait  pu  iè 
propofer  pour  le  but  &  le  truit  des  miracles, 
de  conlerver  cette  idolâtrie  dans  le  monde  ,  de 
peur  que  l'AtheiTme  n'y  gagnât  le  delTus. 

I  V.  Que  veu  le  panchant  naturel  des  peu- 
ples vers  la  luperflition  ,  &  la  vigilance  du  Dia- 
ble ,  celle  des  Magiftrats  &  celle  des  Prêtres  à 
fomenter  l'idolâtrie  ,  veu  aulTi  les  phénomè- 
nes peu  communs  que  la  providence  de  Dieu  a 
ménagez  dans  la  fuite  des  loix  générales  de  la 
nature  ,  il  n'a  pas  été  neceflaire  de  produire  des 
miracles  ,  afin  de  prévenir  l'extindlion  de  l'ido- 
lâtrie, 8c  l'introdudlion  de  l'AtheiTme. 

V.  Que  veu  la  qualité  de  jaloux  &  de  Roi 
fous  laquelle  Dieu  s'efl  révélé  à  l'homme  ,  les 
crimes  ôc  les  blafphêmes  qui  faiibient  l'eflènce 
de  lidolâtrie  des  Gentils  ,  l'infamie  exécrable 
des  feux  Dieux  qu'ils  avoient  mis  fur  le  trône 
Ce  7  .à 
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à  l'exclufion  du  fèul  vrai  Dieu ,  il  faut  croire 
que  Dieu  étoit  moins  otfenie  par  ceux  qui  ne 
rcconnoiflbient  aucune  Divinité  ,  que  par  les 
Gentils:  tout  de  même  qu'un  mari  jaloux  re- 
garderoit  comme  une  injure  plus  piquante  la 
proftitution  de  fa  femme  ,  que  ion  obftination 
à  n'avoir  commerce  avec  aucun  homme  :  6c 
tout  de  même  encore  qu'un  Prince  fe  fâche 
plus  contre  ceux  qui  le  détrônent  pour  obéir  à 
un  autre  ,  que  contre  ceux  qui  abolilTent  la 
Roiauté  ,  ôc  contre  les  voiiins  qui  fe  liguent 
avec  fon  ennemi  capital,  que  contre  les  voifms 
qui  fe  tiennent  neutres. 

V I.  Que  vcu  la  différence  infinie  qui  fe 
trouvoit  tant  pour  le  moral  que  pour  le  phyfi- 
que  entre  Dieu  8c  les  Idoles  des  Paiens  ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  ceux  qui  ont  conu  ces  Idoles 
aient  conu  Dieu  ,  ni  que  ceux  qui  les  ont  ho- 
norer aient  honoré  Dieu  :  deibrte  que  les  Paiens 
n  ont  pas  été  moins  privez  que  les  Athées  de 
la  conoiflànce  de  Dieu ,  8c  n'ont  pas  moins  paf- 
fé  qu'eux  toute  leur  vie  fins  lui  rendre  aucun 
honneur.  Les  Proteflans  ne  làuroient  nier  ce- 
la ,  uns  ruiner  leur  caufe  contre  les  Catholiques 
Romains  au  fujet  du  culte  des  créatures  ,  le- 
quel ils  foutiennent  fe  terminer  purement  8c 
ftmplement  à  la  créature ,  8c  n'avoir  autre  re- 
lation à  Dieu  ,  quelle  que  foit  l'intention  des 
dévots  àes  Saints  ,  que  celle  de  lui  déplaire  fou- 
verainement. 

VII.  Que  veu  l'effi-oiable  corruption  de 
moeurs  qui  a  régné  dans  le  Paganifme  ,  ôc  la 
porte  que  pouvoir  ouvrir  à  toutes  ibrtes  de 
violences  ôc  d  impuretez  ,  l'idée  que  les  Paiens 
donnoient  de  leur  principale  Divinité  i  (ils  di- 
ibient  que  Jupiter  avoir  mutilé  Se  détrôné  Ion 
propre  père  ,  qu'il  avoit  débauché  là  propre 
ibeur  ,  qu'il  avoit  ravi  la  virginité  à  un  grand 
nombre  de  fiics  ,    qu'il  avoit  enlevé  Ganyme- 

de 
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de  Sec.  )  veu  auflî  les  attentats  des  Paiens  con- 
tre leurs  propres  Divinitez, ,  6c  les  crimes  qu^ils 
commettoient  contre  elles  ôc  pour  elles,  il  n'y 
a  point  d'aparcnce  que  le  genre  humain  eût  été 
plus  corrompu  fous  la  privation  de  Religion, 
qu'il  l'a  été  fous  1  idolâtrie  Païenne. 

VIII.  Que  veu  la  doctrine  du  péché  origi- 
nel ,  8c  celle  de  la  neceffité  &  de  rinamiffibilité 
de  la  grâce  décidées  au  Synode  de  Dordrecht, 
tout  Chrétien  Reformé  doit  croire  qu'hormis 
les  predeftinez.  que  Dieu  régénère  ,  8c  jfàndtine, 
tous  les  autres  hommes  font  incapables  d'agir 
pour  l'amour  de  Dieu  ,  8c  ne  reiiftent  à  leur 
corruption  que  par  amour  propre  ,  8c  par  àçs 
motifs  humains  :  deforte  que  fi  ks  uns  font 
plus  honnêtes  gens  que  les  autres  ,  cela  vient 
ou  de  leur  tempérament  ,  ou  de  leur  éduca- 
tion ,  ou  de  leur  goût  pour  certaines  louanges, 
ou  de  la  crainte  d'être  blâmé ,  8cc.  Et  que  fi 
la  crainte  fèrviie  des  Enfers  efl:  capable  de  fai- 
re obferver  l'extérieur  de  la  Religion,  offrir  des 
ti£limes ,  faire  de  la  depcnfe  pour  le  culte  ,  el- 
le ne  l'eft  pas  de  convertir  au  vrai  Dieu  ,  par 
un  renoncement  lincere  à  la  corruption. inte* 
rieure. 

IX.  Que  cela  étant  ,  il  n'y  a  rien  qui  em- 
pêche que  des  gens  fans  Religion  ne  vivent 
dans  l'honnêteté  civile  tout  comme  un  Paien, 
veu  que  les  mêmes  principes  qui  ont  fait  agir 
les  Paiens ,  fo  peuvent  trouver  en  eux ,  le  ten-  - 
perament  ,  l'éducation  ,  le  delir  d'être  eftimé , 
la  crainte  d'être  blâmé. 

X.  Que  veu  le  prodigieux  nombre  de  gens 
qui  ne  vivent  pas  félon  leurs  principes ,  qui  la- 
vent que  Dieu  défend  l'impudicité  8c  le  men- 
fonge  ,  8c  qui  néanmoins  s'abandonnent  aux 
impuretez  de  la  chair,  aux  mediiànces,  8c  aux 
tromperies  :  veu  aufli  l'alliance  que  l'on  trouve 
dans  uae  infinité  de  Chrétiens  entre  la  foi  hif- 
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torique  de  l'Evangile  ,  &  un  débordement  de 
mœurs  épouvantable ,  il  faut  croire  que  les  no- 
tions de  l'entendement  ne  font  point  le  rellort 
de  nos  adionsi  £c  qu'ainfi  les  Paiens  avec  tou- 
te  cette  conoifîànce  vague  qu'ils  avoicnt  de 
Dieu,  n'ont  pas  dû  être  neceflàirement  plus  en 
état  de  purifier  leur  cœur  ,  que  s'ils  n'avoient 
point  eu  cette  conoifîànce. 

XI.  Que  veu  comment  on  s'efl  élevé  en 
France  contre  le  fyflême  de  iMr.  Pajon  ,un  Cal- 
viniile  rigide  ne  fauroit  croire  qu'il  fuffit  d'ê- 
tre perfuadé  des  veritez  Ev^angeliques  ,  pour 
avoir  ipfo  fa^o  tout  ce  qu'il  faut  afin  de  prati- 
quer la  Morale  de  l'Evangile. 

XII.  Que  veu  les  idées  d  honneur  8c  de  gloi- 
re qui  régnent  parmi  les  Chrétiens ,  8c  qu'ils 
n'empruntent  pas  de  l'Evangile  ,  veu  auffi  les 
idées  d'honneur  ôc  de  gloire  qui  étoient  li  puif^ 
fàntes  fur  les  Paiens ,  8c  que  le  fyftême  de  leur 
impure  Théologie  ne  leur  donnoit  pas  ,  un 
homme  peut  avoir  de  ces  iàé^s  indépendam- 
ment de  la  croiance  qu'il  y  ait  un  Dieu  :  il 
peut  par  exem.ple  conoitre  qu'un  ingrat  eft  di- 
gne de  blâme  ,  qu'un  fils  efl  louable  lors  qu'il 
a  du  rcfpedl  pour  fon  père  ,  comme  il  conoîc 
indépendamment  de  la  Religion  que  le  tout  eH 
plus  grand  que  fà  partie. 

X  1 1 1.  Que  veu  k  vie  réglée  8c  honnête  d*E- 
picure  ,  de  Pline  8c  de  quelques  autres  Athées 
dont  rHifloire  fait  mention  ,  on  ne  peut  point 
dire  qu'ignorer  une  providence  foit  une  caufè 
necefïàirc  du  dérèglement  des  mœurs,  à  mioins 
qu'on  ne  veuille  foutenir  cette  abfurdité  ,  qu'u- 
ne chofe  dont  on  a  vu  des  exemples  ,  efl  im- 
poffible. 

XIV.  Qje  veu  ces  exemples  ,  la  force  du 
tempérament  ,  celle  de  l'éducation  ,  ccWg.  du 
goiit  de  chaque  pais ,  il  efl:  abfurde  de  fbute- 
uir  qu'un  Athée  de  quelque  tempérament  qu'il 
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foît  ,  de  quelque  manière  qu'on  1  ait  élevé  ,  en 
quelque  pais  qu'il  vive  ,  eil  necefîàirement 
plongé  dans  toutes  fortes  de  vices  ,  ivrogne, 
adultère  ,  incelrueux,  avare  ,  voleur  ,  traître, 
alîaOm  ,  fàtyrique  ,  faux  témoin,  parriride, 
empoifonneur  ,  ennemi  &  perlecuieur  de  la 
propre  famille  i  en  un  mot  qu'il  eil  necefTaire- 
mcnt  plus  déréglé  que  quelque  Païen  que  ce 
foit  ,  de  quelque  tempérament  que  foit  ce 
Paien,  de  quelque  mani^-re  qu'on  l'ait  élevé,  8c 
quel  que  foit  le  pais  où  il  demeure. 

XV.  Que  pour  bien  conoître  l'inégalité  des 
crimes  il  ne  faut  point  s'arrêter  aux  loix  hu- 
maines ,  qui  en  punifiènt  quelques-uns  &  qui 
en  tolèrent  d'autres  ,  &  qu'il  fuffit  de  iàvoir 
qu'une  chofe  elt  défendue  de  Dieu  ,  pour  ne 
pouvoir  la  commettre  lans  tomber  dans  tout 
ce  qui  conflituë  le  crime.  Que  les  circonftan- 
ces  qui  fe  tirent  de  l'état  où  fè  trouve  le  pé- 
cheur de  fes  conoillânces ,  êc  de  fes  fins ,  font 
varier  le  degré  de  turpitude  félon  le  plus  ou  le 
moins  ,  mais  qu'il  y  a  des  medifans  &:  des  im- 
pudiques qui  font  devant  Dieu  auiTi  criminels 
que  les  meurtriers. 

XVI.  Que  les  idées  de  l'ordre  nous  faiiant 
clairement  conoître  que  le  bien  moral  furpafîê 
le  bien  phylique  ,  Se  que  plus  on  aime  la  ver- 
tu ,  plus  on  la  préfère  à  la  vie  ,  Dieu  qui  eft 
fouveraincment  faint  ,  doit  avoir  (li  on  peut  fè 

I  fervir  du  plus  &  du  mjoins  à  fon  égard  )  plus 
'■■  d'amiOur  pour  fà  iainteté  que  pour  fon  autori- 
i  té  ,  Se  qu'ainli  ceux  qui  le  repreicntcnt  tout 
couvert  de  crimes  ,  comme  les  Paiens  repre- 
fèntoient  Jupiter  ,  l'olfenfènt  par  un  endroit 
plus  fcnfibîc  ,  que  ceux  qui  comme  Epicure  lui 
ô;ent  le  gouvernement  de  l'Univers. 

XVII.  Que  l'indépendance  étant  la  plus 
ftiblime  de  toutes  les  perfe<5lions  phyfiques  de 
Dieu ,  &;  celle  qui  fait  dans  ks  Ecoles  fa  diffe- 
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rence  de  tout  autre  être  ,  c'eft  errer  moins 
grorfierement  d'établir  avec  Epicurc  que  Dieu 
parfaitement  heureux  en  lui-même  ne  Ce  mêle 
pas  du  gouvernement  du  monde,  que  d'établir 
comme  ont  fait  quelques  Païens  que  Dieu  a  be* 
foin  de  Ce  nourrir  d'exhalailbns. 

Ce  que  j'ai  enièigné  touchant  la  confcience 
errante,  revient  à  ceci. 

I.  Que  veu  1  évidence  avec  laquelle  nous  co- 
noilîbns  que  la  conicigice  nous  détourne  d'u- 
ne chofc  en  nous  diélant  qu  elle  ell  défendue 
de  Dieu,  6c  qu'elle  nous  poufîè  à  une  chofe  en 
nous  la  reprefoitant  comme  ordonnée  de  Dieu, 
on  ne  peut  agir  contre  le  diétamcn  de  la  con- 
icience  iàns  mepriièr  Dieu  ,  &  par  coniéquent 
iàns  pécher. 

II.  Que  veu  la  parefïè  ou  la  corruption  qui 
nous  empêchent  fi  fbuvent  de  conoître  nos  de- 
voirs ,  on  pèche  en  fuivant  les  inftincts  d  une 
confcience  ignorante  ,  toutes  les  fois  que  cette 
ignorance  vient  de  nôtre  faute. 

III.  Qiie  veu  la  fouveraine  équité  de  Dieu 
ou  le  tempérament  de  ià  juftice  par  ià  bonté 
infinie  ,  veu  auflî  ks  exemples  du  vol  ,  de  l'a- 
dultère ,  du  parricide  qui  fortent  de  cette  efpe- 
ce  de  crimes  par  la  bonne  foi  où  l'on  fe  trouve 
à  l'égard  d'un  père  ,  ôc  d'un  mari  putatifs  , 
faut  être  perfuadé  que  lignorance  invincible 
difculpe. 

I  V.  Que  veu  l'égalité  des  devoirs  envers  un 
père  ,  6c  un  mari  putatifs  ,  6c  un  père  6c  un 
mari  véritables  ,  nos  devoirs  envers  la  vérité 
putative  6c  envers  la  vérité  effe6i:ive  font  les 
mêmes  :  bien  entendu  que  ce  que  l'on  fait  en- 
vers la  vérité  putative  par  une  ignorance  vinci- 
ble,  eft  criminel,  6c  puniiîàble. 

Voilà,  Meilleurs,  ce  que  j'enfèigne.  Nous 
avons  à  Rotterdam  un  Minière  6c  Profefièur 
en   Théologie  qui  foutient   que  cette  do<Si:rine 
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efl:  impie  ,  Se  qui  la  donne  pour  une  preuve 
convaincante  d'Athciïme.  Je  ferois  tort  a  vos 
lumières  fi  je  vous  priois  de  hire  décider  qu'il 
iè  trompe  :  il  n  y  a  poins  d'Ecolier  dans  vos 
clalîcs  qui  ne  ibit  capable  de  vous  épargner 
cette  peine,  S-c  de  voir  que  le  vrai  Dieu  efl  mê- 
le' de  telle  forte  dans  ma  dof^rine  ,  qu'on  l'y 
trouve  par  tout.  Il  y  efl  dans  les  principes, 
dans  les  confèqucnces  ,  dans  les  aplications, 
dans  lesulàges,  /«,  cum^  fub  ,  comme  aiiènt 
les  Luthériens  à  d'autres  égards.  Ce  que  je 
vous  demande  donc  ,  eft  de  vouloir  prendre  la 
peine  de  faire  examiner  ii  pour  le  ïro'ns  ma 
dofîrrinc  ne  feroit  point  fauilè.  le  la  crois 
très  -  vraie  en  toute  rigueur  ,  6c  phiiofophique- 
ment  6c  theologiquement  par  raport  à  un  Cal- 
vinifte.  Si  vos  decilions  mëtoient  contraires, 
je  leur  porterois  tout  le  refpeét  qu'elles  méri- 
tent :  aiez,  donc  la  bonté  de  m'a  prendre  ,  en 
cas  que  j'erre  ,  comment  il  faut  qualifier  cha- 
cune de  mes  erreurs  :  car  vous  lavez  qu'il  y  a 
des  erreurs  de  divers  genres  ,  il  y  en  a  d'in- 
difcretes  ,  de  téméraires  ,  de  dangereuiès  ,  de 
icandaleuiès ,  d  hérétiques, 
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Chapitre     VIII. 

Courte  Revue  des  maximes  de  Religion  ^  de 
Morale  établies  dans  Le  Libelle  intitulé  Cour- 
te Revue  ,  ôcc.  ^y  réfuté  dans  les  Chapitres 
frecedens. 


ip. 


jAg.  I.  col.  X.  L'Auteur  de  ce  Libelle 
traite  d'opinion  libertine  8c  tendante  à 
l'impicté,  &  à  la  négation  de  la  providence  ,  le 
fentiment  de  ceux  qui  croient  que  Dieu  ne  fait 
point  de  prodiges  miraculeux  pour  être  àcs 
preiàges  de  1  avenir. 

Il    y   a  de  l'impiété  dans  ce  difcours  :     car 
c'eil   dire   nettement  que  ceux  qui    prouvent 
J'exirtence  de  Dieu  8c    fà  iàge  providence  par 
des    argumens  diftinfts    de   celui  des  preiàges , 
prenent   une  peine    fort    inutile.      Selon   lui    il 
n'y   a   que   l'argument   des   prefages  qui  puifîe 
perfuader  que  Dieu  ie  mêle  de  nos  affaires ,  car 
iàns   cette  preuve  hs   autres   ne   feroient   que 
conduire  les  hommes  à  l'impiété  ,  8c  leur  per- 
fuader rEpicureïime.     Peut-on  traiter  plus  in- 
dignement  les   preuves    folides    que  les    Meta- 
phyiiciens  donnent  de  l'exillence  8c  de  la  pro- 
vidence de  Dieu?  Sout&ira-t-on  qu'un  Miniflre 
fafTe  confifter  toute  la  force  de  cette  partie  de 
la  Metaphylique  ,  dans  un  argument  aufll  fu- 
jct  à  contellation  que  i'eiT:  celui  des  augures? 
•  Pfe.u       N'ell-ce  point  cenfurer  David  *  qui  a  cru  que 
me  19.      la  beauté  àçs  cieux  ,     8c  la  régularité  de  leurs 
mouvemens  annonçoient  Dieu   à  toute  la  ter- 
+  Ro-       re  ?  Saint  Paul  f  pour  convaincre  \gs   Gentils 
mains,  ch.  qu'jjs  feroient  inexcufables  ,    ne  s'cfl-il  pas  con- 
1.V.20.       tenté  de  leur  dire  que  Dieu  s'étoit    révélé  à 
eux  par  la  création  du  monde  ?  Ceux  qui  dreP 
lerent    nôtre  ConfeiTion  de    Foi   ont   eu  bien 
nieilleure  opinion  des  preuves  que  les  ouvrages 
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de  la  création  offrent  à  nos  yeux  :  ils  n'ont 
point  juge  non  plus  que  David  &  que  St.  Paul 
que  le  iecours  des  prelàges  fût  necellàire  à  ces 
preuves. 

II.  Pag.  I.  col.   2.    Il  fuprime   la  *  raifon  *^''o:es 
pour  laquelle  j'ai  nié  les  preiages  ,     raifon  qui  p'^''^^^"* 
ell  priie  des  intérêts  de  la  perte6lion  de  Dieu ,  j.fj*  ^r^on- 
&  qui    fuffit  pour  réfuter  l'accuiàtion  d'impie-  tré  une 
té.     Il  faut  donc  ou  qu'il   fè  failè  un  principe  femblsble 
gênerai  ,    c^u'il  efi  permis  de  fuprimer  les  raifons  '"preflîon 
Ue  fa  partie  ,    ou  qu'il  ait  fuprimé  les  miennes  ^"^^  ^"^ 
iTialicieufement.     Il  n'avouera  pas    ce    dernier  droits, 
fait.  Il  tautdonc  qu'il  avoué  qu'il  tient  un  prin- 
cipe de  Morale  très-pernicieux.     *  -f  Notez 

m.  D  ailleurs  il  traite  d'impies  ceux  qui  t,u'on  fe_ 
ne  rejettent  la  doélrine  vulgaire  des  prefages,  borne  j ci 
que  parce  qu'elle  impure  à  Dieu  une  conduite  auxqueï* 
qui  îèroit  manifeftement  un  défaut  dans  un  tions  ron 
Souverain  f.  decidé.'s 

I  V.  Pag.  I.   col.  1.     Il  fcutient  *  que  l'A-  parl'E- 
theïfme  a   été   un   malheur   fi  à  craindre  qu'il  ^IJ,'"^^' 
a  ete  necelTaire  que  Dieu  rit  dQs  miracles  pour  comeies 
l'empêcher.       Cette    do6lrine    choque    la  ibu-  ch.223. 
veraine  iàgefîè  de  Dieu  ,  &  tous  nos  lieux  corn-  124.217. 
muns  de  Théologie.    Dieu  s'eft  tellement  peint 
dans   fès   ouvrages  ,     que    les  plus  ftupides  l'y  *C'efi!e 
peuvent    conoitre    ians    le    Iecours  des  mira-        jg 
clés  f .  Phidias  fert  tous  les  jours  d  exorde  aux  condam- 
Prédicateurs  à  l'égard  de  cette  do6lrine.  ner  ccm- 

V.  Pag.    I.   col.  2.     Il   établit  que  les  fauf-  me  fcan- 
fcs   Religions  (le  Pa^anifme  par  exemple)    ne  '"''^"'^ 
doivent    point  leur  origme   a  la  politique  des  portion. 
Magillrats  ,   à  l'artifice  des  Prêtres ,  &  à  la  fu- 
perllition  des  peuples  ,   il  croit  donc  que  Dieu  f  v^jç^ 
eft  l'auteur   de  ces  faufiès    Religions   5     il  ofè  cl-deflus 
imputer   à  Dieu  tant  de   chofes  abominables,  P^g.  s 56, 
6c  .choquer  le   ièntiment   commim  des  Théo- 
logiens ,    qui    nous  difcnt   éternellement    que 
ics  cultes  abominables  du  Pagaiiiiine  ibnt  de 
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l'invention  du  Diable  ,  qui  a  voulu  fe  faire 
adorer  des  hommes  fous  le  nom  de  Jupiter, 
de  Bahal ,  &c.  Voicz  ci-dcflus  la  page  yj-p. 
ôc  5-80. 

VI.  Pag.  1.  col.  I.  II  établit  que  fi  les 
Athées  étoient  moins  criminels  que  les  idolâ- 
tres ,  on  ne  pourroit  pas  les  punir  de  mort ,  Se 
qu'il  faudroit  les  laillèr    vivre  comme  on  laille 

*  Volet  vivre  les  idolâtres.  C'cft  dire  nettement  * 
ctdpflus  qu'on  ne  pourroit  point  punir  de  mort  un  Prê- 
tre de  Bahal  ,  &  un  homme- qui  blaiphemcroit 
contre  l'Evangile  en  taveur  du  Paganifme. 
Comment  accordera- t-il  cela  avec  le  fuplice  de 
Servet  ,  qu'il  a  aprouvé  dans  fes  Paitorales, 
&:  avec  le  droit  qu'il  attribue  aux  Magiftrats  de 
punir  les  tauflès  doctrines?  Ne  leur  ôte-t  -  il 
pas  le  plus  beau  droit  ,  s'il  leur  ôte  celui  d'in- 
fliger la  peine  de  mort  dans  les  cas  qui  le  de- 
mandent ?  Il  fer  oit  facile  de  lui  montrer  que 
rien  n'efl  plus  ridicule  ,  que  de  ibutenir  qu'ils 
peuvent  punir  par  la  priiôn  ,  par  l'exil ,  par 
îa  confifcation  des  biens  j  mais  non  pas  par  le 
gibet. 

VII.  VIII.  Pag.  a.  col.  i.  II  condamne 
ce  que  j'avois  fbutenu  ,  que  quand  on  n'a,  pas 
le  cœur  fanEtifié  par  la  grâce  du  St.  Efprit ,  la 
cowtjfance  d'un  Dieu  ^  d'une  providence  efi  mie 
trop  foible  barrière  pour  retenir  les  pnjjîons  de 
l'homme.  Il  croit  donc  que  la  conoiilànce  feu- 
le de  Dieu,  fans  la  grâce  du  Saint  Efprit  ,  eil 
une  aflez  forte  barrière  pour  retenir  les  pal^ 
fions  de  Thomme.  Il  eH:  donc  Peiagien. 
Voiez  ci-delïùs  la  page  5-67.  vous  y  trouverez 
deux  propofitions  dénoncées  qui  feront  la  7. 
&  la  8. 

IX.  X.  Pag.  2.  col.  I.  II  pofe  que  l'A- 
theïfme  conduit  necelîàirement  à  la  corrup- 
tion àes  mœurs  ,  6c  que  fans  cela  les  Magif- 
trats    n'auroient    pas    raifon    de    chafïcr    les 

Athées , 
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Athées .  &  de  les  taire  mourir.  Cette  do6h-i-»  " 
ne  nous  mené  tout  droit  au  Pyrrhonifme  eu 
égard  s.  toute  l'Hiftoire  profine  i  car  s'il  n'ell 
pas  vrai  que  Pline  a  vécu  honnêtement ,  ôc  fî 
tous  les  faits  que  j'ai  raportez  ibnt  fabuleux, 
pourquoi  croiroit-on  qu'Ariftote  a  été  le  pré- 
cepteur d'Alexandre  ?  2.  Cette  doctrine  pofè 
que  les  Magiflrats  ne  peuvent  punir  les  idolâ- 
tres Se  les  hérétiques,  qu'à  caufe  de  leurs  mau- 
vaiiès  mœurs  3  car  s'il  taloit  Ibuffrir  les  Athées 
en  cas  que  leurs  mœurs  fufTent  bonnes  ,  il  faut 
à  plus  forte  raiibn  tolérer  toutes  fortes  d  héré- 
tiques ,  Se  d'idolâtres  lors  qu'ils  vivent  bien. 
Qu'il  accorde  cela  s'il  peut  avec  fès  principes  de 
l'Intolérance. 

XI.  Pag.  2.  col.  I.  Il  prétend  que  c'eft 
ruiner  la  doctrine  de  la  foi  jufli fiante  ,  que 
de  fbutenir  qu'un  homme  perfuadé  de  la  vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne  peut  être  fort 
déréglé  dans  fes  mœurs.  Il  prétend  donc  que 
[tous  ceux  qui  croient  hifloriquement  les  ve- 
ritez  de  l'Evangile  ont  la  foi  fànclifiante  ,  5c 
qu'ils  feront  làuvez.  Quelle  abfardité  !  Si  la 
perfuafion  f uffit  pour  la  bonne  vie  ,  pourquoi 
a-t-il  foutenu  à  Mr.  Pajon  que  les  lumières 
de  l'entendement  ne  fuffifènt  pas  à  nous  con- 
vertir ,  6c  qu'il  faut  de  plus  que  le  Saint  Eiprit 
touche  8c  fiêchifle  nôtre  cœur  ?  Que  de- 
viendra la  deledation  prévenance  ?  Eit-elle 
necefiàire  pour  exclure  fîm.plement  le  dou- 
te ?  Le  Diable  qui  ne  doute  point  y  aura  donc 
part. 

XII.  Pag.  2.  col.  2.  Il  apelle  fcandaleufe 
;a  fîncerlté  que  l'on  a  de  convenir  que  l'hif- 
roire  ne  parle  point  des  mauvailès  mœurs  des 
Sadducéens.  Il  faut  donc  qu'il  fè  con.iuifè  par 
es  principes  d'une  Morale  très-corrompuëj 
^u'il  regarde  comme  très-édifiante  la  condui- 
:c  de  ceux  qui  calomnient  les  hérétiques  ,  Se 
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qu'il  prétende  qu'il  faut  apiiier  la  vérité  fur  drs 

artifices  frauduleux. 

•  l'en  au-       Voila   douze   *    proportions  que  je  denon- 

rois  pu       ce.     On  en  trouvera   lîx  autres  dans  la  petite 

tro;iver^     déclaration   que  je  publiai  l'an    1691,  au  fujct 

dans  la  ^^   ^^    Courte  Revue.     Il    faut   feulement    que 

Courte         j'avertille   à    l'égard  de  la  dernière  ,     qu'il  y  a 

Revue,       joint  ailleurs  l'exception  de  l'afîàrrinat.     Le  re-' 

fi  j'avois      niede  efl:   bien    palliatif  ,     comme  on    le  lui  a 

moquer      ï^^o^itre  dans  les  Entretiens  lur  la  Cabale  Chi- 

cout  ce        mcrique.     Cette  dénonciation    iera    fuivie  de 

qui  s'y        celle   de    plulieurs   autres  erreurs  ,     i\  je    vois 

trouve  de  qu'on   trouve   à -propos    pour    les   intérêts    de 

mauvais,     j^  vérité  de  continuer    ces    procédures.      Son 

feul   Syflême  de  l'Eglife  qui   ouvre  le  iàlut  à 

toutes   les   religions  ,     8c   qui    nous    convainc 

de   fchifme  ,     pourra  occuper    long    tems    le 

Bureau. 

FIN. 
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